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LETTRE A M. PRISSE D’AVESNES 

SUR 

UN POINT D’ARCHEOLOGIE EGYPTIENNE 


DRESSAGE DES MONOLITIIES 
Mon cher ami, 

Dans le beau livre de M. Cliabas sur le papyrus qui contient le 
sommaire du voyage d’un oflicier egyptien en Syrie, je trouve (pa- 
ges 48 a 51) la traduction de quelques passages dans lesquels il esl 
eviderament question des procedes de la mecanique egvptienne. 11 
serait du plus haut interet de pouvoir se rend re compte d’une ma- 
niere precise de ces procedes; malheureusement, la chose est plus 
que difficile, et Ton ne peut que tenter des explications tatonnees qui 
sont peut-6tre a cent lieues de la verite. II ne serait done que pru- 
dent de s’abstenir, et cependant, faute d’essayer, on se condamne- 
rait a ne jamais arriver a la solution d’un probleme. Le seul moven 
d’aiileurs de preparer la voie a celui qui aura Theureuse chance de 
trouver la solution desiree, e’est de proposer franchement ses idees, 
sauf a reconnaitre qu’elies n’avaient aucune valeur, et k les aban- 
donner sans regrets, si V on vous demontre plus tard que vous etiez 
dans le faux. C'est fort de cette pensee parfaitement loyale que je 
vous demande la permission decommenter, le moins maique je le 
pourrai, les passages importants dont je vous parlais en commenrant. 

II va sans dire .que je n’ai pas qualite pour contr6ler les traduc- 
tions de M. Chabas et pour operer sur le texte m6me. Je ne puis 
done me servir que de ces traductions. 

Yoici la teneur du premier de ces passages (paragraphe 11 du pa- 
pyrus, page 13, ligne 4, a page 14, ligne 8) : 

« Je t’annonce 1'ordre de ton Royal Seigneur : comment toi, son 

XXVI. — Juxllet. ' 1 
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« scribe royal, tu alias avec les grands monuments de PHorus, Sei- 
« gneur des deux mondes ; car tu es un scribe habile qui es a la t&te 
« d’une troupe. II fut fait un passage de 230 coudees, sur 55 coudees, 
« en 120 rokata plains de fascines et de poutres, haut dc 60 coudees 
« a son soinmet; sou interieur de 30 coudees, par deux fois 15; sa 
« logo esl de 3 coudees. On fit preparer la base par l’intendanl mi- 
tt litaire. Les scribes furent installes parlout a » 

(des lignes sont suivies des reflexions suivanles : 

« Celle deseription conlient peut-etre des details interessanls sur 
« les proeedes mecaniques qu’employaient les anciens Egyptiens 
<t pour mettre en place leuis enormes monolilhes; car elle pourrait 
« avoir trait a la construction d’une chaussee en talus, d’un plan 
« incline, sur lequel devait elrt- hisse, a force de bras, le grand mo- 
u nument dont notre pa ragraphe fait mention. Le nom egyptien 
« donne par le texte cst mot qui signifie seulement pas- 

u sage, mais qui pourrait avoir ici une valeur technique particuliere. 
« J ignore entierement ce que peuvent etre les 120 poK&'T^ et 
<t le \\C que j’ai ren in par logp. La phrase que j’ai traduite par 
ti deux fois quinzr couriers pourrait bien avoir un sens different; on 
u congoil du resie que I’etmie rigoureuse de ce texte exigerait des 
« recherrhes speciales, pour lesquelles nous sommes encore mat pre- 
« pares [.’operation a laquelle procede le Mohnr, en cette circon- 
tt stance, est citee comme un travail considerable et mene a bonne 
a tin. ce dont ce personnage pouvait s’enorgueillir. Mais les curieux 
« qui voudraient chercher a s’en rendre eompte feront bien de ne 
u pas so servir tie ma traduction, sans avoir en m^rae te.nps sous 
« les yeux le texte original. » 

CV*t la malheureusement pour moi une condition a laquelle je 
suis hors d’etat de satisfaire; je dois done, malgre le sage avis du 
savant tradnc'.enr, m'en ten ir exclusivementa sa traduction. 

Cela dit. examinons les chiffres en eux-memes; peut-etre seront- 
ils apres examen, moins obscurs qu'ils n’en out l’air au premier 
abortl. 

Je crois que M. Clnbas a d ovine juste, et il ne p nt etre question 
ici que d’un plan incline, sur lequel devait cheminer le monolithe, 
tire a i'aide tie cables mus par des cabestans. C’e-l la une machine 
si nple dont a coup sur le- Egyptiens, tout aussi hien que les Assy- 
riens, connaissaient I’emploL 

<: II fat fail un pa^ojr (meltons un plan incline) de 230 coudees 
« s.ir 55 coudees. » Et ici se presentent deux hypotheses: 
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Que represented les 230 coud£es indiquees? Est-ce la base du 
plan incline, et par consequent la projection hoiizontale du chemin 
parcouru par le monolithe? ou bien est-ce le chemin reel parcouru 
par lui sur le p,an incline? Le texte ne nous Tapprend pas ; en re- 
vanche il nous dil que le monument, apres sa course finie, aura 
monte verticalement de 55 coudees; je suis done bien tentede croire 
qu’il s’agit des distances horizontale et verticale parcourues par lui, 
et que par suite les 230 coudees indiquees sent revaluation de la 
base m£me du plan incline, dont 55 coudees est la hauteur. Du reste, 
en construisant la figure, on trouverait que la base du triangle rec- 
tangle dont rhvpothenuse serait 230 coudees et la hauteur 55, au- 
rait a tres-peu pres 223 coudees. 

Jlais voila qu’immediatement apres le membre dc phrase dans le- 
quel il est question des rokata , nous trouvons les mots encore rela- 
tifs au plan incline lui-meme, « haul de 00 coudees a son sommet.)) 

Ainsi bechafaudage, quel qu’ii soil, a construire pour faire arriver 
le monolithe a 55 coudees de hauteur, doit en avoir lui-meme 00 a 
son sommet. Que penser alors de ces 5 coudees supplcmentaires, 
inutiles en apparence ? Que tres-probablement le chemin a parcou- 
rir par le monolithe, devait &tre muni, de chaque cole, de rebords ou 
parapets, necessaires pour eviter les accidents, et que la hauteur de 
ces rebords devait &tre de 5 coudees. Le nom de ce reborJ indispen- 
sable serait alors le groupe que M. Cliabas Iranscrit 

nc, et rend par loge. 

Nous lisons ensuite, toujours en parlant du passage ou plan in- 
cline : « Son interieur, de 30 coudees, par deux fois J5; sa loge est 
« de 5 coudees. » Nous venons de \oir ce que doit £tre la loge, le 

iic; reste a nous rendre comple du commencement de la phrase. 

Ici encore se presented deux hypotheses : ou bien e’est respace 
plan sur lequel doit cheminer le monolithe, quiest nomme i'mte- 
rieur et qui a 30 coudees de largeur, et en ce cas chacun des deux 
rebords a 15 coudees d’epaisseur; ou bien e’est ia largeur totale, re- 
bords compris, qui a 30 coudees, chacun des rebords en ayant 
7 et 1/2. J’avoue que, pour la facilite de la manoeuvre des cables 
et des rouleaux necessaires a cette manoeuvre, 30 coudees, sur les- 
quelles il faut prendre 1’espace occupe par le chassis mobile suppor- 
tanl le monolithe, chassis du reste indispensable, font necessaires. 
C'est done a la premiere de ces deux hypotheses que je m’artete. 

Est-il possible de deviner ce que le sciibc a entendu par le mot 
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Rokata? Jene pense pas que l’on puisse jamais avoir 1’ombre de cer- 
titude sur ce point, c’est-a-dire sur le veritable sens de ce mot; on 
peut latonner, voila tout, etc’est cequejevais essayer de faire. Apres 
avoir construit le triangle rectangle ayant pour base 230 coudSes et 
pour hauteur 60 coudees, je divise la hauteur et la base de ce 
triangle on parties de 3 coudSes, et par chaque point de division je 
mene, pour les divisions de la base, des paralleles a la hauteur, et 
pour cedes de la hauteur, des parallbles a la base; je prends ensuite 
le point place sur la hauteur, a 5 coudees au-dessous du sommet du 
triangle-rectangle, point qui est a 53 coudees de hauteur et qui re- 
pr&sente le chemin vertical a faire parcourir au monolithe, d’apres 
lateneur mflme de notre texte. Si par ce point je mene uneparallele 
a l’hypothenuse du triangle primitif, j’obliens un triangle semblable 
au premier, et dont l’hypotlienuse est !e chemin reel que le mono- 
lithe doit parcourir sur le plan incline. Toutes ces constructions de 
trace effe 'tuees, la surface du second triangle se trouve divisee cn 
groupes semblables de 4 carr£s de 5 coudees de cote, ou, si vous l’ai- 
mez mieux, en rectangles de 3 coudees de hauteur sur 20 coudees de 
longueur. Ces rectangles se trouvent de plus former dix piles dont 
la plus haute en conlient 10, la suivante 9, et ainsi de suite jusqu’a 
la derniere ou la plus basse qui n’en contient qu’un. En faisant la 
somme de ces rectangles, nous en trouvons 3o. Pour former le plan 
incline lui-meme, il faul a chaque pile superposer un demi-reclan- 
gle, ce qui nous donne encore une surface t'gale a 5 rectangles, puis- 
qu’il y en a dix moities. 55 3 nous donnent 60 rectangles sembla- 

blcs. Si maintenant nous supposons que le Rokata est une mesure 
de capacity de 30 coudees de longueur, de 5 de hauteur et de 20 de 
largeur, contenant des troncs d’arbres et des fascines, ainsi que le 
dit le papyrus, notre construction ayant 60 coudees de largeur, il nous 
faudra doubler le nombre des coffres semblables, et nous serons tout 
etonnes d’en trouver prdcisement 120, comme le dit le texte. Est-ce 
la une coincidence purement fortuite? Je vous avoue, mon cher 
Pris-e, que je me garderais bien d'aflirmer le contraire. Quant aux 
rebords, il est clair que mon calcul ne tient pas compte des bois qui 
y entrent ; mais j y suis en quelque sorte autoris6 par la teneur 
mfime de la phrase: < Il fut fait un passage de 230 coudees sur 
« 53 coudees, en 120 Rokata pleins de fascines et de poutres. » Il 
sernble done bien que les 120 Rokata sont entres uniquement dans 
la construction du plan incline. Remarquons encore que le chemin 
reel parcouru par le monolithe sur le plan incline commence en un 
point eleve de 5 cou lees au-Jessus de la base. Mais il est bien clair 
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que le monolithe a faire mouvoir n’a pu arriver que sur un chassis 
tres-solide, glissant sur des rouleaux qui glissaient eux-m6mes sur 
de puissantes poutres longuerines elablies sur le sol. 11 est done 
tout a fait naturel qu’au moment ou le monolithe s’est engage sur le 
plan incline, le chassis qui le supportait se soit trouve hauss6 h la 
hauleur de 5 coudees, point de depart reel, et offrant une resistance 
convenable a Tecrasement (voir la planche XIV). 

Tout cela, mon cher ami, est, j’en conviens, fort hypothetique et 
peut bien constituer un ben trovato sans aucune espece de valeur. 
Je vous en laisse absolument juge. 

Maintenant, quelle est la coudee dont il est question ici ? Nous ne 
le savons pas, malheureusement. Les Egyptiensavaientdeux coudees: 
la premiere, coudee sacree ou royale, de 525 millimetres; la deu- 
xibme, coudee naturelle, de 450 millimetres seulement. Dans V in- 
certitude, faisons en metres le calcul de noire plan incline, dans 
Tune et 1’autre hypothese. 

Avec la coudee royale, la base du triangle generateur (230 cou- 
dees) 6tait de 120 m ,75 ; sa hauteur (55 coudees), de 28 m ,8/5; la lar- 
geur totale de la construction (60 coudees), 3i m ,50 ; la voie du mo- 
notithe (30 coudees), 45 m ,75; les rebords ou parapets avaieul 
5 coudees de hauteur, soit 2 m ,625, et 7 1/2 coudees d’epaisseur, 
soit 3 m ,9375. 

La mesure appelee Rokata avail 30 coudees de longueur, soit 
15 m ,75; 20 coudees de largeur, soit 10 m ,50, et entin 5 coudees de 
hauteur, soit 2 m ,625. 

Avec la coudee naturelle, la base du triangle generateur elait de 
t03 m ,50, sa hauteur de 24 m , 75; la largeur totale etait de 27 m . La 
voie du monolithe etait de 13 m ,50. Les rebords du parapet avaient 
2 U1 ,25 de hauteur et 3 m ,375 d’epaisseur. 

Le Rokata aurait eu 13 m ,50 de longueur, 9 m ,50 de largeur et 2 ro ,25 
de hauleur. 

Nous trouvons ensuite une phrase ainsi con^ue : 

« ReponJs-moi sur ton affaire de la base; vois, ce qu’il le tautest 
« devant toi, ainsi que tes de 30 coudees, sur 7 coudees. » 

Impossible de rien deduire de cette phrase tronquee. 

Vient ensuite un lexte relatif a la construction d’un obfilisque. II 
est ainsi rendu par M. Chabas : 

« Qu’il soit fait un obelisque nouveau, sculpte au nom du Seigneur 
« royal, de 110 coudees de hauteur, y compris la base de 10 cou- 
a dees. Le pourtour de son extremile sera de 7 coudees de chaque 
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« c6te ; qu’il aille, par deux fois, du c6te de la t£te de 2 coudees; son 
ct pyramidion, d’une coudee de hauteur; son de 2 coudees*... » 
Le savant traducteur fait suivre cette traduction des reflexions que 
voici : 

« II e-t difficile de conriiier les dimensions assignees a l’obelisque, 

« avec celles d’aucun des obelisques connus. Le plus grand de tous, 

<( eelui dc Saint-Jean-de-Latran, n’a qu’un peu plus de 32 metres de 
« hauteur, y compris le pyramidion. En admettant qu’il s’agisse, 

« dans notre texte, de Sa petite coudee d’environ 43 centimetres, 
c< I'obelisque derrit n’aurait pas moins de 43 metres; la largeurde 
« 7 coudees donnee a chaque face a la base, est admissible, eu egard 
<( a la hauteur indiquee. Alais il est malaise de se rendre compte de 
« ce que le t^xte veut dire a propos de la mesure du sommet. Dun 
« autre cote, un pyramidion d'une coudee est tout a fait hors de pro- 
« portion ; on s'attenirait a 8 ou 10 coudees au moins. Enfin le texte 
« mentionne une mesure de 2 coudees s’appliquant a un detail dont 
(( le nom n’est plus lisible. II y a lieu de soupconner quelques er- 
a rcurs dans les chifTres; toutefois eelui de 110 coudees pourrait 
a bien etre exact. Une inscription copiee au temple d’El-Assassif, 

<( a Thebes, mentionne deux obelisques de 108 coudees, entierement 
« revdtus d’or. » 

L’obelisque en question d«»it avoir, dit le texte, 110 coudees de 
hauteur, y compris cello de sa base qui est de 10 coudees ; e’est done 
100 coudees seulement qu’aura i’obelisque proprernent dit. Quelle 
est encore cette fois la coudee employee ? Si e’est la coudee royale, 
les 103 coudees donnent 32 ra ,30 ; si cVst la coudee naturelle, 43 me- 
tres seulement. Quant a la base, die aura, dans le premier cas, 5 ro ,25, 
et dans le second, 4®, 30. Poursuivons : 

« Le pourtour de sou extremite sera de 7 coudee^ de chaque 
<c c6te;» autrement dit. la base de I’obelisque sera un carre de 
7 cornices de cote, soil 3“,t)73 avec la coudee royale, soil 3 m ,13 avec 
la coudee naturelle. Quant a la pointe ou sommet, jo ne me rends 
pas bien compte du meinbre de phrase: « quhl aille (quoi?) par 
t deux fois du cote de la tele du sommet) de 2 coudees.» Peul-etre 
M. Chabas a-t-il devine juste en proposant de le comprendre ainsi : 
< Que la hgne droite tiree au centre de 1’une des faces, depuis le 
<( milieu de la base, devait nmver a deux coudees tie chat|ae angle 
(c du sommet ; la largeur de chacune des faces du pyramidion aurail 
* done ele de 4 coudees. » 

Les tlcux chifTres 7 tt 4 pour les longueurs des c6te$ de la base et 
du sommet, me plaisent beaucoup, etant connue la predilection in- 
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discutabie des anciens pour les nombres premiers et pour les nom- 
bres carres surtout. 7 etait un veritable nombre sacre, comme 3, et 4 
6tait un carnL 

Les mesures donnees parM. Chabas, et qui sont relatives aux ob6- 
lisques de Saint-Jean-de-Latran et au grand obelisque de Karnak, ne 
sont pas assez completes pour que Ton puisse en tirer grand’chose. 
Comment ont-elles ete prises, d’ailleurs, et quel degr6 de precision 
comportent-elles? C’est ce qu’il n’est guere possible de dire. 

Quoi qu’il en soit, comme nous avons, pour ces deux ob^lisques, 
les largeurs a la base du fut, et les largeurs a la base du pyramidion, 
nous pouvons comparer ces chiffres a ceux que nous fournit notre 
texte, en vertu duquel l’obelisque a tailler par le mohar avait les cb- 
tes de sa base et de son sommet a la naissance du pyramidion dans 
le rapport de 7 a 4. 

Pour celui de Saint-Jean* de-Latran, en admet'ant comme precise 
la Jargeur a la base du fut, il faudrait que celle a la base du pyrami- 
dion fut i®,67 au lieu de l m ,87o, qui est donne par [’observation. 
II v a done une difference de 0 m ,20o entre la largeur observer et la 
largeur Calcutta, pour etablir le memo rapport que nousindique le 
texte du papyrus. 

Pour I’ob&lisque de Karnak, il faudrait que la largeur a la base du 
pyramidion fut l m ,4l9, et celle que donne ^observation est i m ,80i. 
Il y a done cette fois une difference de O^iSo. 

Mais, je le repete, rien ne prouve que ces mesures d’observation 
aient ete prises autrement qu’a vue de nez, e’est-a-dire avec toute la 
precision qu’exigerait une operation semblable. 

Pour Pobelisque de Karnak, la hauteur du fut observee est 2S m ,77, 
celle du pyramidion, 3 m ,093, et ce dernier nombre est au premier 
dans le rapport de 1 a 10,30, a tres-peu pres; e’est-a-dire que le py- 
jamidion a une hauteur qui est k peu pres le dixieme de la hauteur 
totale de 1* obelisque. 11 est done bien clair que le pyramidion d’une 
coudee seulement, donne a un obelisque de 90 coudees, n’est pas ad- 
missible. Il y a la une erreur manifeste de chiffres, et si nous admet- 
tons, comme pour l’obelisque de Karnak, que le pyramidion devait 
avoir a peu pres le dixieme de la hauteur totale, c’esl 9 coudecs de 
hauteur qu’il fallait lui attribuer. 

Je vous demande pardon, mon cher Prisse, d avoir si longuement 
insiste sur cette aride discussion de chiffres, et je passe outre. 

Le paragraphe suivant (13, page 16 du papyrus, liguea, a page 17, 
ligne 2) est ainsi congu : 

« Tu dis : It me faut le grand cofire qui est charge de sable, avec 
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« le colosse du Seigneur roya!, ton mailre, amene de la Montagne 
« rouge : il esl de 30 coud£es £tendu sur le sol, sur 50 coudees, dis- 
« pose en 10 compartiments pleins de sable des sablieres; le travers 
« des compartiments forme 44 coudees; ils sont hauts de 50 cou- 
rt dees en tout » 

A cette traduction, M. Chabas ajoule les reflexions suivantes: 

« Nous avons ici l’indication d’un procede mecanique; une quan- 
« tile considerable de sable fut employee a l’6rection d J un colosse. 

« II v a lieu de supposer que ce sable fut dispose en plan incline, et 
« que le colosse y fut ensuite traine a bras d’hommes, au moyen de 
<t rouleaux, seion le procede bien connu des anciens Egyptiens. Les 
« nombresdonnespar notre tex'e, peuventse rapporter a revaluation 
a du cube de la masse de sable et aux dimensions du plan incline qui 
« en fut forme; in a is jene m’en explique pas bien les combinaisons, 

<( et je laisse a d’autres lesoin d’eclaircir ce nouveau probleme. » 

Lorsque je visitai le musee de Boulaq, avec mon savant ami 
A. Mariette, je ne manquai pas de lui demander comment il s’y etait 
pris pour extraire, des puits de Sakkarah, les magnifiques sarcoplmges 
qu’il a reunis dans le mus£e dont il est le createur. Il me raconta 
alors qu’il avail commence par se servir de treuils, mais que deux 
ou trois accidents lc forcerent bien vite de renoncer h. ce mode de- 
traction. Un des fellah qu’il employait lui dit alors : Si tu veux me 
laisser faire, je te tirerai tout ce que tu voudras du fond des puits 
les plus profonds, sans qu’il y ait le moindre accident a craindre. 
M. Mariette lui donna carte blanche. Que fit alors notre fellah? Il 
amena le sarcophage, a l’aide de leviers et de rouleaux, de la cham- 
bre sepulcrale au-dessous de i’orifice du puits, et une fois la, desen- 
fants qui avaient rempli des coulTes de sable, et Dieu sail si le sable 
manque a Sakkarah, les vidaient dans le puits. L’une des extremites 
du sarcophage avail ete soulevee a l’aide de cries. On entassait au- 
dessous le sable venu d’en haul, puis c etait le tour de l’autre extre- 
mity (jue ion soulevait et que Ton calait ensuite a grand renfort de 
sable; si bien qua I’aide d’oseillalions successives de ce genre, 
a mesure que le puits sacomblait, le sarcophage montait. 

A partir de cette premiere experience, M. Mariette n a jamais plus 
procede autrement. Seulement, lorsque la chambre sepulcrale h de- 
pouiller contenait plusieurs monuments importants, il faliait, pour 
passer au second, commencer par vider le puits, pour le recombler 
ensuite. Yousvoyez, mon cher ami, que les descendants directs des 
anciens Egyptiens ont garde, par tradition sans doute, le souvenir 
des moyens meeaniques employes par leurs anefitres. 
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II y a done tout lieu de soupgonner que le passage de noire papy- 
rus fait allusion a quelque manoeuvre de ce genre; mais est-il possi- 
ble de se rendre compte de cette manoeuvre, avec un texte aussi va- 
gue? J'ai bien peur que non. 

Essayons cependant. 

Le cofTre charge de sable, dont il est ici question, parait bien avoir 
ete un dispositi f frequemment employe par les Egyptiens. Si le texte 
porte reellement les mots : «Il te faut le grand coffre, » etc., e’est done 
que le grand coffre etait habituellement utilise dans les operations de 
cetle nature. 

Yoyons maintenant en quoi consiste ce coffre. 

« II est de 30 coudees, etendu sur le sol, sur 20 coudees, » dit le 
texte. Nousavons dvidemment la ses dimensions hors oeuvre ou ex- 
terieures, puisque nous lisons apres : « Le travers des compart- 
ments forme 44 coudees. » Le coffre entier se composait de 10 com- 
partiments ou cadres superposes, dont rensemble avait une hauteur 
totale de 50 coudees. Chacun de ces compartments ou cadres avait 
done 5 coudees de hauteur. Or, que peut-on entendre par les mots: 
« le travers des compartments »? Evidemmenl ce ne peut etre que la 
somme des distances des parois interieures opposees. Cette somme 
est de 44 coudees, tandis que la somme des distances des parois ex- 
t^rieures est de 30 4-20, e’est-a-dire de 50 coudees. Les compart- 
ments etaient done construits de telle fagon, que la somme des epais- 
seurs des quatre cotes etait egale a 6 coudees, et comme la resistance 
devait 6tre la mt*me sur tout le pourtour, il devienl clair que I’epais- 
seur uniforme des c6tes des compartments, entrant dans la composi- 
tion du cofTre, etait d’une coudee et demie. En effet, quatre fois 1 cou- 
dee et demie nous donnent les 6 coudees de difference entre les 
distances exterieures et interieures des faces paralleles du compar- 
tment. 

Ces compartments ou cadres superposes etaient «remplis de sable 
des sablieres », et naturellemeut le cadre constiluant l’assise inf£- 
rieure devait 6tre mis en place et rempli du sable tass6 qu’il 6tait 
destine acontenir, avantque 1’on ne commengat aetablir le second 
compartment a partir du sol, et ainsi de suite. 

Maintenant, voyons comment, a i’aide de ce dispositif, on pouvait 
arriver assez facilement a la mise sur sa base du colosse monolithe a 
dresser. 

Il etait necessaire d’abord de fonder le massif sur Iequel devait re- 
poser la base du monolithe. Cela fail, on posait la base, autour de 
laquelle on Mtissait le premier cadre ou compartment inferieur. 
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en ayant soin de determiner rigoureusement la position de cette base 
par rapport aux parois da cadre. Cela fait, tout respace librc etait 
rempii de >able tasse. Procedant ensuite en superposant les cadres 
succcssifs, que Ton remplissait de sable tasse, au fur et a mesure de 
leur mise en place, on arrivait avec cette meihode lente mais sure, a 
avoir, lorsque le dixieme compartiment etait en place, une surface 
plane de sable tasse, sur iaquelle on pouvait, a Paide d’un plan in- 
cline de la nature de celui que nous avons deceit en commengant, 
amener le colosse ou monolitlie rigoureusement au-dessus de la base 
qui derail lc supporter definitivement. Une fois le monolithe ainsi 
mis au point , pour me servir d’une expression technique consacree, 
on procedait lentement a la vidange du compartiment superieur, a 
I’aide de eoulTes, et 1’on parvenait ainsi h pouvoir demolir sans le 
moindre inconvenient le cadre superieur; le monolithe se trouvait 
alors doscendu sur une surface plane de sable tasse, sur Iaquelle on 
le remettait rigoureusement au point . Cela fait, on procedait pour le 
second cadre ou compartiment a part ir du haul, com me on avait 
procede pour le premier, et ainsi de proche en proche, et par la de- 
molition successive des cadres superroses, on anivait a fa ire des- 
cends le monolithe sur sa base, sans bien grands fraisd’imagination 
et de science mecanique. 

Je ne doule pas, mon cher Pris^e, que le plan incline et le grand 
colire plein de sable, dont nous paiie noire papyrus, n’aient joue le 
role que je Mens de leur assignor, dans le maniement desenormes 
monolithes dont rarchitecture egyptienne etait si prodigue. 

Voyons maintenant quelles etaient les dimensions du dernier dis- 
positif deceit par le papyrus, dans Phypothese de Pemploi de la cou- 
dee royale et dans celle de la coudee nalurelle. 

Avec la coudee de 525 millimetres, le grand coffre avait 15 m ,75 
sur 10 n \5 ! ), pour les cotes exterieurs; ses parois interieures avaienl 
14™, 175 sur 8 m ,925; Pepaisseur du collrage etait uniforme et de 
G m ,7875. 

La hauteur totale du collrage etait de 2G m ,25 et chaque cadre 
avait 2 m ,6i5 de hauteur. 

Avec la coudee naturelle de 450 millimetres, le grand cotlre avait 
13 m ,50 sur 9^,00, pour les cotes exterieurs. Ses parois interieuies 
avaieut 12 m ,150 et 7 m ,650 de longueur, Pepaisseur unitorme du cof- 
froge etait de 0 m .675, 

La hauteur totale du coffrage etait de 22“,50 et chaque cadre 
avait 2 m ,25 de hauteur. 

4 raisemblablemenL 1 erection des obelisques eux-memes devait 
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s'effectuer avec des proce les analogues. La seule veritable difTiculte 
a vaincre, etait de calculer la dimension de la cage on du colTrc dans 
lequel l ob*elisque devait desceridre, de telle fagon que la position de 
son centre de gravity au tiers de la hauteur totale, a partir de la base, 
put determiner le mouvement de bascule en vertu duquel sa base 
venait s’engager d’elie-mSme dans le coffrage, et chasser par sa pres- 
sion le sable qui recouvrait le bloc destine h le supporter; une ou- 
verture pratiquee a volonte^au-dessous de la suiface superieure de la 
base mise en place, pouvait permettre au sable de s’eeouler, et par 
consequent a Tobelisque de descendre, pour ainsi dire de lui-mAme, 
sur sa base. Mais ne voyez, mon cher Prisse ? dans cette derniere ex- 
plication qu’une theorie en Pair et qui aurait besoin d’etre longue- 
ment m6ditee, pour acquerir une valeur reelle. 

Tout a vous d‘amiti6. 

F. DE Saulcy. 

Paris, le 28 jam'ier 1871. 



SUR 


L’AOTlimiClTE DU LIVRE DE PU1LON D’ALEXANDDIE 


OUI A POUR TITRE I 

DE LA VIE CONTEMPLATIVE " 1 


L’authenticite du livre de la Vie contemplative a ete contestee 
dans ces derniers temps en Allemagne, avec plua de vivacile que 
de soiidite, par M. Graelz (-2), Phistoricn des Israelites. C’est la pre- 
miere fois, a noire connaissance, que cette opinion se produit, el on 
a quelque droit de s'en etonner quand on reflechil que, depuis pres 
de quinze siecles, cel 6crit a ete i’objet, de la part d'hommes emi- 
nents, de la plus grande attention et des controverses les plus pas- 
sionnees. 

Tons les auteurs aneiens, sans exception, attribuent la Vie contem- 
plative a Pliilon; Eusebe, Suidas, saint Jerome, Pholius, Nicephore, 
Sozomene sont unnnimes sur ce point. Dans les manuscrits qui 
contiennent les oeuvres du philosophe alexandrin, ce livre est ceiui 
qu’on reirouve le plus frequemment. Durant tout le moyen age la 
chronologic donne presquc constamment la premiere place a Philon 
dans les collections des Peres connues sous le nom de Cateme , et il 
est bien rare qu'on n’y cite pas la Vie contemplative . Nous avons vu 
a quelles dillicultes enormes de dales, de lextes et de doctrine le 
P. Bernard de Montfaucon s’est condamne, dans la querelle qu’il a 
soutenue contre Paulhier au sujet de la Vie contemplative; peut-on 
don ter qu’un homme aussi savant, et tant d’autres, avant ei apres lui, 
aient neglige d etablir, dans une question aussi capitate, ce qui leur 
eutvalu sans conlestc la victoire, c’est-a-dire que le livre dont il 


(i) Voyez la Revue archeo’ogique du mois de novembre 1871, et le Corretpondant 
du 25 mai 1873. 

[2, Hnto,re tie « f^r'iehtes, 3 « vol., 2 * ^dit , p. 464 . 
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s’agit n’est pas de Philon. mais d’un ecrivain gnostique on monta- 
niste du n e ou du m e siecle? Telle est [’opinion de M. Graetz, fondee 
sur eelle d’Eusebe, qui declare reconnaitre des Chretiens dans les 
ThtSrapeules. Nous nous proposons d’examinera fond cette question. 

Rappeions tout d’abordque, dans cette hypothese, il est impossible 
d’expliquer pourquoi Eauteur, pretendu gnostique et chretien, ne 
fait aucune allusion au Christ ou a ses apdtres et parle en termes 
expr&s d’une fondation ancienne, collective, anonyme. On se de- 
mands aussi, sans trouver a cela de raison plausible, pourquoi ces 
fondateurs paraissent avoir eu une preoccupation doctrinale exclu- 
sive, caractere tranche qui repugne invinciblement a l’esprit du 
christianisme primitif. L’auteur, quel qu’il soit, dela Vie contempla- 
tive , , qui ecrit que les Therapeutes cullivent la philosophic nationale 
(cptXosocpoutft TVjV cpiXodocpiav 'naxpiov), ne saurait parler de chretiens; d’aih 
leurs il les appelle plus precisemenl encore et exclusivement des 
disciples de Moise; et il faut en conclure qu’ils ignorent ou repous- 
sent ia renovaiion de Jesus. 

« La critique, dit M. Graetz, pour ne pas faire de Philon un chre- 
tien (la critique nous parait avoir pour cela de bonnes raisons), a 
fait juifs les Therapeutes, bieu qu’il soit impossible de voir dans 
leurs doctrines et dans leurs rites des ehoses juives. » Nous n'avons 
pas ici a examiner I’orthodoxie des ascetes alexandrins au point de 
vue du judaisme; ce qui nous importe et nous semble certain, 
c’est qu’ils sont Juifs. Si on nous objecte que le gnostique, auteur 
suppose de la Vie contemplative , a pu presenter comme juifs de 
vrais Chretiens, nous demanderons a quelle fin a pu se commettre 
cette fraude : nous ne voyons nul motif de Timaginer, aucune rai- 
son de Padmettre. 

M. Graetz s’etonne que Josephe et Pline, qui ont parle des Esse- 
niens, ne fassent pas mention des Therapeutes; il en conclut que 
ceux-ci n’existaient pas au temps de Phislorien juif, ce qui concourt 
a les presenter comme une secte chr£tienne du n e ou du iit siecle. 
En raisonnant d'une maniere analogue ou serait amene a soutenir 
que les Esseniens n’ont pas existe. puisque le Talmud ifen parle pas 
ou n’en parle que d’une maniere obscure et douteuse. Le silence de 
Josephe sur les Therapeutes nous semble un faible argument. Cet 
auteur n’est pas, comme on sail, infaillible, et ses renseignements 
ne doivent point passer pour complets et rigoureux sur tous les 
points. silence de Pline, sur une mati&re qui touche aux points 
les plus d^licats de la religion des Juifs, nous parait d'un moindre 
poids encore. 
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La diffusion des Therapeutes en Grece et en Asie, la vaste organi- 
sation que supposent les relations enlretenues entre les monast^res 
de tousles payset le monastere du lac Maria, fournissenta M.Graetz 
une raison plus grave de s’etonner du silence de Josephe, et de 
ce qu’on pourrait traiter d’aveuglemcnt chez Eusebe, qui n’a pas vu 
que ret 6tat de choses ne convenait nullement au christianisme 
naksant do Pepoque de Philon. Nous sommes oblige ici de reclamer 
contre rhislorien allemand en favour de Pevfique de Cesaree : les 
<&crit^ apostoliques deelarent unanimement la difTusion du christia- 
nisme par toute la terre des son origine; que le fait fut ou non reel, 
Eusebe devait Paccepter comme tel. M.Graetz, d’ailleurs, exagere 
croyons-nous, le nombre, Pimportance et Porganisation des The- 
rapeutes. Le textc (lit : t Cette espece d’hommes existe en beaucoup 
(Pendroits de la terre habitee : car il convenait que la Grece et les 
pn\s barbares possedassent t’galement cos modules de vertus. On 
les trouve en plus grand nombre en figypte, clans chacunedes pro- 
vinces que Pon appelle Nonies et surtout aux environs cPAlexan- 
drie. » Partout ou il y avait des Juifs (et ils £taient alors dissemines 
en Asie, en Grece et en Italie) les Therapeutes pouvaient done avoir 
quelques proselytes, caches, ignores dans lour solhude. On com- 
prend, sans trop d'efforts, que le fait ait echappe a Josephe ; on peut 
memo admettre qu’il les a connuset qu il a garde sur eux le silence, 
faute de renscignements suffisants, ou plnt6t parce qiPil connaissait 
et detestait leur helerodoxie. 

Un des caracleres de PessSnisme, d’apres Josephe, e’est que ses 
aleptes nont aucun commerce avec les femmes, et comme les 
Therapeutes adraettent les femmes a suivre leur regie et que les 
femmes ne sont pas exclues de h societe chretienne, M. Graetz en 
conclut que la secte du lac Maria est chretienne. Nous ne nions pas 
Panalogie, e’est tout ce que nous pouvons aceorder a Phistonen al- 
lemand. D’ailleurs, a morns que 31. Graetz ne ronfonde le- Thera- 
peutes ct les Esseniens, ce qui nest conforme ni a la verite ni a son 
propre systeme, nous ne voyons pas pourquoi il s’autoriserait d’une 
difference entre les moines d’Hebron et ceux d’Eg>pte, pour etablir 
que ceu\-ci ne sont pas juif-. Toutefois, ia divergence des sectes sur 
ce point n’e-t ni aussi radicale ni aussi importante que 31. Graetz 
Pimagine : Josephe atlesle, en effet. qu’il existe parmi les Esseniens 
un gmupe qui admet et pratique le mariage. 

Entin, s’ eerie 31. Graetz, si le livre < st de Philon, pourquoi le philo- 
sophe, faisant sans doute allusion au court pa^sag.* sur 1 s Esseniens 
insere a litre d*exenip:e dans le trade Toni hemuto do bwn wt Ubre, 
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emploie-t-il le mol oia).s/0eW (oiaXr/6&\c rapt ’Eaffatwv) qui indique 
plutOt ua traite? Or Pillion n’a pas compost de Iraite sur les Esse- 
niens. Nous en convenons; mais on recounailra sans doute quePob- 
jection esl burn poimiIleu.se ; le sens dn mot oiuliyou.'xi est proprement 
discourir el ne nous parait pas repugner a [’allusion qu’on a tou- 
jours vue dans ce passage au Iraite Tout homme de bien est libre. 
Ici, du reste, 51. Graetz devra s’enlendre avec 51. Frankel qui con- 
teste a Philon le traite dont il s’agit; a moins de se prononcer dans 
le debat, ce livre me semble devoir etre exclu de la question. En 
accordant que Philon n’a pas ecrit sur les Essenicns des choses au- 
jourd’hui perdues, nous allons du reste contre la possibility ou memo 
contre la vraisemblance. 

Tout ce que 51. Graetz allegue ensuite pour soutenir sa these est 
tire du systeme d’Eusebe ct fonde sur le chrislianisme dcsTliera- 
peutes : les Chretiens, par la bouche de Pev^que de Cesaree, ont re- 
connu les solitaire? egyptiens pour la chair de lcur chair; le repas 
sacre et mystique qu’ils accoinplissent dans leurs reunions du 
seplieme jour, les veilles qu'ils celebrent, les jeunes qu’ils observent 
avant leur grande fete, dans laquelle on pent reconnaitre la paque 
des Chretiens, tout eliez eux, le - chants, les predications, la hturgic. 
la separation des deux sexes dans le temple, et jusqu’au mot de mo - 
nasterhim (uovasr^pwv), tout est chretien. Si Eusebe n’eut pas comple- 
tement manque de sens ctitique, il aurait reconnu la de suite un 
ecrit heretique. Pour etre logique, 51. Graetz devra avouer qim tous 
ceux qui, depuis Eusebe jusqu’a lui exclusivement, se sont occupes 
du livre de la Vie contemplative, ont ete £galement denues de sens 
critique. 

Il suftit souvent qu’une opinion soil importee d’outre-Rhin chez 
nous pour qu’eile se trouve d’abord et sans conlrole inveslie de toute 
aulorite. Hatons-nous done de nous justifier en citant sur la these 
allemande, que nous combatlons, le jugemenl d'un ecrivain alle- 
nnnd dont Feruditiou et la gravite soul ineonteslees, 51. Hcrzfeld, 
auteur, comme 51. Graetz, d’une histoire des Juifs. « Ces eerivains, 
dit-il en parlant de la contestation de 5151. Frankel et Graetz, ne 
con-idereraient pas leurs arguments comme dignes de gens serious, 
si cette contestation n*etii: necessaire a leur sjsteine. Il nesuflit pas 
de rounir quelques arguments en Pair pour convaincre des esprils 
soli les. En mature de critique, de tels procedcs sont fails pour 
dLerediter la science juive (1). » 


*1} Hi.toire du peunlc d'l rze/, 3* vo’ , no*.. 1 1 d *3 la oag' 3^2, 2 P t'“d. Ca^.d, 1803. 
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L’authenticite <le la Vie contemplative , revoquee en doule pour la 
premiere fois dcpuis pres de quinze siedes, nous parait fondee sur 
des preuves nombreuses, d'une valeur diverse, mais que leur en- 
semble rend, a nos yeux, tres-solides et tres-convaincantes. Nous 
avons dej?i enumerS les preuves extrinseques de cette authenticity 
tirees de Pacconl des manuscrits, du sentiment unanime des auleurs 
anciens et modernes; venons maintcnant aux preuves intrinse- 
ques. 

La these soutenue dans cet £crit, k un certain point de vue, peut 
se resumer ainsi : « Oil sont ies modeles de verlu, de piete et de 
science que la Grece pent opposer aux Therapeutes? En comparaison 
de la doctrine et des mceurs de ces sages la sagesse des philosophes 
n’est que folie et leur morale n’est que derision ! » Cette these n’est 
pas speciale au livre de la Vie contemplative , elle se retrouve dans 
tous les ecrits de Philon. Nous savons que ce caractcre militant de 
notre auteur lui est commun avec toute Pecole juive d’Alexandrie, 
et avec la plupart des premiers Peres de Pfiglise; mais nous avons 
vu que la Vie contemplative ne peut &tre Poeuvre d’un chretien et ne 
parle pas d’une socle chretienne; il faudrait done conclure de ce ca- 
ractere si nettement tranche que e’est Poeuvre d’un juif alexandrin. 
Cola ne designe pas, il est vrai, precisement Philon, mais cela nous 
donne deja une chance en sa favour. Nous en dirons autant de la 
theorie des Puissances divines , qui joue un si grand role dans la 
Theodicee Philonienne, que Pon retrouve chez les Peres, chez 
presque tous les Alexandrins, dans les ecrits hermetiques, el a la- 
quelle il est fait allusion dans la Vie contemplative. 

La main de Philon se r6vele d’une maniere plus certaine dans le 
passage ou il fletrit avec une indignation eloquente Pidolatrie des 
Egyptiens. La mt*me pensee, !a mAme indignation, Ie intone lan- 
gage se retrouvent dans le livre du Decalogue (1). 


(t) Void le passage de la Vie contemplative : « 11 est honteux de mentionner les 
divinittfs des Egyptiens, qui prodiguent les lionneurs divins a des brutes, et nou pas 
seulement & celles qui sent inoffensives, raais encore aux plus teroces des aniinaux 
sauvages. Us en prenn^nt dans toutes les regions sublunaires : sur la terre e’est 
le lion, dans Eeau le crocodile de leur pays, dans lair FtSperwer et libis d’£- 
gypte. Et pourtant ils savent que ces arimaux naissent, qu’ils ont besoin de mur* 
riture, que leur voracite les rend insatiable?, qu‘ils sont sales, venimeux, a* ides 
de chair humaine, sujets a toutes sortes de maladies, qu’iis succombent & la mort 
naturelle ou violente : et Eon voit des homines doux et traitables adorer des dres 
indoraptables et feroces, des homines dou^s de raison adorer des brutes, des crea- 
tures qui tirent de Dieu leur origin© adorer des etres qui sont nithne au-dessous 
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Voici quelque chose de plus important : la doctrine de I’asc&isme, 
telle qu’elle existe dans la Vie contemplative, se retrouve partout 
dans l’oeuvre de Philon; la comparison minutieuse des textes etanl 
ici indispensable, il nous faudra ies rapporter, tout en les traduisant. 

« Tous ceux (dit Philon dans le livre sur les Chirubim) qui ont 
un ardent <J6sir de posseder la vertu savcnt abandonner la terre et 
selever a la contemplation des choses du ciel (regarder en haul), 
en se depouiliant de toutes les niisfcres du corps. IIocvtc; ol; vtAo 

xrqne ok apsTTj^ t:o0o; SiaOXslTat, tov TrsCtysiov xaTaXeXoiTroTs; ^topov, pLSTsmpo- 
tyvoixocw, ouSeuaav tow Gto«j.aTixu>v IcpEAxouevot xyjcwv. Le Therapeute 
n’accomplit-il pas toutes ces choses a la letlre? On nous le rnontre 
possede du desir de la vertu, ravi d’une sainte ardeur pour les 
choses du ciel, or’ spwoc apTiasOEVTs; oupavtoo, aspirant avec enthou- 
siasme a la vue des choses d'en haul, IvOouaiaCooat, us/pi; av to 7ro0ou- 
pt-svov too)«7iv, meprisant les choses d'ici has, degage des soins mat6* 
riels. 

Dans le livre intitule : Dieu est immuable, Philon semble faire allu- 
sion aux Therapeutes, quand il parle de ceux qui ont abandonn6 le 
sifccle, font la guerre a la chair, et se iivrent a la contemplation de 
Dieu, qui est le but supreme et le parfait bonheur : « Le terme de 
la route, c’est la connaissance et la science de Dieu; or, tout ami de 
la chair deleste ce sentier et s’efTorce de le detruire. Rien n'est op- 
pose a la science de Dieu comme le plaisir charnel; et ceux quiveu- 
lent enlrer dans celte voie royale du peuple qui voit Dieu, d’Israel, 
doivent combatlre le terrestre Edom. T6 5s Tepua 65 ou yvwoi; e<jti 

xat Iztcrrqar, Beou. Taur/jv 5$ aTparrov ukisT xat r:po%(okr i ’:'xi xat cpflefpstv eri- 


des bfctes fauves, les seigneurs el les maltres se prosterner devant ceux dont Ik 
nature a fait leurs sujets et leurs ?erviteurs! » 

Voici Is passage du livre sur le Decalogue: « Les Egyptiens, non contents d’a- 
dorer des images et des statues, prodiguent les honneurs divins & des brutes, k de« 
boeufs, k des briers, a des boucs...., ce qui a peut-fctre quelque raison, car ca sont 
des animaux domestiques dont les services nous sont pr£cieux. Mais ils vont beau- 
coup plus loin : les plus feroces des animaux sauvages, les lions, les crocodiles, les 
serpents venimeux, sont entour^s par eux de toutes sortes d’lionneurs. .. Dans chacun 
des 6Mments } la terre et l’eau, que Dieu a donnas aux hommes pour leur usage, 
ils out cherch^ les creatures les plus sauvages, sur la terre ils n’en ont pas trouv£ 
de plus farouche que !e lion, dans 1’eau, de plus feroce que le crocodile; ce sont ceux 
qu’ils v£n£rent et honorent, ainsi que beaucoup d’autres, tels que les chiens, le? 
chats, les loups, et parmi les volatiles, 1'ibis et lVpervier... Peut-il exister rien de 
plus ridicule? Ceux qui ont re^u une instruction saine... ont piti6 des hommes qui 
en usent de la sorte, et les \oyant honorcr les choses les plus viles, les jugent plus 
mis^rables que les animaux qu’ils adorer.t. » 

JXVI. 2 
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yeipet rat; 6 ffapxwv £xa?po; • oubavt yap outd); ouSev avTiraXov w; sicwn^ar, 
uapxo; ^Sovrj. BouXoaivot; yap Tauxvjv racstk'jOai ttjv 6bbv, pacrXtxrjV ousav 
tot; too opotxixoO ysvou? (XETr/ouctv, orap ’IcpaTjX xsxXrjtat, oiauaysTai 6 yr/t'vo; 
’Ebwu. — Pour notre auteur le premier et le plus beau privilege du 
peuple elu c’est la vue de Dieu, aussi appelle-t-il la nation sainte 
8pattxbv vivo; ; de m & me, le plus noble apanage du Therapeute c’est 
la vue de Dieu portee a un degre superieur, et il designe le moine 
aiexandrin d une manic rc analogue : oUt ^Xetteiv 'ircocrSi^atrxoaevov yivo;* 
Le sujet traite dans le livre qui nous oceupe n’est pas nouveau 
pour notre pailosophe, qui dit expressemcnt dans son traite des 
Trnmfuges que la vie contemplative est le fruit de la science par 
excellence, cest-d-dire de la science de Dieu t xacra; os Imcrr'a*/];, 8 
OeojpYjrtxb; ft. o;. « Aueuri de ceux, dit-il encore dans le traite des 
Songes . qui servcnt puremcnt et sincerement l’Etre, ne manque a 
s’afTormir d’abord dans la resolution de mepriser les choses hu- 
maines, source de miseres et d’infn miles pour ceux que ces choses 
altirent et retiennent; il n’y en a aucun qui ne s’elSve h Timmorta- 
lite en dedaignant toutes les oeuvres de t£nebr<_s des aveugles du 

siede. » Twv dooAto; xat xaOactb; 0Esar:EubvTWV to *Ov 0’j5si; ectiv o; ay 
Trpwxov uev tT'/opoyvwaoTjvr, xiycr'ai , xatxappovr/ya; twv dvOpwzivwv xpay- 
jAOtTWV, d $£/£a^ovTa xr.pa.vst xa: daOivEtav spya^Exat, iratTa dsOapcta; EOtexai, 
ysXdtx; b’ta ot tuoXo* TOvXo-XatTo^tt. Les Therapeutes sont design es par 
des tenues nlentique> : les samtes lois leuront appris a servir 1‘Etre : 
tx twv Upwv voawv sTtatOE’jOr.totv Osparrsbstv to "*Ov; il s se degagent de toils 
les rhnnncs qui peuvcnt les attirer dans la societe des homines : oxav 

oSv ixttwtt twv outiwv, 0“’ oOosvb; sxt osXsx^basvot o soy out tv ot asTaTTpe-rTt ; 

car ils savent que la frequentation des homines est contagieuse et 
funeste, ir-vul'.*; ocautiteasT; xat ^XaSepa; stobte;; ils abandonnent tout 
ce qu’ils po-seienl, car il faut que ceux qui veulenl acquerir les 
tresors tie la vue intellectueLe laissent ces richesses qui avcuglent a 
ceux d out la pongee est encore environnee de tenebres : scst yap tou; 

to i 3/.i~ov7a ttaojtov £; stoijjlou Xafibvra;, xb^ tjc-Xov Trapa/ wo'/xat to?; eti xa; 
oiavota; TLSAWTTOuotv. 


Dans le traite de la Confusion des longues nous Usons encore : « Le 
propre de ceux qui servenl l’Etre, e'est de s’elever par la meditation 
vers les hauteurs ether£es, de suivre dans retie route que leurouvre 
l’amour divin le prophele 3IoDe; c’est alors qu’ils verront le lieu 
splendtde dans lequel repose Dieu, immobile, immuable. o y Ibtovyi; 

to y Ov OEpareubvxwv avaoaivttv to?; Xgyktuo?; rab; aftspiov u-i/o;, Mtouoyv xb 
OsocptXl; yivo; TTporrrxafiivou; ry£v.bva tt; 8oou. Tot£ yap xbv jxsv tottov, 6; 
Sr.Xb; ecrxi, OedxovTat. w 8 dxAtvr ( ; xat dxpe-xo; 6sb; itpixrrxc. De inline le 
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Therapeute, a la suite de Mo'ise, ol Mcocew; ^vwciaoi, est porte par 
Petude de la loi, lx xwv Upwv vb[j.wv. a franchir, sur les aiies de la 
contemplation, ce soleil sensible, cette lumiere materielle, xov ab- 
07jTov v^Aiov G-irec^aivstv, pour parvenir a la vuede Dieu, de PEtre, *rij; 

too v Ovto; Osa; 70at. 

La felicite supreme pour Philon repose dans cette vuc de Dieu; il 
le dit a plusieurs reprises dans la Vie contemplative; il ne cesse de 
le rep6ter dans ses autres ecrits. « La connaissunce de Dieu est le 
terme de la beatitude et du bonlieur, » guoatfiovta; yap xat {/.axapidxrixo; 
oco; oOto^ (De la lutte du bien et da mat). Ailieurs, dans le mOme 
livre, il nous montie le sage mourant a cette vie perissabie pour 
revivre a la vie eternelle et parvenir au bon hour. '0 ;jAv or, coob; 

*reOvr,X£vat boxwv tov o&apxbv [itov, tov acpOapxov • 6 be oauAo;, £tov tov 

h xaxta, TeOvr^e tov eubatixova. « Il v a trois routes de la perfection, 
dit-il au debut du livre de i Homme politique * Petude* la connaissance 
de la nature, la contemplation (acrxr.m;). » L’homme le plus heureux 
est celui qui a pu employer a la contemplation la plus longue pnrtie 
de sa vie, cc quo Philon nommc la meilleure part, la part de Dieu, 

eubaiuuov ol.. to i'fi'/ETO tov ttaeico too plov ycovov Tipo; xr,v a as Leo xat Oetoxlcav 

uotcav (Sur les changements de nom). Aussi il appelle ia regie des 
Therapeutes le chemin du parfait bonheur ; xr,v xa;tv xavxr.v rpb; xe- 
Atiav avooxav cGbatfxovtav ; il declare que la sainte vie du solitaire le 
Conduit au comble de la felicite, i xP aGxr,v axpoxr-a &0dvov £ubai;j.ovia; ; 
il nous le montre enfin mourant a la vie d’ici-bas pour commencer 
une vie immortelle et bienheureuse, bia xbv xrj; aOavarou xat ;xaxapia; 

taspov, x£TeAsux7,x£vat voat^ovxe; r t br, xbv 8tov Ovr,xov. 

Philon nous parle aussi, dans le livre de la Creation du monde , 
de cette immortalile conquise par (e sage, qui applique son 
esprit a la contemplation des choses du ciel : « C’est par la contem- 
plation des choses du ciel, c’est par Pamour el Pardeur qui le portent 
a leur connaissance que l’homme, bien que mortel, s'imniortalise. » 

0>w:ia to v xax’ oupavov, a^ > b vov; spwxa xat ttoOov lr/z x?;; 

Tooxtov IttittYjIaTj; * bO£v to oiXoTOQta; a.vt6k%GTrpt *f£vo;, bed oG, xatxot Ovr ( xb; 
wv, avGptozo; a^aOavaxt^xat. Poursuivant la rneme pensee (dans le 
livre 1' Agriculture), Philon declare que Paine du sage a pour palrie 
le Ciel, 7:aca 6u/r t (joooG T:axp(ba ;jAv oupavov £/£t ; dans le trail6 dcs 
Geants il ajoute que les hommes do Dieu sont les pretres et les pro- 
pbetes, u qui n’ambitionnent pas le droit de cite dans le monde, mais 
qui, s’elevant au-dessus des etres sensibles, parviennent dans ie 
monde intellectuel, s’y etablissent et deviennent citoyens de la Repu- 
blique des idees incorruptibles et incorporelles : » ofxive; ouv T ( ;u*Nxotv 
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TtoAtTsia; t r t ? -rapa tw xoffjjuo tu/elv * to os afoGrjTov Ttav utcepxu^aVTe?, ct? xbv 
Voitov xbcuov jxsTavEaTTjdav, xat exei wxyjffav, e^ypa^evrei; acp0apTO)V affwjxaTtov 

ISewv TroXtTEia. On ne s’etonnera pas de I’enlendre appeler le Thera- 
peute citoyen du ciel, oupavou ^oAmr^. 

« L’Egalit6, est-il ditdans la Ft> contemplative , est la source de la 
justice, c’est elle qui nous manifeste la vraie richesse, » svsxa isottjto;, 
xaO' 7]v 6 t9;; ©uteoj; ttXooto; wctcrai. Ceci nous semble une allusion 
claire a une theorie sur l’Egalit6 que nous trouvons developpee dans 
le livre de la Creation du prince - 11 nous suffira d’en citer les pre- 
miers mots : « L’Egalite, comme I’affirment tous ceux qui eludient 
la nature, esl mbre de la Jusfice. » 

Apres avoir indique les analogies gen&rales de doctrine, de pensee 
et de langage qui rattachent la Vie contemplative a T oeuvre de Phi- 
Ion, on nous dispensera d'insister sur les analogies de detail, dont 
Enumeration, rendue inutile par ce qui precede, ferait cette lecture 
fatigante. Ainsi Pliilon, dans le livre sur V hr esse, appelle la concu- 
piscence la plus insatiable des passions de Fame, « 

7ta 0wv ']vyr^ iTrtOutxia, d-TAr^Tta^ atTtov, et dil d’elle dans la Vie contem- 
plative que c’est la plus insatiable des bites, to GpeuuaTwv a7rX*]<r ro- 
Tarov. Dans ces deux livres le vin est designe par la m&me expres- 
sion, breuvage de- folie, odcaaxov dcppocrovr^. Enfin Philon nous est 
connu pour citer fr&quemmenl les Grecs et surtout les poetes; Ho- 
mere est cite deux fois dans la Vie contemplative , ainsi qu’un poete 
comique, ainsi que Platon et Xenophon. Un chr6tien, dans ses 
allusions aux auteurs pa'iens, n’aurait pas montre la deference 
de notre phiiosopbe, deference qui ne se dement que dans le cas 
ou il s’agit de relever par la comparison la doctrine reiigieuse des 
J uifs. 

Tout concourt a nous montrer dans 1 ’auteurde la Vie contempla- 
tive un juif f k nous le presenter comme alexandrin, enfin a nous 
designer precisement la philosophic et la langue de Philon dans cet 
ouvrage. 

Aucun ecrit ne nous est rest6 qui paraisse pouvoir etre altribue 
avec quelque certitude aux Therapeutes; cependant, s’il en faut 
croire Philon, ils ont beaucoup travaille a des commentaires de 
PEcriture; ils avaient meme toute une literature, M. L. Menard, 
auteur d un excellent travail sur les livres hermetiques, dit a la 
page 06 de son volume : « Ce qui semble certain c’est que le Poi- 
mandres est sorti de cette ecole des Therapeutes d’figypte. » II al- 
legue en faveur de cette opinion : 1 ° le systeme allegorique qui se 
produit dans la cosmogonie du Poimandrh ; 2° Pasc&isme et le ton 
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d’exaltation qui y regnent; 3°rusage de prier deux fois le jour, ma- 
tin et soir, auquel il est fait allusion dans le Poimandris et dans la 
Vie contemplative. On peutr6pondre a cela — que la pratique de 
Pallegorie n’est pas exclusive aux Therapeutes ou m£me aux ecoles 
juives, qu’elle existe parlout en Orient, et qu’on la relrouve j usque 
chez les philosophes grecs; — que PascStisme du Poimandris est 
incontestable, et que ceci admis ne nous donne pas dedication 
precise sur la date de sa composition; — qu’enfin, en Pabsence 
de raisons plus fortes, Pusage de prier deux fois le jour ne semble 
pas une analogie suffisante pour admettre que l’auteur du Poiman- 
dris est un Therapeute. D’ailleurs, il se presente, dans celte hypo- 
these, deux diflicul tes graves; la premiere est Pabsence de toute 
trace de juda'isme dans l’ecrit hermStique, la seconde consiste dans 
ce fait que Pinitie, qui vient de recevoir de Poimandris toute une 
revelation cosmogonique, ((commence a pr£cher aux hommes la 

beaute de la religion et de la gnose Les hommes Pentendent et 

se rassemblent autour de lui. » Cette predication, ce pros6!ytisme 
repugnent a la regie des Therapeutes qui les enferme dans une soli- 
tude infranchissable, ^uLSTaoTpenri et les voue a la contem- 

plation. 

Le Poimandris a sans doute des points de contact avec la doctrine 
de Philon, avec celle des Therapeutes. avec celle des gnostiques, 
mais il a un caract^re propre de paganisme qui empfiche de le con- 
fondre avec les ecrits juifsou Chretiens du premier siecle. 

Revenons a la Vie contemplative. En r6flechi$sant a Pascetisme 
ardent qui s’y revele, a Pinstitulion remarquable dont nous y Irou- 
vons un tableau, ne pournit-on pas mettre en doute lexactitude 
de Philon, et se demander s’il n’a pas eu plut6t un ideal qu'une rea- 
lite devant les yeux en ecrivant ce livre? Ce doute nous semble dif- 
ficile a parlager : n’oublions pas, en efTet, que Pascetisme de la Vie 
contemplative se reflete bien exactement dans Pceuvre entiere du 
philosophe alexandrin ; et puis, qu’on songe a la minutie avec laquelle 
il releve tous les details de la vie, des ceremonies religieuses des 
Therapeutes : par quel hasard insigne cet id£al, si e'en est un, se 
serait-il realise si exactement trois siecles apres la raort de Philon, 
au point de faire proclamer a Eusebe que ces ceremonies, celle doc- 
trine, ces moeurs sont exclusivement chretiennes! Qu'on se rappelle 
enfin que partout ou nous avons ete a m&me de conlrdler, pour des 
faits historiques, le lemoignage de Philon par celui des auteurs 
grecs et romains nous avons constarament rencontr6 chez le phi- 
losophe une veracity, un respect du fait materiel, que les scrupules 
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religieux ct l’entrainement de la lutte ne parviennent jamais a af- 
faiblir. 

Monument bizarre, curieux, enigmatique sur plus d’un point, le 
livre de la Vie contemplative , tel quil nous est parvenu, doit £tre 
accepte, pensons-nous, non-seuleinent comme 1’ceuvre authentique 
de Pliilon o’Alexaridrie, mais encore conune une description exacte 
de finslitution des Therapeutes. 

L’importance de ce livre est telle que nous avons juge a propos 
d’en olTi’ir prociiainenu nt aux lecleurs de la Revue archeologique le 
texte, collationne par nous sur les manuscrits de Florence et de 
Paiis, e l aeeompagne d’une traduction nouvelle. 


Ferdinand Delaunay. 



A XT l V to V TX T*pOV'/}JXXTX XxQuTTOSTeXXoVTXl SI, 

Fx).xtxi suv toT; ItxXoT; xxOuro^T^GTOVTXt se, 
ispSot £uylv t;s7:xsxvto, oscvjv Or:ex).ivxv sot 
'Yto “XopoupoTrebiXov xapsbv uttoxmOiTsxv. 
iOO. BxSxt xtov 'xxpaob;o>v sou Ttov vuv xaivoupyTjtxxTWv ! 

^V/Tj TOU AOyOU ^TOpSt, STOCIU SvO’JXT^XXTWV, 

<l>p£vwv dvtxjjt&jv xoosutx, t:Xxto; Iuy;; xxcotx; 

Kxi ty;; oAiobc tou ).byou uou tv;; xtxvou; Ixsxvtoc, 

T.v sot xat TOUTO TO)V < TO/v)vWV XXI ;£VWV sou OCXU.XTtOV, 

105. M:rx twv aXXwv xatvouoyeT; xxl touts TtxcabbHco;, 
y Hvot;a; sto’ux ixeutuxo;, ir rXaTJva? tt 4 v vXwttxv, 
llupuva; usao; obvxxo;, xxv dysv tsyvootovw; (2), 

’H/r,Ttxr,v doyasto ulou t)jv suptyya tou Xbvou, 

Kxi yatpio sr,u£pov xootwv =v tspoTs xoy dot;, 

200. Kxi ^TjTOpEUWV IsTt sot TO) XXtVOUpy/sXVTt Ul£. 

Ocovtbv tx ueyaXsTa sou t/;v tto/uv sou rrX^poustv, 

‘“'Yu.'JOt, ttxixvei;, dstxxTa twv smv ds£xT7]sto)V 
Tx; vtxx; sot x*/;cuttousi xat tx r:xoaoo;x sou ■ 

’A stipe; sot ysybvasw iv ouoxvoT; at vixxi, 

205. —x^TTi^oust to xcxto; sou, tpxvoust to yevvxTov. 

y flxOUS£ TXUTX xat n £ psW *Xl ^UplX TT ( ; £ 0) , 
y L“otxoi \eu xveuiaOov ta -apd t^v esrcspav, 

^Osx xxtvx TE'TOtr/xev h uiya; sou Spaytwv 

(1) Voir le numgro de juin. 

(2, Le Thes. ne donue point d'exemple de cet adverbe. On en trouve un autre 
dans S. Cyrille d’Alex., Opp., t. ft, p. 258, c. 
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II tpiqiiv) twv rpoTraiwv <rou xtx'i TTjpapuoiov, 

210 . At vtxat cou TrEorpaveT; xal 7 ispa twv Taostpojv. 

Xalpe trop<pupa; tepa; 7 tXoccte OEbevSpwptivs, 

’A tro Tcpoyovoiv svctaTS, twv cxr,77Tpwv xXtjGOvous, 

Dxuulvs jjtEydXou Xeovto; xal Xswv sx T?j; vt XT,;, 

Atto TWV CXtCT7)UaTtOV COU yvWCTc xal TWV ovuyojv * 

215. XaTps Or,pwv oXoGceutoi, yaTpc Ilepcwv OtwxTa, 

XaTps(l) oteyaXiov ap^rj^wv fctcspa; xaGatpera, 

Xa~p£ jxsydXwv auxoupys [iactXtxwv Tpotcauov, 

220. XaTps xal vswv xatvoopye crp aTYjyr, u.aT w v ;svwv. 

Uexd^wv dXXo; oupavb; eaptvo; EpdvYj;, 

4'sxa^et; yap s; opQaXpiwv dropped; yapiTtov, 
v AXXa; e; vjQou; tuyya;, drb ystXstov yXEuxo;, 

’Ex os tou 6 £tou xpdroo; cou xal twv Genwv topwTWV 
225. Kal twv roXXwv ursp vjawv aywvtov c rou xal xor wv , 

Kal ty;; rapoticr,; vtxvj; coo, t^sxdoa; suGuuta; 

Hsvr.v CTa^ouca; *?j$ovr,v si; ueca; Ta; xapbta; * 

J OXo; wpato; xal xaXb; xal GauuLacTo; wsxGr,;, 

' Ereo Xwtov r.ouTspo;, yactsi; urso ydotv, 

230. ’Erocywyb; epacutto; avnxpu; a XXo; epw;. 

4 i2 tv;; xatvr,;, w tv;; opixtr,;, w ty;; xaObXou vt/.Yj;! 

Aur/j crot vtxr, twv vtxwv xal od;a twv oo;wv cou * 

To’jTO [cot^ to <7Tpa7r'yr ( ua, Xau/rpdrspov ctdpa; * 

To’jTO to opdua, otSayaa ty;; G7a0r ( cd; cou toa ar t ; * 

235. Touto cot to xaTOpOwaa caXrtJet ty,v icyuv cou, 

Touto cot xal ra txeXXovTa Tpavbrspov XYjpurrst. 

T’-Wjy;;, '/JpOrj; ex twv rplv, EyvcicGr,;, Ido'cccOr,;, 

’Ex ty, ' rapodcr,; v(xr t ; oe (2) Xaurcw; eaeyaXuvOr,;. 

Kal s'X.Ot xal ^aciXeue xal xpaTst xal xpxrjvou, 

240. tf £vsxsv 0o;r,; xal tiuy;; twv ratptxwv cou cx^rTpwv. 

E. Miller. 

(1) 11 manque deui vers k ee decastique. Le Xatpe rtpttt au commencement des 
vers est cause de cette lacune. 

( 5 ) Fait enclitique par le copiste. 
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Apres deux jours de route dans i’interieur du Morihovo (l), une 
fausse direction nous fit franchir un col de montagne, qui nous re- 
jeta, par une rapide descente, dans la valine laterale de Lajelz, au 
milieu des gorges detournees et profondes ou se cache le village 
de Belovodilza. Lorsque je m’apergus de cette infraction k Titi- 
n^raire que j'avais tracG, je n'avais plus le temps de rebrousser 
chemin. Le coupable etait raon guide, qui, dans son zele increase 
pour la d^couyerte des inscriptions, avail voulu me menager une 
surprise, impatient qu’il etait de me montrer deux monuments qui 
jouissent dans cette region d’une renommee legendaire. 

La premiere de ces inscriptions, gravee sur un epais bloc de mar- 
bre, est encastree dans le mur d'une chapelle blanche, qui se 
voit de tres-loin, en avant de Belovoditza, a lextremite d'une pointe 
basse form&e par la rencontre des eaux de ce village avec un autre 
torrent. Ge n’est qu’une epitaphe greco-romaine, mentionnant le 
nom d’un veteran de la garde pretorienne; une cassure a fait dispa- 
raitre la date qui terminait ('inscription, mais le nom d’JElia Pro - 
cula ne saurait 6tre ant£rieur au regne d’Adnen. Leglise renferme 
un autre fragment description du m£me temps, et le cimetiere qui 
l'avoisine est jonche de debris de steles antiques, repr6sentant la 
scene consacree de l’adieu funebre. Sur le versant oppos6 du large 
ravin de Belovoditza, on rencontre aussi des vestiges de lerrasseraents 


(1) Cet article fait suite £ ceux qui ont publics dans la Revue orcheologiqu ■? du 
mois de d^cembre 1872 et du mois de mars 1873. 
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ct des murailles en pierces sSchcs qui marquent certaineracnt une 
position antique de quelque importance, bien qu’elle ne paraisse pas 
avoir ete enlouree d’une enceinte foitifitSe ; elle devail avoir son 
principal sanctuairc a la place dc la chapelle qui est le point le plus 
en vue de toute la vallee. 

Pglise de Belovoditza. Slip un £pais bloc de raarbre. 

TKAAYAIONtDOPTIONOYETPANON 
TTPATEYCAMENONENtPArm 
P I n E TO N^ifE nOlHCANTAIKi 
AT'KMYAIOinPOKAOCMAIlM 
OCKAAYAIOEKA'AI A' 
AIFOKAAtCYMMOCKATAAIAOH 
K AIEAYTOY CKAI 
TACAAEA<t>ACKAAYAI 
ACAHMONEIK INK 
A I TP O K A N e T 0 Y C 


T(i6£ctov) KXauoiov <l>opov, oOsrpavov Grtpareu7a;jL£VOv £v “catrtoptw, 
erdiv *£, £zoiV,7jCV ta TEXva Ti(oscto;J KXajoio; Pbo xXo;, Ma;rj.o; KXauoio? 
xai AD, La IlpoxXa f, ctju&o;, xara 8'aOr'xa;, faurou; xat ri; aocXcpa; KXotu- 
o(a; At^jlovelxTjV scat UpoxXav, Troy; . . . . 

« Tiberius Claudius Phortius (ou Fortis), veteran ayant servi dans 
le pretoire, age de soixante-cinq ans. Ses enfant?, Tiberius Claudius 
Proculus et Maximus Claudius, avec jElia Procula sa compagne, 
Pont fait reprbsenter, d’apres leurs testaments, ainsi qu’eux-m&mes 
et que leurs soeurs Claudia Demonice et Claudia Procula, en 
Pannee » 

En suivant le torrent de B£lovoditza, qui forme Pune des bran- 
ches originates du Lajelz, nous nous retrouvions bient6t sur la 
route battue, qui conduit de Monastir et de PerlepS au Yardar 
par le col de Pletvari. C’est a la descente m6me de ce col, entre les 
villages de Pletvari et de Troiak, que je dechifTrai la seconde ins- 
cription indiquee a mon guide. Celle-ci du moins offre des particula- 
rity qui ne pouvaient manquer de faire travailler lcs imaginations 
amies du merveiileux. Elle est gravee dans un cartouche, sur un 
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enorme bloc naturel, comparable par ses formes arrondies et par sa 
couleur violac&e a nos gres de Fontainebleau, quoique d’un grain 
plus serr6. On y lit aussi le nom d’un veteran du pr£loire; mais c’est 
une offrande i quelque genie local, repr&sente sous la figure d’un 
serpent en relief, qui se glisse, a travers ies lignes meines de i’inscrip- 
tion, vers une coupe ou se trouve un fruit ou plutdt un oeuf. 11 re- 
sulte des termes m^mes de l’offrande quo celte roche, d’un aspect 
insolite, etait de la part des anciens habitants l’objet d’un culte 
superstilieux, dont le souvenir s'est Iransmisd'autant piusfacilement 
aux populations bulgares, que rien n’est encore plusen vogue parmi 
elles que les histoires de serpents veillant sur des tresors caches, 
Je pense m6me que les tentatives de fouilles que les paysans ont 
executes a differentes reprises sous cette masse detachee sont la 
cause qui lont aujourd’hui derangee de son aplomb primitif. 

Au-dessus de Tretiak , vers le col de Pietvari. Sur un gros bloc de rocher 
naturellemeut arrondi. 



Ti(&pio^) KXanovo? ouETpotvo; Ex TtcatTwpvou, S^axovrt tw 

a Tiberius Claudius Rufus, v6t6ran dupretoire, au serpent qui est 
honors iei, offrande. » 
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Ce qui me surprit surtout, c'est que ces deux inscriptions etaient 
deja pour moi d’anciennes connaissances. Une copie m’en avait ete 
communiquee des le mois de mai, dans des circonstances trop 
caracttiristiques pour ne pas 6tre rapportees icL Un jour que notre 
corvelte etait mouill6e dans le port de Salonique, elle fut accostee 
par une barque, qui portait un paysan bulgare, conduit par un juif, 
intermediaire oblige de toute n&gociation en ce pays* Le Bulgare 
venait me demander de lui expliquer deux inscriptions, dont il me 
presenta une grossiere reproduction, et qui se trouvaient en un 
lieu qu’il nenommait point, dans les environs de Monastir (c'etaient 
celles qu'un singulier hasard devait me faire rencontrer bientbt dans 
la vallee de Beiovoditza). Je me hatai de les copier, et, tout en 
chercliant a lui faire comprendre qu’elles ne contenaient rien de 
merveilleux, je lui otlris une piece de monnaie pour le dGdommager 
de son derangement. Mais il refusa en hochant la t6le; c'etait lui, 
disait-il, qui me devait quelque chose, et, si je voulais voir les pierres 
m£mes, il se faisait fort de les apporter jusqu’a Salonique, avec son 
chariot et ses bceufs, promesse qui etait presomptueuse, au moins 
pour le bloc de Tro'iak. Je donnai alors Targent au juif, qui empocha 
des deux parts le fruit de cette consultation archeologique. 

J’explorai la montagne aux alentours du bloc au serpent, sans y 
trouver aucune trace de constructions antiques. Mais, un peu au- 
dessus de ce lieu, j'eus le bonlieur de dccouvrir une nouvelle ins- 
cription, qui ofTre une certaine analogie avec la precedente. Elle se 
lit sur une roche dressSe, tenant a la montagne m6me, et formant 
une stele naturelle, sur le bord du ravin desseche, que suivait pro- 
bablement la route antique en descendant de Pletvari. C’est anssi 
un ex-voto de I’epoque romaine;mais celui-ci esl consacre a Zeus 
Agoraios, sans doute par la devotion de quelque trafiquant qui fr6- 
quentait cette route. Au-dessus de l’inscription, un petit bas-relief 
tres-fruste figure le dieu debout, tenant d'une main la haste et de 
Pautre une patere avec laquelie il fait la libation sur un autel. Les 
nomsd e P(ublius) AZlius que porte le cons^crateur remonient ikrem- 
pereur Adrien; si Pon admet lere de la reduction en province ro- 
maine pour expliquer la date marquee a la fin de l’inscription, le 
monument serait encore posterieur de vingt-neuf ans au regne de ce 
prince (167 ap. J.-C,). 

Peut-Stre verra-t-on dans ces monuments la preuve d’un culte 
rendu par les anciens habitants aux pierres et aux roches d’une 
forme extraordinaire; mais ils montrent surtout que, sous les empe- 
reurs, les abords du col de Pletvari, point strategique important, 
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&laient habites par une population romaine, d’origine niilitaire, qui 
occupait un ricus dans la vallee de B61ovoditza. 

Col de Pietvari. Sur un rocher formant une sorte de stele naturelle, ornie 
d’un bas-relief* 



Ail A*yopauo su/TjV n(aJ6Xioq) AtXio; d^raxiavd; (?) IIpQxXo;, etou; eit. 


Les noras de deux veterans du pretoire confirraent un passage de 
Dion Cassius, qui cite la Macedoine parmi les qualre provinces ou se 
recrutaitexclusivement, avanl Septime Severe, la garde pretorienne; 
ies autres 6taient l’ltalie, I’Espagne et le Noricum : ... xorr e<y©r r 

xo'to; ex te t '{T aXioc; xai ’I&npta; T75; te Maxs&ma; xal too Nwctxov 
l^ovov tou; (KOfxaTocpuXaxa? eTvxi, xax toutou xai to!; sioeoiv auxwv STrigiXEffxe'pwv 

xal to!; a7rXoooTEpo>v ov twv (i). Une certaine simplicity loyale, 

tres-favorable a la discipline militaire, jointe a des formes plus civi- 
lisees que celles que I’on aurait trouvees dans d’autres provinces 
encore a demi barbares, telles etaienl, on le voit, les causes qui 
avaient fait pr£f£rer les soldats de ces contrties pour former un corps 
d'elite alTecte a la garde des empereurs et destine a Stre m£iy a la 
vie urbane de Rome. II faut compter ce privilege parmi les causes 
qui contribuerent le plus efiicacement, pendant les deux premiers 
siecles de 1’empire, a romaniser la population de la Macedoine. 


(iy Dion Cassius, LXXIV, 2 (Epitome de Xiphilin). 



30 


REVUE ARCHEOLOGIQUE. 


II 

La vallfe du Lajetz n’est elle-m£me qu’une longue gorge, resserree 
vers le milieu par un defile de roches verticales, qui ne laissent de 
place qu’au litde la riviere, dans lequel il faut passer. Les rochers sont 
domines, m'a-t-on dit, parunancien chateau qui porte proprement le 
noru de Lajetz, La position repond assez bien a la station d'Euristos, 
marquee par la table dePeu linger erUreLVdw/eetiSfeW, a 12 miiles 
seulement de cette derniere ville, Le meme nom rappelle la villa 
d'Andraristos , que Ptolemee place, avec Stobi, dans la P61agonie, et 
dont il ne faut peut-etre pas separer les Audaristenses, population 
de la Haute-Macedoine, selon Pline (1). 

Au sortir de ces gorges, le Lajetz incline vers le nord et debouche 
dans une vallee ouverle, ou il se reunit avec la Tzerna. Desireux de 
reprendre le plus haul possible le cours de Pancien Erigon, qu’un 
facbeux hasard m’avait fait quitter malgre moi, je me di/igeai en 
sens oppose, et j’allai relrouver cette riviere a Pendroit ou elle sort 
d'une profoude coupure ouverle dans lesmontagnes du Morihovo. Le 
bac de Yosartza me mitsur la rivedroite, commandee par lesruines 
importanles de hkvech , qui out donne leur nom a tout le pays com- 
priscntro la region montagneuse et le Yardar. Elies couronnenl une 
sorte de paher, sur un versant rnpide, a la rencontre d'un torrent 
qui forme coninie un premier renipart a la forteresse. De hautes mu- 
raiiles de soutenemeut dessinent encore les faces principales des 
anciens ouvrages. Malgre Pemploi du ciment et le melange de quel- 
ques tuiles byzantines, fappaieil en moellons parait trop soigne pour 
que le premier travail en soil attnbue au moyen age. Sur une res- 
semblance fort eloignee, on a cru relrouver dans le nom du canton 
de Tikvech celui de la ville d'Antiyoneitt, qui etait la derniere sta- 
tion avant Stobi, sur ia route reliant de Thessalonique par les 
Stenae ou detiles du Yardar : on voit que les ruines qui portent pro- 
prement le noni de Tikvech sont tout a fait en dehors de cette di- 
rection. 

Vers le sommet des pentes que flanquent les mines, la grande 
bourgade bulgare de Ressova conserve trois inscriptions grecques de 
l'epoque romaine. La plus inlerefsanle est consacree par un tliiase 
macedonien a Hercule, honore sous le litre de dieu tres-grand . 

('!) Ptolemee, III, 13, 34; Pline, Hist . not., ed. Littr^ IV, 17. 
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Malgre le caraclere national du culte d’Hercule en Macedoine, il est 
difficile de decider sicet Hercule tris-grand, dont j’ai retrouve une 
seconde foisle nom sur une inscription de Lychnidos, etait cepen- 
dant une divinity indigene. La's inscriptions nous monlrent I’Her- 
cule de Tyr, adore a Delos, par un thiasc de marchands 

lyriens(l), et aussi un Hercule 'Hysjiwv (2), associe, en Attique, aux 
ou dieux Cabires, qui portent sousent eux-mfimcs le litre 
de Sso'i [xefocXo t. II est certain que la Macedoine, par le voisinage de 
Tliasos et de Samolhrace, avait pu recevoir facilement le culte de 
l’Hercule oriental, de mfime que celui des Cabires, dont nous pu- 
ldions plus loin un curieux monument, trouve dans la m6me region. 

figlise do ft Sur uno plaque grossion\ 

HPAKAH9EG 

METICCTU 

MEAEATPOCMENAAPO 
TOICCYN0IACITAIC 
MAKEAUNMAKEAOM 
EPMOTENHCMAKEAONOC 
rAlOCMEAEATPOY YIOC 
TAIOCA1BIOC K M AEP 
AIAIAACKAIAMCPCIOCAKYMO 
A P 1 COC A I O 

*Hs9cxat, — Mgliareo? M s v a v;£co ’j to*.' 

Maxsoiov Ma/.coov^o;]. 'Esu-ovsvr,; Maicsoovo?. l a '.o: Me/.s v.or. ! •x’.o- 
Vioio; A/.’jA/.'x: xat ?\jx£C£io; Axo/aou 

« A Hercule dieu tres-grand — Meleagros, lils de M6nandros, a 
offert ce monument a ses coinpagnons de thiase — Makedon, fils de 
Makedon, Hermogenes, fils de Makedon, Caius, fils de Mrleagros, 

Caius Livius Aquila et Amerius, fils d'Aquila... (ie resle 

manque). » 


(1) Boeckh, Carp, inscr.gr . , n° 2271. ^inscription est au Mus<$e da Lourre. — Le 
caract&re oriental des thiases est le sujet d’une these que doit soutcnir prochainc- 
raent M P. Foucart, ct dont ii a bien \oum me communiqaer les epreuves. 

'2; Vojez les articles de M. Weschcr dans la Revue (u chenlogvp**' do 1863. vol. f, 
p. 5U1, et vol. II, p. 221. 
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[/inscription de Ressova montre que la stele, consacree a Hercule, 
est offerte par le donateur aux membres du thiase, d’ou le double 
datif : les inscriptions grecques de PEgypte presentent des exemples 
de ces dedicaces de monuments a des confreries religieuses (1); l’u- 
sage en remontait peut-6tre a Tepoque ptol6maique et macedo- 
nienne. Le compose au lieu detTuvOtaawTT,;;, n’est pas donne 

par le Thesaurus : 1’orthographe {xeywerro; [se rapproche de Tusage 
thessalien. Le nom Amerius peutse comparer a celui d ’Amerias le 
Macedonien, grammairien cite par Athenee (2). 

Deux autres inscriptions de tres-basse epoque, gravies sur des co- 
lonnes funeraires, rappellent pour Tecriture /inscription de Sty- 
bcrra, que nous avons publiee dans un pr6c6dent article. 


Ressova. Sur unc colonne. 


A Y K H 

Ausr)Ma 5 AAc;av§cfe]ia 

A 1 A 

tv; Ouyarft AaATiavrj. 

a a e 


IAN 


APIA 

« Aurelia Alexandria a sa 

T HTY 

fille Dalliane. » 


r at p i 

A A ATIA 
NH 

Les habitants signalent encore, au-dessus de leur village, des ves- 
tiges antiques auxquels ils donnent le nom significalif A’Hellenitza, 
maisqu’ils ne decrivent pas cependanl comme les restes d’une en- 
ceinte distincte de la forteresse de Tikvech : ce n’etait peut-6tre 
qu'un sancluaire ou qu’une ancienne bourgade. La stele d’Hercule 
proviendrait de cet emplacement. Dans la meme direction, ils me 
montrerent une stele fundraire a figures, d’un joli marbre vein6 de 
rose, assez commun dans le pays; l’inscription , soigneusement 
gravee, contient quelques noms de forme thrace ou peonienne. 


il) (Zest ce qu’a trfes-bien tHabli M. Miller, contrairement & Topinion de Letronne, 
dans un recent article desj Melanges d'areheoiogie egyptienne et asvjrienne, fasc. I, 
p. 51. 

>2) Athene, IV. in e. Plutarque cite aussi une femme romaine nomm^e Amiria 
( Parali . min., 25, 2, . 
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m61es a lies noms grecs et romains. Le nom de femme Sita rappelle 
particulieremenlceux de Sitas, roi des Denth61etes(t), et de Sitalkh, 
roi des Odryses. 

Ressovo. Sur une colonne. 


AI A 10 C C E 
KOYN 
AOCNI KO 
AAOYKA N 
A I CO N I K> 
AAGOTO 
nATPono 
H T O AI CO E 
nOIHLA 
IHMEI S 


AtXio? —sxouvoo; NixoXaou 
KXauSuo NixoXaw 

l I 

TW 'TatCOTtO t]r|TW [l]8(w * 

I'lroojaafjjLev] (?) vjjxets (?) 


<( d£lius Secundus, fils de Nico- 
laus, a Claudius Nicolaus, son 
p6re adoptif. Nous lui avons 
eleve ce monument (?). » 


Butte pres de Ressova. Sur une stele de marbre veia£ rose, representant deux 
hommes et deux femmes. 


TAIA TITOY • BY P AI 
HN2ITA • TH2YM 
Bin • KAI • E AYT flZflN 
TITH • BAKXA -NEINI 
miHANAPIKAlAYTI 

znxi 


Fata Ttxou — li’jpot - 
o>v 'Li'zai tv) cua- 
Sun xal eaurw £o>v 
— Tit to — Bax/ a Neivi- 
to) dvopi xal abryj 

£to<7l. 


Ill 

Toute la contree qui s’etend entre Tikvech et le Vardar, esl un 
pays de culture, entrecoupe de vallons el de plateaux decouverts. 
C'est au milieu de ces campagnes, sur la rive gauche de la Tzerna, 
au confluent m6me de cette riviere avec le fleuve, que je devais d6- 
couvrir les ruines encore ignores de Stobi , ancienne ville peo- 
nienne qui fut, sous les derniers rois de Macedoine et sous les Ro- 


(1) Dion Cassius, LI, 23. 
XXVI. 
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mains, la principal station commerciale et militaire de toute la 
region moyenne du bassin de l’Axios. Cette position excepiionnelle, 
qui expliqne parfaitement Fimportance de la ville qui Foccupait, 
n’avait cependant encore ele exploree par aucun voyageur. 

Le lieu s'appelle aujourd’hui Sme^a, d’un mot slave analogue au 
grec moderne cruris et designant de m6me la rencontre de deux 
cours d’eau. Le site de la ville antique ne presente qu’un faibte ren- 
llement et forme a peine une haute berge, dominant vers le nord les 
terrains has qui bordent le cours du Vardar, sans que ces ondula- 
lions prennent nulle part le caractere d’une veritable acropole. La 
rive opposee de FErigon ofYrait cependant des plateaux plus eleves, 
mais moins etroitement resserres par les eaux qui paraissent avoir 
forme la principale defense de la place. L'enceinte est encore tracee 
completement par* les restesde muraille en blocage de basse epoque, 
qui s’elevent presque partout au-dessus du sol et dont les alignemenls 
dessinent un pentagone irregular, sans aucune trace de tours. Ces 
ruines sont designees sous les nonis de Kirt-kral et de Poasto- 
Grmhko , dorit le dernier veut dire la Forteresse deserte et repond a 
I’fyr.uo xacrrpo des chansons grecques. Dans le cours nieme de la 
Tzenia, on voitdes piles en magonnerie, qui paraissent etre des de- 
bris de pont. Yers la partie occidenlale de la place, le mouvement 
du sol accuse encore la courbe d’un petit theatre. Non loin de la, 
dans la partie la plus faible des fortifications, on observe d’an- 
ciennes casemates et les substructions d'une espece de chateau carr6 
ou de place d’armes, qui devait s’appuyer interieuremenl a la mu- 
raille. 

Du resle, cette grossiere enceinte, qui n'a guere plus de 500 me- 
tres Jans sa plus grande largeur, ne doit representer que la forteresse 
byzantine, relevee apres la destruction de Fancienne ville mac6do- 
nienne par les Goths de Theodoric, en 479 ap. J.-C. Ce fut en efTet 
la premiere ville macedonienne que le chef barbare, d'apr^s le recit 
de Malchus, trouva sur son passage en se portant de la .Thrace vers 
la partie oceidentale tie la voie Egnatienne pour gagner Dyrrachium, 
xol\ T7-V rptoTTjV tt ( ; Maxwovia; too; StqSqu; iizofirpz (i). Mainte- 

nant qae nous connaissons la veritable position de la ville, il nous 
est facile de comprendre toute la marche des Goths : de la ilsse 
porterent naturellement sur Heraclee par la voie antique qui suivait 
la vallee de Lajetz. La place de Stobi se trouvait, en effet, au point 
^intersection de cette route qu; venait de la haute Thrace par Ser- 


1 1) Fragmenta historicorum grcecorum de Didot, t. IV, p. U5. 
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dica, pour rejoindre a Heraclee la voie Egnatienne, et de celle qui 
descendant la vallee du Vardar; ainsi elle ne commandait pas seu- 
lement le cours du Heave, mais elle en occupait encore le passage 
en un point des plus importants, comme cela resulte de la simple 
inspection de la carte de Peutinger. 

Ce role de place fronlierc et de station principale de grandes 
voies de la contree exposa, des le temps de la monarchic mac6do- 
nienne, la ville de Stobi aux incursions des barbares da haul Axios, 
comme les Dardaniens, qui. au lendemain da d£sastre de Cynosce- 
phale, se repandent dans ses campagnes, per agi os , et s*y font battre 
par le roi Philippe. Plus tard, lorsque le m£ine roi veut agir plus a Test 
conlre la nation des Maedes, c’est encore a Stobi quit concentre son 
armee ; Stobos Pceonice exercitu indicto . La faiblesse des defenses 
naturelles de la viile fut probablement la raison qui lengagea a la 
renforcer par le voi:inage d’une autre place, qu’ii fonda sur le cours 
de l’Erigon et qu’il appela Perseis du nom de son Ills : « Oppidum in 
Deuriopo condere instituit ( Pceonice ea regio est), prope Erigonum 
fluuium, qui ex lllyrico per Pceoniam flucns in Axium amnem editur 
hand procul Stobis , retere urbe; novam urbem Perseida , ut is fiiio 
haberetur honos , appellari jussit (1). » En poncluant ainsi le texte de 
Tite-Live, ce qui est commande par i’impossibiiite de construire 
appellari jussit avec hand procul Stobis , on retrouve un tcmoignage 
antique, marquant formellemenl la situation de Stobi vers le con- 
fluent de TAxios et de l’Erigon. S’d n’est pas dit en termes positifs 
que les deux villes fussent voisines, le rapprochement etabii entre 
elles par la construction de la phrase le laisse suffisamment com- 
prendre. La haine des Romains contre Persee effaga promplement 
le nom de la nouvtlle place; mais it n’est pas dit que la ville m&rne 
ait disparu aussi promptement. En tout cas, les rumes de Tikvech, 
situees sur I’Erigon, au debouche des defiles de la Deuriope, con- 
viendraient a cette position aussi parfaitement quelles s’accordent 
peu avec le site d’Antigoneia. 

On n'avait pas remarque non plus que la position de Stobi, h la 
jonclion des deux vallees de 1‘Erigon et de 1’Axios, etait ecrite sur 
les monnaies de cette viile aux types des empereurs. En eflet, la 
ville elie-m^me y est flguree sous la forme d’une Amazone coiffee 
de tours, debout entre les nymphes des deux fleuves couchees a ses 
pieds. II est etonnant surlout que les geographes ne faient pas 
placee plus resolument sur le Vardar, en voyant les textes nombreux 


:i) Tite-Live, XXXIX, 33. Cf. XXXIIt, 19; XL, 21. 
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qui s’accprdent avec la Table de Peutinger pour Paligner, dans la 
sprie de villes riveraines de ce fleuve, sur la grande voie qui, d’a- 
pr6s Strabon, allait de Thessalonique au Danube, It- y I<rrpov Si’ ElSo- 
jjievTi; xai iTo'gwv xal AapSavfwv. Le mPme auteur, la comparant aux 
places fortes da defile de Tempe, la place en avant des Portes-de-fer 
de Demir-Kapou , ce qu’il appelle les 2xev a de l’Axios, d'apres un 
mot qu’il faut certainement r6tablir dans son texte : C H 8e Ilaiovia 

Sta Fopxuviou xai Zxo'&ov e^ouca xa; eisSoXic Itu xa [ 

crsvot], Si’ wv 6 8u<j£i<j6oXov tcoieT tt,v MaxeSovtav lx Ilaiovtac, 

w; 6 IlrjVEib; Sii xaiv Tsutcwv cpepbpisvo; ohro xvj; 'EXXaSo; auxyjv IpupivoT (1). 
A ces temoignages il faut joindre celui de Pline : « Stobi oppidum Ci- 
tium romanorum , mox Antigoneia et Europus ad Axium amnem (2). » 
Nous avons deji montre que les enumerations geographiques de cet 
6crivain saivent tres-souvent les lignes des itineraires; en voila 
un exemple incontestable. 

Lors du partage de la Macedoine par Paul-Emile, la ville de Stobi 
fut sans doute comprise dans les reclamations que les Dardaniens 
adresserent aux Romains pour revendiquer la possession de la 
Phonic. N’etant peui-6tre eux-m&mes qu’un debris independant de 
l’antique groupe des tribus peoniennes, ils consideraient cette re- 
gion, sur laquelle ils paraissent avoir eu de tout temps des preten- 
tions, comme leur ayant ete enlevee par les rois de Macedoine. Mais 
les vainqueurs n'eurent garde d’acceder a la demande de leurs an- 
ciens allies et de livrer ainsi les porles de leur nouvelle conqutHe a 
des voisin* turbulents et dangereux. La Peonie fut divisee en deux 
parties par une ligne qui suivait le cours de l’Axios, et la partie occi- 
dental, avec Stobi, fut comprise dans la Troisieme Macedoine, qui 
avait Pella pour capitale. Gependant Fimportance du marche de 
Stobi est marquee par ce fait, qu’il fut designe pour etre Fentrepdt 
du commerce du sel entre la Troisieme Macedoine, contree mari- 
time, et les regions tout interieures de la Dardanie : uDardanis 
post non impetratam Pwoniam , salis commercium dedit; tertice re - 
gioni imperarit ut Stobos Pceonice deveherent , pretiumque statuit (3). » 
En cela, du reste, l’ordonnateur romain ne faisait vraisemblablement 
que regler les anciens usages du trafic local, usages troubles, sous 
les rois de Macedoine, par un systPme de prohibition et de blocus 
commercial, dont les raisons pouvaient Sire a la fois politiques et 
financieres (4). 


(1) Strabon, 329, fr. U- — (2) Pline, Hist. nat. f IV, 17. — (3) Tite-Liye, XLV, 31. 
(4) Les salines de laTroisiferae Macedoine son t encore repr£sent£es au moyen &ge 
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Un autre fait qui resulte de Pannexion de la Peonie occidentale k 
la Troisi&me Macedoine, c’est qu’elle fut alors s^paree de la Pela- 
gonie, qui reste etroitement li6e a la Macedoine interieure ou Qua- 
trieme Macedoine. Quant a la Deuriope, region peonienne, son sort 
n'est pas marque dans le parlage, de sorte que nous ignorons, sur 
ce point, la delimitation exacte des provinces de Paul-Emile. Sous 
1 ’empire, la geographie de Ptolem6e etend, au contraire, la Pela- 
gonie jusqu’a Stobi, en y comprenant aussi Andraristos; mais il est 
difficile de dire si cos indications ont une valeur administrative. 
Enfin, au iv e siecle de notre ere, Pelablissement d’une nouvelle 
province la Macedoine Salutaire , dont Stobi devient la capitale, 
montre la fortune persistante de la ville de PAxios, au milieu de la 
civilisation tardive dont nous avons signale plus d’une preuve dans 
ces regions int6rieures. 

Yers la fin de Pempire, comme nous le yoyons sur un texte du 
Digeste, Stobi avait le rang de colonie italique : « In provincia Mace- 
donia , Dyrracheni , Cassendrenses , Philippenses , Dienses , Stovenses, ju- 
ris italici sunt (1). » C’est probablement dans le m6me sens qu'il faut 
entendre un passage d’Etienne de Byzance ou le nom de la ville 
antique a ete quelque peu defigure par Pabrevialeur : ~tco6o; 710X1? 
Maxeoovfa;, Pojuouojv *7:01x0? • to lOvixov ZTpo&xIo;. Mais les monnaies de 
Pepoque imperiale ne donnent encore a Stobi que le litre de muni- 
cipe, auquel il faut rapporter aussi les expressions de Pline men- 
tionnees plus haul : Stobi oppidum civium romanorum . Deux inscrip- 
tions funcraires que j’ai dechiffrees parmi les ruines, tout en 
attestant l’usage vulgaire de la langue grecque chez les habitants, 
ne contenaient que des noms purement romains, entre autres celui 
de Msuffrpia, transcription, intSressante pour la phonStique compa- 
ree, de Mestria ou M&stria, que nous avons d6ja vu porle par une 
famille de la colonie de Diura. 

Mais un village, situ6 a neuf kilometres des ruines, devai t me fournir 
un texte officiel en langue latine, conlirmant a la fois toutes mes 
conjectures sur la position de la ville de Stobi, et lui attribuanl, vers 
Pan 119 ap. J.-C., sous le regne de Pempereur Adrien, le titre de 
municipe, qui lui est donn£ par les mfedailles. C'est une grande 
plaque de marbre, aujourd’hui encastree dans la construction de la 
fontaine de Sirkovo , sur les terrains en pente douce qui commen- 


par celles de Lycoslomion , mentionn^es dans les cbrysobulles des couvents thesia- 
liens, et de nos jours par les salines de Touzlc , sur la cOte de Pierie. 

(1) Pandect. XV, 1; cf. Digeste, VIII, 8. 
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cent a se relever pour former le versant septentrional de la vallee. 
Les caract^res sont grands et parfaitement conserves : un accident 
qui a 6corne le cadre de moulures, a seulement endommag6 les 
deux dernieres lettres de labr6viation Stobe.; car la place qui reste 
sur le marbre ne permet pas de croire que le mot Stobensium fut 
ecrit en entier. II est tout naturel de supposer que cette inscription 
a ete transports par des pavsans des [ruines memes de Smeca : tou- 
tefois le voisinage de la fontaine et l’elevation du terrain pourraient 
faire supposer aussi que cette plaque dedicatoire appartenait a 
quelque monument construit en cet endroit, pres d’une source, dont 
les eaux auraient ete employees pour aiimenter la ville antique. 


Ruines de Smern. Sur une st£le de marbre vein£. Lettres tres-soign^es. 


OYA AE PIAIOY AIA 
AYPHAIAAEKYMIAKAI 
OYAAEPI ATAIATOII 
TEKNOI1EKT ON 
IAIONMNEIAI 
XA * PIN 


OuaXssia ’louXi'a 
A ups At a Asxuata 
Oufl),spta Tata toTj; 
tsxvoi? sx. tiov 
utvsta; 

/i civ 


« Ynleiia Julia a Aurelia Decumia et a Valeria Gaia ses enfants, a 
ses frais, comme marque de souvenir. » 


Ruines de Sme'ra . Sur une stele. 


K A A Y A I A I 
nPSICKAI 
KAI AILIArPI 
CKIAAAINEV 
CTlAniC 
TAICWEPA 
CHI 


K/.y.ji’.T. Ibsicr/.a 

xat AD.i'a IIsisxt).).a 
Msuarpia TitiTat; 
(jL£Tfauiv(peut-etre 
[/.[rjricastv pou I’ 

[HfiTpasiv). 


a A Claudia Prisca et a J2lia Priscilla ; Maestria a eleve ce monu- 
ment a celles qui oat ete pour die deux meres devouees. » 
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Fontaine de Sirkovo. Sur unc plaque de marbre blanc, encadrt'e de moulures. 

IMP 'CAES 
D I V | * T R A I A N| 

PARTHICl • FILIO 

D I V | * NERVAE • NEPOT 
TRA1ANO • HADRI ANO 
AVG. PONT MAX RIB POT ITT 
COS. Ill 
MVNICIP - STOBF 

Imp{eratori) Caes{ari ), divi Trajani Parthici filio , divi Nervae 
nepoti , Trajano Hadriano Ang[usto ), pont{ifici) max{imo ), trib(n- 
niliae) pot{e$tatis) {tertium), co(n)s(uli) ( tertium ), municip ium) 
Stobe(nsium). 

« A l’empereur C6$ar, fils da divin Trajan, vainqueur des Parthes, 
petit-fi!s du divin Nerva, a Trajan Adrien Auguste, grand pontife, 
revetu de ia puissance tribunicienne pour la lroisi6me fois, consul 
pour la troisieme fois, le mumcipe des Stobeens. » 

II faut considerer comme provenant aussi de Stobi divers debris 
antiques disperses assez loin dans les villages environnants etjusque 
dans la petite ville turque de Kafadartzi , chef-lieu actuel du canton 
de Tikvech. J’y ai trouve en effet une grande piece d’architrave, qui 
porte, en grandes lettres monumentales, le mot FECIT, nouveau 
temoignage de femploi du latin comma langue officielle sur les edi- 
fices du municipe. 

Au village de Sipoto , j'ai not6unccorniche architravce, decoreede 
cannelures, comme aux Incantadas de Salonique, el une statue de 
femme en marbre, la main enrouiee jusqu’aux doigts, dans son 
voile, a la maniere des matrones romaines; mais la t£te manque, 
A Rossaman , sur la Tzerna, une inscription funeraire analogue a 
celles de Smeca ne permet de reconnaitre que le no:n de Sabina 
avec la mention de fannee 338; une autre inscription, grav6e sur 
une corniche byzantine richement sculptee, contient des formuies 
liturgiques et provient cerlainement d'une ancienne basilique chre- 
tienne. 

Dans le meme village, un bas-relief d’un travail assez grossier re* 
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presentait les Dioscures a cheval. L’un des jumeaux divins est seul 
reconnaissable a sa chlamyde soulevee par le vent, h son bonnet 
de forme ovale, qui n’6tait, suivant la legende, que la moiti6 de 
l’ceuf maternel. L’autre cavalier manque; mais les deux chevaux, 
qoi galopent Tun vers I’autre, montrent avec certitude la composi- 
tion du monument, dont le centre est occupe par une figure de 
femme, drap6e dans un ample p6p!os, la t6te entouree d’un nimbe et 
soutenant de la main gauche un attribut, qui parait 6tre une grande 
torche, analogue a celle de D6m6ter. 



On a retrouv6 un certain nombre de monuments antiques ou les 
Dioscures forment une triade avec une deesse. Outre les exemples 
de cette association deja signales par F£lix Lajard (1), il faut men- 
tionner les bas-reliefs de Sparte decorant les listes de convives sa- 
cres ou : ils represented les deux fr£res, tantdt tenant leurs 

chevaux par la bride, tantOt sans leurs chevaux, la pointe de leurs 
lances renversee, la patere des libations a la main, comme rendant 
un hommage religieux a une troisieme divinity ; celle-ci est figur£e 
sous la forme d’une idole archaique, avec le calathos sur la t£te et 

(1) Annates de l lnstitut de correspondance archeclogique dc Rome, iS$l, p 223 
et suiv. 



DECOUVERTE DES RUINES DE STOBI. 


4 ! 


des branches de fruits dans ses deux mains sym6triquement abais- 
s6es (i). Sur une p&te de verre du mus6e de Berlin (2) et sur plu- 
sieurs autres petits monuments, cette lroisi6me divinity est repre- 
sentee assise. Les arch6ologues s'accordent h reconnaitre que, dans 
ces compositions, les fils de L6da tiennent la place des Dioscures 
orientaux ou Cabires, avec lesqueis ils avaient tlni par se confondre. 
Je citerai encore plusieurs figurines incites en terre cuite de la 
belle epoque grecque, trouvees dans rile de Chypre et representant, 
tantot la Venus Cypriote, tantdt Dem6ter, sur des trdnes dont les 
acroteres sont decor6s des figures des Dioscures tenant leurs che- 
vaux ; mais leur costume oriental, compose de la tunique a manches, 
des anaxyrides et du bonnet phrygien, designe clairement les Ca- 
bires. 

Nous savons, d’un autre c6te, que les Grecs avaient de bonne 
heure assimil6 a Demeter Dun des personnages de la triade cabi- 
rique de Samothrace, Axieros (3), et que, dans Tancien cuite des 
Cabires a Thebes, la m&me deesse, surnomm6e Cabiria , etait consi- 
ders comme ayant provoque par ses revelations ^institution des 
mysleres fondes par les deux cabires PromethS et £tnseos (4), 
D’autres auteurs en font m6me la mere des Cabires; mais la 16- 
gende thebaine explique peut-6tre mieux que toute autre le carac- 
lere subordonne, le r6le d’adorants et d’assesseurs qui est donne, 
dans plusieurs representations, aux Dioscures figurant les Ca- 
bires. En consequence, je crois que m6me les monuments de Sparte, 
dont les inscriptions n’indiquent pas une haute epoque, doiventetre 
interpretes, non par la legende heroique nationale, mais par la 
triade cabiiique de Demeter et des Dioscures. La m6me interpreta- 
tion doit 6tre acceptee a plus forle raison pour le bas-relief de Stobi; 
Tinfluence ancienne et tres-directe des mysteres de Samothrace en 
Macedoine est un fait bien constat6 et qui n’a pas besoin dupli- 
cations. 

On voit que la region de Stobi est riche en monuments; elle of- 
frira certainement une moisson abondante aux voyageurs qui auront 
le loisir de Texplorer plus completement que je n’ai pu le faire dans 
une premiere reconnaissance tres-rapide. Grace aux progres de la 
civilisation occidental, cettc contree, jusque-Ia presque inconnue. 


(1) Ann. de l' Inst, de corr. arch., 1861, p. 31. et la planchc D du mfime volume. 

(2) Archceologische Zeitung , 1849, pi. 6. fig. 9. 

{3) Frugmenta hist, grace, de Didot, vol. Ill, p. 154- 
(4) Paucanias, IX. 
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est en voie de devenir une des parties les plus accessibles de la Tur- 
quie d’Europe. Elle est traversSe par la ligne de chemins de fer qui 
conduira de Salonique a Belgrade, en suivant la vallee du Yardar. 
Je vois, par les derniers comptes rendus de la compagnie chargee de 
ce travail, qu’un premier trongon de la ligne, parlant de Salo- 
nique, est deja Iwrk a la circulation ; et les ruines de Stobi, que j'ai 
d6couvertes en 1861, y sont designees par leur nom comme une des 
stations oil doivent prochainement s’arr6ter les locomotives. C’est 
I’ancienne voie de la mer Eg6e au Danube retablie avec des moyens 
plus puissants : Texcellente position de Stobi y reprend naturelie- 
ment la place qui lui est assignee par les lois immuables de la geo- 
graphic. 


Leon Heuzey. 



MONUMENT METROLOGIQUE 


DECOUVERT A NAXOS 


Le monument dont le dessin est ei-joint esl un <rfao)fxa qui rap- 
pelle tout a fait, pour la forme et les dispositions principales, ceux 
que j’ai precSdemment publics. 11 est conserve au musee de ia So- 
ci6te archeologique d’Ath&nes, oil il a 6te dessine par M. Chaplain. 



II donne lieu touUi’abord aux remarques suivantes : 
i 0 II est le cinquieme err'***)** qui soil aujourd’hui connu. 

2° II conserve des mesures tres-petites, ce qui prouve que les 
Grecs avaient des etalons ofliciels pour les moindres fractions, comme 
on pouvait deja le eonjecturer d’un fragment dScouvert a Panidon, 
en Thrace {Rapport sur un voyage archeologique en Thrace , p. 22). 

3° II porte deux matrices de forme rectanguiaire, m et n, qui onl 
du evidcmment recevoir des poids etalons (0 W ,087 sur les cdtes). 

Ce detail inleressera les archeologues qui ont reconnu ie caraclere 
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d’6lalon officiel a plusieurs poids conserves dans nos collections (1). 

Le jaugeage a donn6 : 

a = i l 2 ,54? 
b 

c = 0\12 
// = 0^08 
e = O 1 ^ 
f = 0 ! ,04 

La cavit6 a parait avoir 6te agrandie de quelques centilitres par 
des entailles qui ont endommage le marbre. Je neglige pour les 
mesures c, d et e de tres-minimes fractions. On comprend que pour 
des cavites aussi petites, malgre des jaugeages repeles, il soit im- 
possible d’arriver a une certitude. Les rebords saillants des me- 
sures ont toujours ete atteints par le temps. Le moindre change- 
ment apport6 a i'fetat primitif du monument peut produire en plus 
ou en moins une variation de 2 et 3 milliemes. 

11 n’arrivait pas dans Tantiquite que le jaugeage fut jamais tout k 
fait exact. C’est pour cette raison qu’on avait m£nag6 la depression o. 
Le rectangle p, p, p, p est taille de telle sorte que tout le liquide 
qui d£borde coule forc£ment en o, ou il est recueilli. 

Les mesures b , c 9 d, e sont dans des rapports simples qui ne peu- 
ventdonner lieu a aucune difficult^. Pour/, il m’a ete impossible 
de savoir si la cavite avait eu primilivement 0 l ,035ou 0\0i0. 

Nous avons : 

b i 

c 2 1 

d 311/21 

e \ 2 i 1/3 1 

/ 6 3 2 11/2 1 

La mesure b est une cotyle du systfeme altique (Melanges ai'cMoto - 
giques , p. 28) (2). 

f“ = une r.uixoTuXr,, 

d = un pjorpov asya, 

(1) Par eaeraple, le poids de Babylone de la collection Pdretie et le poids byzantin 
de la collection Verdot que j’ai d£crits dans la Revue, 1869-1870. 

(2) Didier et C p , in-8, 1873. 
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e = UI1 oS*u&x(pov, 
f = Un xua6o; (1). 

J’avais pense d’abord que la mesure a devait valoir 6 colyles; 
dans ce cas elle etit eu primitivement une capacity de i l ,4i; mais 
des jaugeages r6pet6s ne m ont pas permis de retrouver avec une 
probability suffisante, la capacity premiere de cette mesure. 

Les mesures qui sont mentionn6es par les ouvrages des anciens sont 
loin de nous donner une id6e complete de leur systeme m^trolo- 
gique. On I'a vu en particulier pour le <nfctoua d’Ouschak (MS- 
langes , p. 31) ; nous Ie constatons ici une fois de plus. 

Les lettres gravees dans la partie de droite du (roxtuua ne sont pas 
toutes bien conserves. La premiere est un X, qui vaut 1000; nous 
trouvons ensuite des signes qui represented les valeurs suiyantes : 

500 

100 

50 

10 

5 

1 . 

Le huilieme signe n’est pas douteux, c'est un T; les signes neuf 
et dix sont trfes-peu distincts, j'y reconnais I et C. 

Je ne vois aucun rapport simple entre ces chiffres et la valeur des 
mesures et je crois, en efTet, que ee rapport n’existe pas. 

Cette inscription est intyressante ; elle rappellera a tous les ar- 
cheologues un d6bat tres-vif qui s’eleva entre les yrudits en 1846 f a 
propos d’un monument math6matique que M. Rangaby avait pu- 
blie (2) et qui fait aujourd’hui partie du musee de la Tour des Vents , 
d AthSnes. Vincent (3), Letronne (i), Bceckh (o), prirent part k la 
discussion. II s’agissait d'une table sur laquelle sont traces des lignes 
accompagnees d’une triple inscription. Deux de ces inscriptions pre- 
sentent les sept premiers signes du onfawa* de Naxos ecrits dans Vor - 
dre mSme que nous remarquons sur notre monument ; la troisieme 
offre quelques variantes. 


()) Hultsch, Metrologicorum scriptorum reliquice t t. I, p. 91. 

(2) Revim archeologique, 1846, p. 295, et Antiq. hetlenique 1855, t. II, p. 591. 
Nourelle dissertatioa et r^ponse aux objections qui avaient faites au systfcme de 
l’auteur. 

(3) Rev. arch., 1856, p. 501. — (4) Id., p. 305. — (3) Arch . Zeit., 1857, p. 64. 
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Sans rentrer dans la discussion, il est acquis quo cette table est 
un abaque a compter qu'il faut rapprocher, pour l’expliquer, des 
abaques rornains (1). 

La nouvelie inscription est £galement une table de calcul, mais 
beaucoup plus simple. L’unite est la drachme, indiquee par le septieme 
signe ; les chiflVes qui precedent indiquent 5, 10, 50 et jusqu^ 1000 
drachmes. Les chi fires qui suivent sont des fractions. Sur le monu- 
ment d’Athenes nous voyons ICTX, c’est-a-dire 1 obole, i/2 obole, 
1/3 d'obole et 1 chalque. Sur le de Naxos le graveur a ecrit 

T, et probablement I et C. Les deux derniers signes indiquent 1 obole 
et 1/2 obole; le T indiquait le letrobole ou le triobole. 

Yoici maintenant comment onfaisait usage de cette table. Nous ne 
consid6rerons d’abord que la drachme et ses multiples. Le vendeur 
apportait le liquide qu’il voulait iauger ; a mesure que Top^ration se 
faisait, on placait sur un des chiffres un signe quelconque, soit un 
caillou, un tesson ou tout autre objet qui marquait la valeur du 
liquide dej A jauge. Le premier jaugeage donnait, je suppose, une 
valeur venale de 4 drachmes : on plagait 4 cailloux sur le septieme 
ehifTre; le deuxieme jaugeage donnait une valeur de 8di'acljmes: 
l caillou passaitsur lechiilre sixieme, 3 reslaient sur le septieme 
chi lire • L’operation contmuait. On voulait, par exemple, exprimer 
une somme elevee, 3002 drachmes : il suffisait de placer sur le pre- 
mier chiflre 3 cailloux, sur le deuxieme et le troisieme I caillou, 
sur le septieme 2 cailloux. 

On voit que rien n’etait ni plus facile ni plus commode. 

Quant aux fractions, toute la difficulte est de savoir si le T indique 
le T^icoSoXov ou le tstsw^oXov; il est evident qu’on ne peutsongerau 
Tstr/ju-optov ni au TSTaptTjaopioVj qui seraient places apres le s;gne C s’ils 
tiguraienl sur la table. Il est probable qu’il faut reconnaitre ici le 
TcwiSoXov, ce qui rend les calculs plus simples, la drachme etant le 
double du triobole. Quoi qu'il en soit, le calcul des fractions etait 
aussi peu complique que celui des unites. 

Le cT,xt*>ua de Naxos est le dernier de ceux que je me proposals de 
faire connaitre. Il est interessant de r£unir ici, en un seul tableau, 
les mesures grecques de capacite aujourd’hui connues par les monu- 
ments. Si on excepte les deux premieres, toutes les autres ont ete 


(!) Voir la premiere livraison du Dietionnaire des antiquite's grecques et ro- 
maines , public par M. Daremberg etM. Saglio. On ne peut r^sumer le debat avec plus 
de precision que ne la fait M. Saglio & Cartide abacus. 
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6tudi6es surcessivement dans des notices que la Rerue a publiees 
depuis quelques mois. 


1. 

2 . 

3. 

4. 

5. 

6 . 

7. 

8 . 
9. 

10 . 

11. 

12 . 

13. 

14. 
lo. 
16. 

17. 

18. 

19. 

20 . 
21 . 
22 . 

23. 

24. 
2o. 
26. 

27. 

28. 


'Huf/ojvv), de Witte, Revue archdologique, 1802, p. 333. 

de Witte, Comptes rendus de TAcad, des inscript., 1866, p. 383. 
XoTvi; du systfcme attique, Melanges, p. 28. 

KuTtpo; 

Mooto; 

XoTvt; 

Xovooou cs-jty,; 

AixotiAov 
KotuXvj eXa£r* 


(r/Jxioua d’Ouschak. Egger, Memoires de la Socidte des 
Antiguaire s, t. XXXV. 


Xou; 

'Extco; 

'IIuusxtov 

KoTuXr ( 

'Ha£va 

Xou; 

c Hui'/ou; 

*H 'JLIXOTUATi 

HMI'exwj;] 

TPExotuXt,] 

KO[tj)vYi] 

H[atx'.TuXr,j 

HM[ixorjXr,j 

KotuAvi 

C H [jLlXOtuXt) 

MuTTpOV fJLEVa 

’O&jSacpo# 

KuaOo<; 


( 7 ^xo>?xa de Gythiam. Melanges, p. 31. 


(r/|XO)aa de Panidon, plus deux mesures trop mal con- 
servees pour £tre jaug^es. Melanges, p. 25. 


( 77 jXtoii .2 de Ganos. Voyage arch . en Thrace, p. 21. 
Fragment trouve 5 Panidon. Voyage, p. 22. 

OTjXwtxa de Naxos. 


A. Dumont. 



BULLETIN MENSUEL 


DE [/A CAD EM IE DES INSCRIPTIONS 

HOIS D r. JUI3 


23 raai. M. Robert a la un m^moire sur Rosmerta, divinite associ^e A 
Mercure dans plusieurs ba3-reliefs gallo-rornains de la live gauche du 
Rhin, e( il 1‘identifie A Maia. M. Maspero, dans une note communique A 
I’Academie, exprime des doutes sur l’identification que M. Chabas a pro- 
pose entre les Hebreux et des personnages que les Egvptiens nommaient 
« Aperu. y> M. Thurot lit une note de M. d’Arbois de Jubainville sur l’article 
broton, et M. Egger un uu'moire sur le drame satyrique (i). 

30 niai. M. Egger lit un m^moire de M. Th. Henri Martin (seconde lec- 
ture) sur la signification cosmographique du mythe dHestia ou Vesta; 
M. Viollet, ia premiere partie a'un mdmoire sur les enseignements de 
saint Louis A son fils. M. Wailon lit une lettre de M. Em. Burnouf au mi- 
nistre de 1‘instrucMon publique, sur les requitals des fouilles entreprises 
par 1‘Ecole fraogaise d’Ath£ne$ dans Vile de D61os (2). 

La seance du 6 juin a H6 levee, apr£s la lecture du proctis-verbal, sur 
la nouveile. communique par le president A la compagnie, de la niort de 
M. Yitet. membre libre. Le 13, l'Academie a regu de nouveaux details sur 
les fouilles de Delos, t'oout£ la suite du in^moire de M. Viollet, et une r<5- 
ponse de M. Chabas A M. Maspero. 

20 juin. L'Academie, autoris^e par un decret du 6 juin 1873,accepte 
le legs qui lui a M fait par M. Stanislas Julien, d’une rente annuelle de 
1500 francs, pour former un prix qui sera decern*' 1 A Fauteur du meilleur 
m^moire relatif A la Chine, M, Miller pr^sente un essai de restitution 
d une inscription grecque qui lui a £tt$ communiquee par M. Foucart. 
Elle provieni dTEnos, date du second sit s clc de noire ere, et m6rite Fatten- 
tion p3r les tenues dans lesquels y est professee la doctrine de Fimmorta- 
lit£ de l'A me (3). MM. Derenbourget de LongpArierprAsentent de nouvelles 

(l, Ce rnetnoire sera public, croyoas-nous, dans YAnnuaire de r Association des 
iftudrs grtcgues pour 1S73. 

(2) Le nunn§ro d'aoAt mettra aos lecteurs au courant de ces d^couvertes et leur 
communiquera les inscriptions qui ont raises au jour dans ces fouilles. 

(3) M. Miller nous a promia ce travail pour la Revue. 
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observations sur la lecture d’une inscription hebraique gravee tur uti 
sceau trouv6 a Narbonne. 

27 juin. L’Acad^mie, apr£s avoir accepts le legs qui Ini a 6ti ; Fait par 
M rae veuve Duchalais d’une rente de 400 francs pour fonder un prix bien- 
nal de numismatique du moyen Age, so forme en comit6 secret. A la re- 
prise de la stance publique, elle proc^de b. trois scrulins. Conformc»ment 
aux conclusions de la commission du grand prix biennal de 20,000 francs, 
M. Mariette est d£sign6 pour Ctre propose pour ce prix au noin do 1’Aca- 
dt^mie a la s6ance g^nerale de Tlnstilut, mercredi 2 juillet (!). M. Ma^pero 
est pr£scnit^ par l'Acaddmie pour la chaire de plnlologie ct d’archdologie 
6gyptienne au (College de France. Knfin, l’Acad6mie avant A nommer un 
leeteur pour la stance gcndrale de Hnstitut, M. Kgger est dcsigne pour 
lire son memoire sur le dramc satyrique. M. Miller lit une nouvelle let Ire 
de M. Endle liurnouf au ministre de Finslruclion publique sur les fouilles 
de I)6los. M. Deloche commence la lecture d un meinoire sur la condition 
des life* dans la legislation franque. G. P. 

(1/ LTnstitut, dans cette stance, a approuv<* la proposition de TAcaderaie dcs 
inscriptions, et le prix a d6cerne h M. Mariette. 


xxvr 
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NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 

ET CORRESPONDANCE 


On nous dcrit d'Athdnes (25 mai) : 

« La commission chargee par M. Zappas de construire un grand Edifice 
pour les expositions de Pindustrie hellenique, avait, de concert avec le 
gouvernement grec, choisi pour emplacement une vieille ruine que Ton 
prenait gdndralement pour une construction du moyen Age. Elle qA 
situde entre le jardin royal et le temple de Jupiter Olympien, non loin de 
missus. Je l’avais toujours considdrde coniine une ruine romaine, a cause 
d’un reste de mosaique de la grande talie de gauche, mosaique identique 
a celle du jardin royal, dont 1’origine romaine ne laissait aucun doute. 

Les tra\au\ d’aplanissemeut et de fondations, commences par la com- 
mission de lindustrie, ont mis au jour les substructions de presque tout 
l’edifice. On y reconnait aisdment des thermes. Dans le plan que nous en 
donnons, et que nous devons d M. le colonel Manitakis, Fun des commis- 
saires, on apergoit au centre de la construction un bassin allonge, ter- 
ming a ses deux extrdmites par des degrds circulaires. A droite et a gau- 
che sont deux autres bassins beaucoup plus petits, au dela desquels s’en 
trouvent deux autres ayant les dimensions d’une grande baignoire et une 
forme demi-circulaire. 

Le n® 1 indique un corridor qui semble se rdpdler a Paile droite du 
b&timent. 

Les n os 2, 3 et 4 sont les foyers destines a chaulTer des masses d’eau 
considerables, qui se rendaient dans les divers ba-sins par des conduits 
encore en partie existanls. Ces foyers etaient formes d’une caisse de ma- 
connerie ou 1 on descendait par des escaliers : le fond de cette caisse dtait 
garni de colonnettes aligndes et composdes de rondelles de brique super- 
posees. Au-dessus de ces colonnettes dtait la cuve contenant Peau 
chaude (1). 

La ruine en question ne consistant qu’en substructions, il cst presque 
impossible de dire a quel usage etait destinde chacune des pidees dont se 

1) Le tombeau et la grosee magunr.erie 5 sont a une date postdrieure et pro- 
bablement du moyen £Le. 
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composait Eetablissement. On remarquera toutefois une sorte de symetrie 
entre les deux ailes de I'edifice, au cenlre de chacune desquelles se trou- 
vait une vastesalle; celle de gauche avail encore sa mosaique, mise au 
jour depuis un certain nombre d’annees et que Ton a laissde par incurie 
disparaitre pi esque enticement. Ge qu’il en reste indique une £poque 
assez avancSe de 1’empire remain; nous ne la croyons pas anterieure i la 
fin de la p6riode des Antonins. 



Dans les dtfcombres on a trouvg deux statues, Tune d'Hygie et l'autre 
d’Esculape, d’un travail grossier et inaebevties; un fragment de colonne 
non cannelite de marbre jaune, et un grand nombre de fragments des pla- 
ques de marbie qui garnissaient les parois des bassins et peut-OLe les 
murs de retablissement. 

Toute la construction ressemble assez bien aux tbermes que Lucien 
d£crit dans son Eippias. 11 ne serait pas impossible que sa description 
eut en vue !e bain dont nous parlons. Dans ce cas ce dernier eut 6te a 
cette epoque tout r£cemment construit; et nous serions aussi par cette 
'koie conduits k la fin de la pSriode antonine. 

Comme construction, les Thermos d’Athencs n’ont aucune valeur. Les 
Domains n’c-nt peut-tHre jamais fait d’aussi xnauxai&ema^onnerie dans un 
Edifice de cette dimension. Cclui-ci ne sentaitle luxe et ne rappelait I’ar- 
chitecture veritable que par ses revStemenls de maibreet de slue. En- 
core ces placnges 6taient-ils d’une epaisseur trop faible pour resister au 
temps. 

Comme etablissement public, les substructions des bains d’Ath&nes 
n’ont rien a nous apprendre apr£s ceux que nous ofTre l'ltalie. Elies n'ont 
de valeur que comme point topographique de la ville greco-romaine dont 
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Bare d’Hadrien formait la limite. Des recherches minutieuses ont prouvd 
a M. fimile Burnouf, qui tHudie dc-puis de longues anuses la topograpliie 
d’Ath£nes, que celle ville occupait les deux rives de 1’Ilissus sur une lar- 
gein* de quelques centaines de metres et sur une tr6s-grande longueur au- 
dessus et au-dessous de Taneienne ville. Les Thermos se trouvaient presque 
au milieu de cette cit6 de dilettanti, d’6rudits et d’etudiants, qui ne l’a- 
bandonn^rent qu’au vi e si£cle, apr6s Bedit de Justinien en 529. On pcut 
supposer qu’une partie des salles servait de bibliotMque ou de lieu de 
reunion pour des exercices intellectuels. Maisil n’y a rien dans les ruines 
qui denote un pareil usage. » 

Nous serons en mesure de donner, dans notre prochain numdro, 

des remeignements exacts sur les fouilles que Tficole frangaise fait k De- 
los. Deux lettres du direeteur, M. timile Burnouf, adressees a BAcademie, 
lui ont appris que le membre de BScole qui, sous sa direction, a enfrepris 
ces travaux, M. Leb^gue, a d£ja retrouve un temple souterrain complet, 
avec son autel intact, la base de la statue et les deux pieds de BApollon 
qu'elle portait. M. Burnouf a bien voulu r^sumer pour nous Bhistoire de 
cette dGcouverte et nous envoyer en mdme temps des dessins que nous 
faisons graver et que nous espthons donner k nos lecteurs avec le num£ro 
d’aotiL 

Dans Ie dernier voyage qu’il a fait en Thessalie, M. Gorceix, mem- 
bre de la section des sciences de Bficole d’Athfcnes, a copi£ et estampS un 
certain nombre descriptions. II veut bien nous communiquer cette col- 
lection. Nous y remarquons, entre autres monuments importants, une 
st£le funeraire qui intdressera vivement les archeologues, tant par le 
sujet qu’elle represente que par les te\tes qui Baccompagnent. 

Void d’abord la description telle que la donne M. Gorceix : 

« Dranista; £glise de Saint-Georges. Stele de forme rectangulaire k 
fronton. Dans le fronton, rosace entre deux oiseaux; au-dessous du fron- 
ton, inscription : 

ANTKDINH2 AM M I A AMMAAI2 

I! APMEN11KOY OY A AY PA 2 A AY MOY 

HPflEZ 

Le reste de la stele est divis<5 en deux parties t5gales, dans le sens de la 
longueur , sunnontees chacune d’un arc cintnL La partie de gauche est 
occupee par un banquet funebre. Dans le cintre, buste entre deux teles 
de chevaux. Dans la partie de droite on voit trois personnages (1). Entre 
les deux cintres et Binscriplion, a droite et k gauche, totes de femmes. » 

Cette description sommaire permet de se faire une idee generate du 
bas-relief. 


(1) Pour le cintre de droite la description nindiqi.e aucune figure. 
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L’inscription porte les noms des morts h£rois6s (1); ce sont les person- 
nages repr6sent6s k droite. — Avrupivyjs, lecture certaine; forme nouvelle; 
rapprochez ’Avticpav-q;. OuaSuca, nom nouveau ; ni cette forme ni la forme 
BaSupa ne sont eonnues ; l’estampage cependant ne laisse aucun doute. 
’'ApLp.aSt; et y A8uu.os sont 6galcment des noms nonveaux. 

On voit que ce texte tr£s-court est important pour les 6tudes d’onoma- 
tologie, et pour Pethnographie de laThessalie a P6poque romaine. 

La disposition des bas-reliefs indique une bassedpoque, ou on surcharge 
les monuments sans que le godt r^gle la decoration. Je ne connais aucune 
autre st&le divisde ainsi dans la hauteur et portant & gauche le banquet, 
a droite des portraits. En general, les doubles bas-reliefs occupent 
deux liroirs places Pun au-dessous de l’autre. Mais le detail le plus cu- 
rieux du monument est certainement la t6te sculpt^e entre deux che- 
vaux. On sail que beaucoup de banquets et d’ex-voto a St j rapis et & Escu- 
lape portent un bnste de cheval : representation qui a fait 1’objet de 
nombreux memoires et que j’ai examinee longuement sans dtre arrive a 
une opinion qui me satisfasse. La maniere dont les chevaux sont repr6- 
entes sur ce marbre nouveau pourrait fournir d'utiles indications; elie 
est exceptionnelle. Elle rappellera a tous les archeotogues les coursiers 
qui figurent sur les grands vases 4 volutes et a mascaruns de PLalie mii- 
ridionale et dont le sens mystique est incontestable. 

Nous signalons le monument de Draniata aux voyageurs dans Pespoir 
qu’on nous en donnera ou un dessin ou une photographie. 

A ce monument nous en ajouterons deux autres : 

Meme village. M2me eglise. 

OYAAEPA APXinn/ 

KA AAlTEAOYf; NEIK AN/// 

Inscription interessante parce qu’elle donne un second exemple du mot 
OoaSupa, mais sous une autre forme; les letlres E et P sont liees, le P est 
ci peine visible sur Pestampage. 

Serna : plaque divisde en deux eompartiments. Partie supt5rieure. 
Homme 4 cheval, enfant, cinq personnages de taille decroissante. Au 
haut ? entre le cavalier et le premier grand personnage, au-dessus de la 
tdte de I’enfant : A N T I 

TON 
I AN. 

On lit ensuite au-dessus des autres personnages : ’Opcpeu?, nom propre 
rare, mais qu’on rencontre^quelquefois; 3 Avtiy£vt,;, Euio/iavo;, AXg^dtvopo;. 

Second bas-relief, cinq personnages parmi lesquels trois enfant. Ils 


(1) Sur l’ usage du mot daos l’epigraphie fundraire de la Thessalie, cf. Heu- 
xey, VOlympc et V Acarnanie, inscr. 17. 
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portent egalement leurs noms, 3 Op:ps'j;, Avriyovo;, ZoWttxo; ; deux noms 
paraissent manquer. 

Fntre ies deux bas-relief, bande sur laquelle est une inscription que 
l’estampagene permet pas de ddchiffrer enticement. Je lis : 

XI A AOY 

KNGON M Nl ACX APIN 


..... y totoou 

T£ xv(f)v tma$ (sic) yap iv 


Les bas-reliefs dc ce genre ne sont pas rares, mais celui-ci offre une 
particularity interessante; il porte les noms des personnages marques au- 
pres des portraits. II prouve done que sur les monuments de cette classe 
on se proposait parfois de represen ter les membres d’une famille, et que 
rien alors n’etuit atbitraire ni dans le nombre ni dans lAge des figures 
sculp tees. A. D. 

Des monnaies ont did recemment decouvertes au quarlier de la 

Garde, commune de Gap. 

A peu de profonder.r, dit M. J. Roman, dans une note qu’il communique 
ace sujet .\ 1 lmlependuil, on mil a jour un recipient de forme bizarre, 
a^scz scmblable a une des grosses sonnettes que les bergers ont 1'habitude 
de suspeudre au cou des beliers. Dnns cette sorte de vase en cuivre, il 
t;ou\a environ T.'iO monnaies, dont une cn or et les autres en aigent de 
mainaisc qualite ou billon. 

Ge petit tremor, assez varid dans sa composition, comprend des monnaies 
de presque tons les princes fran^ais qui ont regne en Dauphind, de 
Charles V a Charles VII, plus quelques monnaies dtrangdres. 

(Berne savoiswine.) 

Bulletin de I'lnsUtut de correspondance archeologique , mai 1873, 

2 feuilles : 

Seances du 28 mars, du 4 et du avril. Fouilles de Corneto (Brizio). 
Inscriptions dc Formies (G. Henzcn). Melanges dpigraphiques (Henzen). 
Ribliographie : De la si* pit fie ition des lettres 0 B sur les monnaies d'or by - 
zantmeSj par MM. Binder et J. Friedloender, seconde edition avec un ap- 
pendice; Berlin, 1873 (article de M. Kluegmann). — Ua des plus curieux 
panni les monuments qui ont dte pr<$sentds aux seances, e'est une tessere 
d os portant six lignes d’dcriture, que M. G. B. de Rossi lit ainsi : S,phe 
Theoro Bathylliana, arbitrix imboliarum. Sur le sens de ces mots, sur la 
destination et le caracldre de ia tessere, nous renvoyons au procds-verbal 
de la discussion qui a eu lieu a ce sujet, discussion & laquelle a pris part 
M, Mommsen, alors present a Rome. 
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Dictionnaire historique de la France, par Iadov tc Lalanne. 1 volume 
gr. ia-8, del843 pages & deux. colonnes. Hachette, 1872. 

llva plus de vingt ans deja que M. Ludovic Lalanne mettait son Eru- 
dition et ses veilles laborieuse? au service de son pays, ct pnbliaitun livre 
que le succEs a dignement rEcompense et qu’il inti tu but Patria. Depuis, 
pendant dix annEes au moins, il a ouvert a la critique litlErairc rne tri- 
bune ou la seule passion qui eut le droit d’Elever la voix Etait l’amour de 
la veritE. Aujourd'hui, en meme temps qu’il apportait son concours a 
lhcuvre, nationale entre touted, dirigEe par M. Ad. Regnier, il consacrait 
douze annEes a composer un diitionnaire de prEs de quatre mille colonnes 
en l’honneur de la France, digne couronnement d’une suite dEjii longue 
d’excellents traxaux. 

Que dire d’une oeuvre qui rappelle les Ecrits de ces BenEdictins dont la 
patience et l’Erudition sont restEes proverbiales? A peine est-il possible, 
par une analyse, de faire deviner i’interet que prEsente une source si 
abondante des documents les plus divers. 

L’ordre alphabEtique adoptE dans ce Recueil ale prEcieux avanlage de 
garantir contre l’espiit de systEme et de parti; de plus, ii rend loutes les 
recherches trEs-faciles. Les inconxenients qu’ii peut prEsenter sont attE- 
nuEs par le soin avec lequel tous les articles qui pcurraient faire double 
emploi ont EtE supprimEs et remplacEs par des renvois d’une exactitude 
qui va jusqu’au scrupule. On en jugera par cet exemple : le ministere du 
commerce crEE en 1812 ayant EtE,en 1836, rEuni au ministEre de Fagri- 
culture, la liste des minidres est suspendue ft la page 560 6 par un renvoi 
a Farticle Agriculture. Yoild ce qui s’appelie ne perdre ni le temps ni 
la place. 

Comme l’indique son litre, ce Dictionnaire est historique, c’est-a-dire il 
contient des articles sommaires et substantiate sur les faits, les bommes et 
les lieux qui offrent quelque interEt pour Fhistoire de notre pays. 

A Regard des faits de la vie civile et politique ; une chronologie minu- 
tieuse, la nomenclature des traitEs de paix et de commerce, l’mdication 
des coulumes, des droits et usages feodaux, des lEgislations et constitu- 
tions gEnErales, sont relevees avec une exactitude dont void une preuve 
entre mille. Depuis le iv e siEcle jusquA la moitiE du xvi% Fannee com- 



56 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

mengait a Piques, on ne peut done fixer d’une maniOre rigoureuse ni le 
jour, ni m£me Pannee d’un fait sans connaitre le jour ou tQmbait la fOte 
de Piques; une table en est fournie depuis Pannee 326 jusqu’a l’an- 
n£e 1C00 (Voy. Didionnaire, page 1400). 

Pour les hommes : la biographie des personnages important^, la men- 
tion des ctM^briles de second ordre, dont la liste n’est que trop riche, car 
on y voit figurer avecquelque regret des bouffons, ou rneme des sc<51£rats 
auxquels il serait peut-Otre meilleur de ne pas accorder la satisfaction 
posthumo de figurer au nombre des illustrations francaises. Une serie 
tr£s-riehcmenl devclopptfe et dont les details ont un intt5ret plus st5rieux 
pour la connaissance du passe, e’est Enumeration [r£s -complete de 
toutes les families qui , depuis plus de dix si^cles, ont contribu6 a la 
grandeur et a l*i l lust ration de notre pays. Toutes les accusations, fon- 
dees ou non, qui ont 6te dirigees contie la noblesse franqaise, ne feront 
pas qu’elle n’ait ete Phonneur du pays et qu’elle n’ait rSpandu le nom 
et Pinfluence de la France jusqu’aux demises limites de l’Orient par 
les croisades, jusqu’aux solitudes de POccident par nos premiers essais de 
colonisation americaine. 

Qu’on cherche, par exemple, & Particle Jerusalem, on v trouvera la 
liste complete des tois, depuis Godefroy de Bouillon jusqu’a Louis XII, 
qui s’honorait encore de porter ce litre; qu’on lise Particle Bourges, et 
l’on y trouvera, outre Phistoire du Berry, la nomenclature des arche- 
veques, des comtes et des intendants. 

Les details sur la vie religieuse et la vie rnilitaire ne sont ni moins 
nombreux, ni moins interessants : la liste complete des coneiles tenus en 
France depuis I97jusqu’en 1810. P6numeration de toutes les institutions 
reiigieuses, des ordres monastiques et des abbayes qui possedaient une 
grande partie du sol de la France; une histoire detainee de PArtillerie 
(page 123 b), depuis les traits de filches que BrantOme dit avoir « veu 
faictes ct elabour^es tres-gentiment et proprement marquetees, » jusqu’a 
Pinvention des canons ray^s. 

Un simple rapprochement permet de mesurer les tresors accumules 
dans ce precieux recueil. A lui tout seul, Particle France contient la ma- 
ture d un fort volume in~8° de 400 pages. C’est un tableau complet des 
6v6nemenls historiques , depuis les temps les plus rccules jusqu’au 
29 mat 1871. La liste de nos rois est complete par Pimlication desreines, 
qn on regrelte do ne voir commencer qiPavec Berthe, femme de Robert 
le Pieux. Fne citation, prise tout a fait au hasard , donnera une idee 
des details chronoiogiques : 

« 1662. FIdit portant dtablissement de carrosses a Paris ( junvier ). 
Traite sign£ a Montmartre, par lequel Charles IV, due de Lorraine, fait le 
roi heritier de ses Etats (6 f£vrier). Traitd d’alliance, de commerce et de 
navigation avec la Hollande (27 avril). Edit portant qu’ii sera etabli un 
hOpital en chaque bourg et ville du royaume (juin). Mort de Pascal 
(1 9 aotit). Insuite faite, a Home, au due de CrSqui, arabassadeur de France 
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(20 aotll). Traite avec Charles U pour l’achat de Dunkerque (17 octobre), 
ou le roi fait son entree (2 dtfcembre). Traite de commerce avec le Dane- 
mark, avec la Su£de (30 decembre). » (Voy. Dictionnaire , page S3 1 a.) 

Fiddle & son caract^re historique, ce Dictionnaire renvoie au Diction- 
naire de M. Joanne pour tous les noms de lieux et pour tons les details de 
geographie, de statistique, d’archeologie, etc. 

En fdicitant l’auteur de son desinteressement et de son culte constant 
pour Perudition, je n’ai pas voulu dire qu’il v<5cut absorbs dans le com- 
merce du passe, indifferent aux intSrfits et aux soucis du present; ces 
loisirs ne sont plus donnas a personne aujourd’hui. C’est en Frangais que 
M. Lud. Lalanne 6crit le Dictionnaire de la France, et quelques lignes de 
sa preface sont comme l’tfcho de ses souffrances patriotiques , commc le 
rayon d’un espoir que les lois providenlielles de ITiistoire autorisent. 
II nous d it qu’il n’a pas tenu compte des moditications territoriales que 
nous a infligtfes une guerre sacrilege, parce qu’il croit permis de prevoir 
que la province allemande d’Aisace-Lorraine n’est pas destinee a une 
existence plus longue que n’a ete celle des departements fran^ais des 
Bouches-du-Veser et des Boucbes-de-FElbe : rapprochement instructiC, 
tr&s-ft5cond en lemons pour tous ceux qui savent tirer des tableaux 
du pass6 l’enseignement de Favenir. C’est a ceux-la que ia nouvelle 
publication de M. Lud. Lalanne rendra un service inappreciable. Son 
Dictionnaire sera le fond oblige de toute bibliotheque francaise ; toutes 
nos ecoles et tous nos lyeees doivent mettre cet excellent repertoire a la 
disposition de la jeunesse. Pellissier. 

Essai sur la propagation de l’alphabet phenicien dans l’ancien 

monde, d^veloppement d’un m^moire couronne par l’Acadthnie des inscriptions 

et belles-lettres, par Francois Lenormant. Maisonneuve et C e , in-8. 

M. Fr. Lenormant continue avec une activite de bon augure la publi- 
cation de Fouvrage qui parait devoir 6tre son titre scientifique le plus 
solide et le plus serieux ; le second fascicule, que nous avons sous les 
yeux, contient la fin du tome I cr , qui contient 343 pages et 19 planches. 
Nous avons rt5sum£ la premiere livraison au moment ou elle parut; la 
seconde renferme, avec les demises pages du livre l er , consaer^ a la 
famille hebreo-samaritaine des Ventures du tronc semitique, tout le livre II, 
ou est 6tudi6e la famille arameenne de ces memes ecritures. Void la table 
des chapitres ; mieux que toute analyse, elle fera voir combien l’enqutMe 
mstituee par cet tbudit est m6thodique et complete : Observations preli - 
minaires . Chapilre i, V Alphabet arameen primitif ; ch. n, l' Alphabet ara - 
meen secondaire ; ch. iii, i Alphabet arameen des pjpyi'us ; ch. iv, V Alphabet 
arameen tertiaire ou palmyrien ; ch. v, V Alphabet pa mphylien 9 V Alphabet 
hebraique carre . 

Ce dernier chapitre est de beaucoup le plus long et le plus important. 
M. Lenormant y expose de nomhreuses questions sur lesqueiles les savants 
ne sont encore pas tous d’accord;il en donne des solutions qui seni blent, 
en general, les meilleures que comporte Fdtat actuel de la science. Pour 
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les critiquer et donner son avis, il faudrait appartenir au groupe de ceux 
qui ont fait des langues et de la paidographie sdmitique une dtude spd- 
ciale. C’est au Journal asicitique, plus qu’A nous, d’apprdcier eette parlie 
du grand ouvrage. La Revue attend M. Fr. Lerionnant au volume qui trai- 
tera de 1’alphabet grec, ou plut6t des alphabets grecs et italiotes. C’est 
alors seulement qu’elle pourra rendre a ce remarquable travail le plus 
prdcieux de tous les hommages, I’hooorer, comme il le merite, d’une 
discussion approfondie et sdvdre. *** 

fltudes sur les pagi de la Gaule, 2 e partie; les Pagi du diocese de 

Reims, par Aug. Longnon, dldve de I’Ecole des hautes dtudes. Paris, 1872, lifar. 

Franck, iti-S de lk f 4 pages et k planches. 

La premiere partie de cos Eludes a paru en 1869 : elle comprenait l’Ar- 
tenois, le Boulonais et le Ternois; nujourd’hui M. Longnon embrasse 
Pen^cmhle des pagi du diocdse de Reims, c’est-a-dire le Rdmois propre- 
mont dit, le pays de Chfitrins, le Dormois, le Mouzonnais, le Porcien, le 
Tardenois et le pays de Voncq. L ’auteur, dans cette nonvelle publication, 
continue a employer la mRhode dont, jusqu’ici, il s’est servi si surcment 
et m heureusement; il relate tous les textes, sans exception, quipeuvent 
lui fournir des donndes; il fait intervenir la tradition historique; eufin il 
applique les regies de la philologie et de la phondtique pour traduire les 
formes anciennes des noras de lieuw Je suis d’autant plus impartial dans 
Lapprdeiation trds-favorable que je donne de la nouvelle etude de M Lon- 
gnon quo, dans le cbapitre relatif au Dormois, il modifie complement 
un travail que j’avais public sur le memo sujet, et qui avait He accueilli 
a^sez favorablement. Mon travail dtait cependant trds-imparfait ; M. Lon- 
gnen le prouve, et je le remercie : je suis du reste en cette circonstance 
en nssrz bonne compagnie; il resulte, en effet, de la faqon la plus claire, 
des non telle* etudes de M. Longnon. que mon i (lustre maitre Benjamin 
Cnerard et M. Desnoyers se sont, sur certains points, encore plus dgards 
que moi. 

Les Etudes sur les pagi de la cite de Reims sont compel des par deux appen- 
dices qui ont une veritable valeur au point de vue de la critique histo- 
rique. Dans le premier, M. Longnon arrhe a proposer le milieu du 
xi* 5 sidcle comme date la plus rdeente de la redaction de plusieurs 
parties du Polyptique de Saint-Remy; puis, gr&ce a une copie faite 
par Andre Duchesne, il arrive a retablir l’ordre des noms de iieux tel 
qu’il existait dans l’original aujourd’hui perdu, en ce qui concerne le 
chapitre X, Cette restitution est importante, puisqu’elle replace ces noms 
de lieux dans les pagi auxquels ils appartenaient, et fait disparaitre le 
desordre de l’ddihon de 1853. — Le second appendice a pour but de 
demontrer que la r hronique de Meveres, plus connue sous le noui de 
Chronique de Signy, que Ton trouve citde comme un document serieux 
dans une foule de publications, n’est qu’un roman moderne invents pour 
flatter le,- preventions gdndalogiques de la maison de Pouilly. M. Watten- 
bach avait ddjr, en Allemagm 1 , attaqud Tauthenticild de la Chronique de 
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Signy; M. Longnon va plus loin,et etablit que celte supercherie historique 
ne remonte pas plus haul que la fin du xvn e ou le commencement du 
xvmesi6cle.il est curieux de constater les emprunts faits par le faussaire, 
et les impossibility historiques qu’il a inventees, lorsqu’il y mottait du 
sien. Anatole de Barthllemy. 

Essai sur lorigine des armoiries feodales et sur 1’importance de 

leur dtude au point de vue de la critique historique, par Anatole 

de Barthelemy. Poitiers, imprimerie de A. Dupr6, 1872. 

I/auleur se propose dans ce mdmoire : 1° de fixer la date a laquelle 
dohentdlre rapport^es les premieres armoiries feodales; 2° d’en expli- 
quer l’origine; 3° de donner le sens des symboles adopts pour les armoi- 
ries; 4° de montrer Futility de ces sortes de recherches pGur les etudes 
historiques et de rectifier un certain nombre d’erreurs qui ont aujour- 
d’hui. corame it le remarque, une sorte de caractdre officiel. 

M. tie Barthdlemy assigne Toriginc des armoiries au dernier tiers du 
xn e siecle. Les plus anciens sceaux armories qu’il puisse citer, dit-il, son! 
ceux tie Philippe, comie de Flandre, en 1170, et de Bouchard de Montmo- 
rency, en 1177. Le document le plus ancien dans lequel on apergoive des 
traces de peinture hcraldique est un manuscrit de la bibliolh6que d’A- 
miens, date de 1197. M. de Barthelemy examine plusieurs monuments sur 
lesqu* Is on a cru reconnaitre des aimoiries, en particulier une dalle fu- 
ndrairc publiec dans le tome III de VHistoire de V Academie des insci'iptions 
ct belles-lettres , p.250, et qui a etd attribute a tin des fils de Richard P r , mort 
en 1037; il demontre qu’on a reconnu a tort sur cette dalle ainsi que sur 
d’autres monuments des symboles heraldiques. 

M les tournois ni les croisades ne donndrent naissance aux armoiries. 
L usage 6tait d’apposer des sceaux pr6s des signatures, sur les actes publics. 
Jusqu’au x, e siecle les chevaliers se faisaient representer sur ces sceaux 
portanl un ecu que ne dislinguait aucun sigue particulier. Pour rendre 
plus difficile la confusion des sceaux on reproduisit sur Pdcu les symboles 
que prenaient les possesseurs. Cette thdorie qui s’explique nalurellement 
rappelle l’habitude antique d’aj outer des episemes aux noms des magistrats 
ou des contraciants qui prenaient part d un acte public, habitude dont les 
exemples les plus importants sont fournis par les Tables d'HtracUe. Ainsi. 
d'apr&s M. de Barthelemy, Pusage des symboles sur les boucliers aurait 
exists de tout temps; — nous savons qu’on le retrouve sur un grand noni- 
bre de monuments grecs et romains et chez presque tous les peuples bar- 
bares; — ce serait de cet usage que seraient ndes en Occident les armoi- 
ries; elles auraient pour raison premiere Phaibtude de placer des sceaux 
sur les actes et de representer sur les sceaux les personnages armds. Les 
symboles ou episdmes passdrent de Fecu sur le sceau et prirent par la suite 
une xaleur propre qui les fit representer a part ; d’accessoires elles devin- 
rent le principal, aprds avoir dtd la partie elles furent Ie tout, les epi- 
semes donndrent naissance aux armoiries. 

Puurquoi maintenant est-ce dans la deuxieme moitid du xn e sidcle que 
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les armoiries deviennent d’un usage frequent? Les questions de la nature 
de celle-ci sont souvent difficiles. II ne faut parfois qu’un accident pour 
rendre g^ndrale en quelques ann6es une habitude tout k fait inconnue a 
l’epoque pr^cddente, surtout quand cette nouveautc trouve dans l’esprit 
du temps, dans les lois et dans les moeurs des raisons de se dtSvelopper. 
Les armoiries sont une creation naturelle dans une societe feodale, mili- 
taire et ignorante, qui doit d’autant plus tenir aux symboles, que pour 
elle tout ce qui parle aux yeux a une valeur de premier ordre. M. de 
Barthelemy croit que le roi Philippe-Auguste fit le premier graver sur le 
sceau de France des armoiries et que la noblesse suivit cet exemple* 

Une question plus importante est de savoir si, comme le dit Fauteur, 
les armoiries furent d’abord propres au fief et non k la person ne. C’est la 
these queM. de Barthelemy s’attache a diHelopper, fixant le dernier tiers 
du xiu e siecle comme l’epoque ou les armoiries devinrent personnelles. II 
cite un grand nombre d’exemples; mais comme dans un premier memoire 
il ne peut apporter toules ses preuves, il annonce une vaste publication 
complete qui ne laissera aueun doute dans l’esprit du lecteur. On com- 
prend que la critique n’ait pas le droit, comme elle a cru pouvoir le Faire, 
de se prononcer dbs aujourd’hui sur une demonstration a laquelle Fau- 
teur attache k juste titre une grande valeur et sur laquelle il demande 
qu’on lui permette de re\enir. 

Le chapitre consacre au sens des symboles prend pour point de depart 
ceux des embl^mes de nos cathddrales qui sont accompagnes d’inscrip- 
tions et dont par consequent il est impossible de mSconnaitre la significa- 
tion, les representations figurees dont les textes du moyen age nous ex- 
pliquent le sens allegorique. 11 est clair que cette methode est la seule 
qu’il faille suivre. Elle a permis a Fauteur d’arriver a des resultats incon- 
testables. 

Si les armoiries ne sont pas anterieures k la fin du xie siecle, si de plus 
elles nedeviennentpersonnelies que dans les demises annees du xm e si£- 
cle, M. de Bdrthelemy doit trouver chez ses prt'decesseurs un grand nom- 
bre de fautes a relever, soil Jans les genealogies, soit dans les successions 
detitres, soil dans les attributions de monuments. Le memoire se termine 
par une 6tude critique qui, en relevant beaucoup de ces erreurs, montre 
de quelle utility peut dire Fetude des armoiries pour Fhistoire. 

L’annonce de la part de Fauteur d’un nouveau travail aurait peul-Gtre 
dd nous engager & differer ce resume de son memoire. Nous avons du 
moins voulu signaler d£s maintenant un travail important, persuade qu’en 
appelant les conseiis et les objections de la critique, nous rendrons service 
a la science et k Fceuvre definitive que M. de Barthelemy doit nous 
donner. F. E. 

Ballettlno della Commissione archeologica. Roma, Salviucci. Novembre 
decembre 1872, febbrajo 1873. * 

Dans la seance du 24 mai 1872, le Conseil municipal de Rome a do- 
l£gu£ k une Commission archeologique l’exercice des droits et devoirs de 
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la cbmmune cn ce qui touche les monuments de la ville et de son terri- 
toire. Pr^occupee de leur conservation, la commune s’est reserve la pro- 
priety complete ou partielle des antiques qui viendront a reparaitre; 
el I e en surveillera la dycouverte, les fera trampoiter au palais du Capi- 
lole; elle agrandira nos musses, omrira des collections nouvelles pour la 
ceramique et le* medailles. Aneter F oeuvre de la ruin'*, sauvegarder pieu- 
sement tout ce qui rappelle leur histoire, leur ancienne splendeur, tel est 
le noble exemple que donnent les Uomains et auquel tous doivcnt ap- 
plaudir. 

A cette oeuvre de conservation deja si belle et si digne de respect, la 
commune de Rome a ajouty encore. Un Bulletin mensuel, redige par les 
soins de la Commission archyologique, enregistrera les ddcomertes, dira, 
si je puis parler ainsi, chacune des conqufites de la science sur les tenc- 
bres du passe. Dt\|a ce Bulletin a paru, richmient complety par la gra- 
vure, par la phototypie, par les ypreuves directes de la photogi aphie. 
Statues, vases, reliefs, tout est ainsi mis entre nos mains, et de savantcs 
monographies viennent ajouter a l‘intt*ryt des decouvertes nou\elles. 
Deux conseillers municipaux, Castellani, le marquis Vitellescbi, les deux 
Viscon'i, Jean-Baptisie de Rossi, Pierre Rosa, Parchitecle Vespignani, Fin- 
genieur Lanciani, tels sont les membres de la Commission, et deja le 
nom de plus d’un se relrouve dans les articles du Bulletin de Rome. 

De plus competents diront les mosjiques, les statuettes, les monuments 
votifs, les bas-reliefs d’origine paicnne, qui donnent aux livraisons parues 
un prix particulier. Fiddle a mes plus chores etudes, je me bornerai a 
parler ici d’un monument sorti de fouiiles depuis longtemps signak'e?, 
celles du palais Fiano. Dans ce lieu riche en sepultures chretiennes et qui 
formait autrefois une dypendance de Fantique basilique de S. Lorenzo 
in Lucina, on a trouvy, bris6e en cent morceaux, une dalle fun<3raire 
datye de Fannye 783, ypoque dont la ville de Rome possyde pen de mo- 
numents. 

Sur cette pierre demeurye incompiyte et que nous reprysente une 
bonne phototypie, on lit les vers suivants : 

* PARCE PRECOR PAVLO SANCT.... MAXIM 

ALTA PATERE POL! FAC ILLI CVLMINA CHR 

VI VAT IN AETHER10 FELIX PER SEC LA 

LVCE FRVATVR OVANS...GNO LAETETVR O 

VITA SEQVATVR EVM MORTIS SIC VINCVLA VINCA T 

SEMPER IN AETERNA CAELESTI FLOREAT AVL A 

PAVSO SEPVLTVS EGO PAVLVS PRAESENTIB : EXVL 
DEP • ID • MART • IND • VI • "EMP : DNI HADRIANI PAPAE 

Que le d6but de cette inscription prdsenle cn acrostiche le nom du 
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mort, PAVLVS, cela s’aper^oit tout d’abord; mais la place inusitee qu oc- 
cupent les lettres TA, detachees du cinqui^me et du sixi^me vers, doit, de 
plus, attiror FaPcntion. Un second acrostiche, selon toute apparence, ler- 
minuit & droite Fepitaphe, et M. de Rossi s'est applique a en mhercher 
les Elements. 

Six lettres devaient former le mot fourni par la fin des premiers vers. 
Les deux demises nous sont connues et la deuxteme n’est pas douteuse, 
le vers qu’elle terminait ne pouvant se restituer qu’ainsi : 

ALTA PATERE POLI FAC ILLI CVLMINA CHR iste 

Les caracteres 


E 


T 

A 

devaient done entrer dans la formation du mot & chercher. ReG'SQ etait, 
sans aucun doute, graxe au quatri£me vers, et si Ton songe en m6me 
temps a Fexpression chr£tionne regnum coeli et k la substitution, fre- 
quente dans la m6trique des has temps, d J Olympus A coelum , le mot 0 lympi, 
dont la premiere lettre subsists encore, donnera le spondee qui manque 
sur lemarbre et nous lirons : 

LVCE FRVATVR OVANS reGNO LAETETVR O lympi 

M. de Rossi propose de lire, au troisi£ine he\am6lre : 

VIVAT IN AETHERIO FELIX PER SECLA senatu 

et j’accepte enticement cette restitution qu’appuie a mes yeux un vers 
ef igraphique de Fortunat ou IVpith^te cztherius est employee comme elle 
leserait ici, en parlant du sejour celeste dans lequel la po<'sie chrtMienne 
place le senat du bienheureux 

CVLMEN IN AETHEREA SEDE SENATOR HABET (1) 

Moins facile a juslifier, Fexistence del’L finale s’imposed’elie-mgme pour 
completer le litre de LEYITA. dont nous tenons les cinq dernitres let- 
tres. Le savant antiquaire roimin propose de lire dans la parlie mutilee 
du premier ver» SANCToram MAXIM*? prcesid et, si peu que le satisfasse 
cette cpitn^te donnde au Seigneur, il lui semble difficile d'imaginer ici 
un autre supplement. 

Par un des jeux d esprit goutes a Fepoque dont elle porte la date, la 


1) Imcnptions • hMienves de In Gnvl*, n° ISO. 
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nouvelle inscription de Rome presente done, en mGme temps que la 
l^gende principal, le nom et le titre du defunt : 

P L 

A E 

V V 

L I 

V T 

S A 

CommeTa ing^nieusement remarqu£ M. C. L. Visconti, le septi&me vers 

PAVSO SEPVLTVS EGO PAVLVS PRAESENTIB : EXVL 

semhle avoir ele ecrit pour donner de plus, dans sa premiere et sa der- 
niC*re lettie, les initiales des mo Is Paulus levita . Edmond Le Blant. 

D ei monumenti di Perugia etrusca e romana. 4 vol. in-4 et un atlas 

in -folio. Perugia. 

M. le comte Giancarlo Conestabile a termine depuis quelque temps 
celte grande publication, dont nous aurions dt‘j£ annonce la fin si les eve- 
nements ne nous avaient mis en retard avec les livres que nous avions le 
plus a coeur de signaler. Les lecteurs de la Revue connaissent plusieurs 
parties de cet ouvrage (t) et surtout la science de l’auteur. 

# Les Monuments de Perouse sont divisds en quatre volumes : 

1° Della vita f degli studi e delle opere di G. Battista YermujKoli; 

2° II sepolcro dei Volunni ; 

3° Monumenti della necropoli del palazzone circostaniialsepolcro de' Volunni; 

4° Monumenti etriwhi scritti e fi]urati risultanti da escuvazioni diverse del 
territor o di Perugia ed in parte esistenti nel museo o in collezioni private di 
detta citta, in parte in musei esteii, in paite smarriti. 

L’atias contient 103 planches grand in-fulio executes avec un soin seiu* 
puleux (2). 

L ohjet que s’est propose M. Conestabile est de faire connaitre aussi exac- 
tement que possible la riche suite de monuments trouves a Perouse et 
conserves encore pour la plupart dans celte xiile, inscriptions, bas-reliefs, 
urnes fundraires, miroirs, objets divers. 11 les reproduit par le dessin, 
commente ledessin parune description fiddle, rapportetous les commen- 
taires auxquels chaque piece a*donnt$ lieu, et termine en exposant sa pro- 
pre opinion. Blen que, d insoles etudes qui sont encore si obscures, la plus 
grande resene soil de rigueur, etque M. Conestabile 6vite avec soin toute 
hypothese, toute coQjectuic quelque peu hasarde?, la muthode des series 

(1) Revue arch., 1853, p. 569; 1856, p. 192; 1857, p. 3S-61. 

(2) Le prix de l’cuvrage entier est cl*; 122 fr. II trouve : a, Turin, chez Lcescher; 
a Florence, cbez Jouliaud et au cabinet Yieusseux; a Perouse, chez Pautcur. 
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compares Famine naturellement a priSciser le sens de plusieurs classes 
de representations avec une certitude que ses devanciers n’avaient pas 
atteinte(i). Nous citerons, par exemple, les urnes fun£raires,pour lesquel- 
les son commentaire sobre et precis laisse leplussouvent bien peu a trouver 
apr&s lui. 11 fait faire aussi & la science un reel progr^s enmarquant, beau- 
coup mieux qu’on ne l’avait fait jusqu’ici et avec un tact qui est rarement 
en defaut, la succession chronologique des styles el la date des monu- 
ments. 

C’estsurtout la langue brusque qui preoccupe M. Conestabile, bien que, 
eomme tous les savants qui se sont passionnds pour ce probl^me, il n’en 
ait pas trouve la clef. Pour les inscriptions, dontil donne presque loujours 
des copies corrigees, ila entrepris un travail de resume tr£s-utile : il re- 
produit les explications qui ont et£ proposes pour chaque mot, si bizarres 
et si peu admissiblesqu’elles soient. 11 rend par la un grand service a ceux 
qui veulent reprendre ces dtudes; il les met rapidement au courantde 
tous les systfimes qui ont trouve des partisans. 

M. le comte Conestabile voulait 61ever un monument digne de Perouse 
et du nom qu’il porte; il peut dtre pleinement satisfait. La science ne 
saurait oubher non plus que cette ceuvre considerable et d’une si iiche 
execution a et6 entreprise et menee A bonne fin sans le secours ni de l’E- 
tat, ni d’un c'diteur. On ne peut faire plus noblement acte de grand sei- 
gneur et de bon patriote (2). *** 

(1) Voyez un article de M. Brunn, Bull. Inst., 1859, p. 145-146. 

(2) Bien que cette publication ait pris quinze anndes k 1’auteur, on sait cora- 
bien de m^moires il a publics sur les sujets qui l'occupent particuli^rement. 
Parmi celles de ces Etudes que nous souhaitons le plus vivement de voir reunies eu 
volumes, nous citerons : Di alcune scoperte avvenute nel agro Trenlino del 1850 a 
1855. — Di Alessandro Francois e di suoi scavi nelle regioni dell * antica Etruria . 
— Agro chiusino . — Spicilegiutn de quetques monuments Merits ou anepigraphiques 
des Etrusques , Clusium, Orvieto, Perouse, muse'es de Paris, Rome et 1 rente. — 
Sopra alcuni oggetti che sono nei musei di Parigi e di Londra . — Quelques mots d 
propos de la fiole en verre du mus&e de Reims, — Second spicilegium de quelques 
monuments ecrits ou anepigraphiques des Etrusques, Londres , Berlin , Manheim y 
La tinge , Paris et Pe'rouse . — Sur Vinscription d'une statuette brusque, — Inter- 
pretation de l’ inscription latine du cheval en bronze trouvi a Neuilly-en-Sulhas. — 
Cista in bronzo proveniente delV antica Preneste. — De quelques miroirs etrusques 
recemment dtcouverts. — Sopra alcune pietre incise etrusche e romane e due 
pesi trovuti nel Ttrolo italiano . 

A ces m&noires, qui montrent l’gtendue de l’ceuvre de M. Conestabile, il faut 
ajouter deux grands ouvrages : Inscrizioni etrusche e elrusco-latine in monument i 
che si conservano nel la B. Galleria degli Vfflzi a Firenze, 1858. — Pitture murali 
a fresco e suppellettdi etrusche in bronzo e in terra cotta scoperte in una necropoli 
presso Orvieto nel 1865 da D.Golini, 1865. 
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REMARQUES GEOGRAPHIQUES 

A PROPOS 

DE LA CARRIERE D’UX LEGIT DE PAMIR WFERIIDRE 


Dans !e Mus6e National de Pest (section des monuments 6pigra- 
phiques Domains) se trouvent deux pierres portant chacune une 
inscription relative a un certain Suetrius Sabinus , ley at us Augusti 
pro praetore [ provinciae Pannoniae Inferioris ] , c'es:-a-dire gouver- 
neur de la province imperials consulaire de Pannonie Inferieure. 
Nous les avons dessinees, estampees, et nous venons de les publier 
dans notre ouvrage intitule Monuments epigraphiques da Musee 
National Hongrois de Buda-Pest (2). 

La premiere de ces inscriptions esl aiusi concue : 

1 . 

DIS’REDYCIBVS 
P A T II 1 1 S 

SVETRIVS • SAB IN VS 

LEG • AVG ' PR • PR - FECH (3) 


(1) Voy. notre l re observation, intitule La Colonic Romaine de Banasa et I'Explo - 
ration ge'ographique de la Maeretania Tingitana (Rev. arch , de d6c. 1872, nouv. 
s£r., t. X \ I V*, p . 360-367). 

(2) 140 p. in-fol. et LV planches, Buda-Pest, 1873 ; voy^p. 4 et 13 du texte; pi. I, 
n° 3; pi. IV, n* 33. 

(3) L. 3 ; BI sont Ii£s ainsi que VS dans SABIXVS; I. U, F£ sont Ii£s dans FECIT. 

XXVI. — AoUt. 5 
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Cette inscription se lit sans difficult^ : 

1. Di(i)s Reducibus 

2. Patriis, 

3. Suelrius Sabinus, 

4. leg[atus) Aug{usti ) pr(o) pr(aetore), fecit. 
La seconde inscription est ainsi contjue : 


2 . 


' n v I • A C C I O N I • 

"Rio- SVETRiVS 
• N VS • LEG • 

Le commencement des lignes fait defaut et il manque certaine- 
ment une quatrieme ligne au moins. On doit restituer et lire ainsi 
cette inscription : 

1. [/] ovi Accioni 

2. [Pat]rio, Suetrius 

3. [Sabinus, leg[atus) 

4. \Aug(usti) pr{o) pr{aetore), fecit]. 

Nous ne savions, d’apres ces deux seuls monuments, ni les autres 
noms de ce personnage, ni la date de son consulat, ni celle de sa 
ligation de Pannonie; nous ignorions enfin sa carriire et son his- 
toire; mais nous connaissions du moins sa patrie; car le premier 
monument est consaere aux Dieux du retour, aux Dieux de sa patrie ; 
le second nous revile le nom d’un de ces Dii patrii : c’est Jupiter 
Accio patrius. M. Leon Renier nous a tres-judicieusement fait 
remaniuer que ce surnom topique de Jupiter designait aussi le lac 
de Geneve, qui portait jadis le nom d’ Action, au rapport de Festus 
Avienus : 

« Yastam in paludem, quam vetus mos Graeciae 
Yocitavit Accion (1). » 

M. Giulio Minervini a publii recemmenl (2) une inscription trou- 


(1) Orae marit v. 675, 

(2) Di uri antxca isorizione scoperta in Aquino. Xeapoli. 1871, in-4, 11 p. (extr. 
des Atti dell ’ Accadenua di archeologia , letter at. e belle arti 
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v6e a Aquino (I’ancien Aquinum). M. Mommsen en a regu une copie 
plus exacte qu’il a public, en suppliant aux parties dSfeclueuses 
qu’elle renferme, dans VEphemeris epigraphies de 1872 (1). Yoici 
l’inscriplion telle qu’il l'a donnee : 


3. 

C • 0 C T A V I 0 • A P P • S //// 
TRIO • SABIN 0 • C • V • POn 
TIF • ET • AVGVRI -COS • ORDINar 
LEGATO • AYG • PR • PR • PANNON • Inf 
s. ELECT • AD • CORRIG * Sf ATVM • ITA/ 
PR AE F • ALIMENT • IVDICI • EXDELE? 
COGNITION'CAESARIAN’ LEGATO aug 
PR • PR • PROV • RAET * PRAEPOSIT • VEXIR 
GERM • EXPEDIT • COMIT • AVG *N * LEGAT • Leg • ii 
10 . ETYICENSIM PRtmlG IVRidlCO • PER kern 
ET LIGVRIAM • CVRAT • VIAE LATINAE Noe 
C V R A T • RE I • P V B LI C AE -OCRlCVLANOr 
PRAET • DE LIBERAL IB CAVSIS • TRIBVn 
ET • QVAESTORI • CANDIDATO 

is. P L E B S • AQVINATIV* 
PATRON 0 • RARISSIM 


Nous n’hSsitons pas a reconnaltre dans ce personnage, qui a ete 
legatus Augusti pro praetore Pannoniae Inferior is, le Suetrius Sabi- 
nus du Mus&e de Pest, et, comine il a ete, d’apres l’inscriplion 
d' Aquinum, consul ordinarius, nous vovons en lui le Sabinus qui 
exerga cette magistrature avec Silius Mess ala, Fan 967 deRome (214 
de noire ere). On peut done s’etonner que M. Mommsen n’aitpas 
restituS le nom Suetrius dans la lecture que nous venons de rap- 
porter, d’aulant plus qu’il rappelle, a la Dn de son Memoire (2), les 


' v l } Fascic. 2, p. 130. 

, s 2) P. 142 du fascic . d£ji cit£. 



68 REVUE ARCHEOLOGIQUE . 

deux inscriptions de Pest(l). II faut done ajouter aux restitutions de 
M. Mommsen les deux Iettres ue a la tin de la premiere ligne de 
Tinscription d’Aquinum , et lire : 

C * OCTAVIO • APP ■ S[ue\ 

TRIO * SABINO, etc. 

En outre, on doit, dans les Fastes, ou ne figure pour l’annee 214 
que le cognomen Sabinus , restituer ainsi les autres noms de ce per- 
sonnoge : C. Octavius Appius Suetrius Sabinus ; enfm, il faut ajou- 
ter a Phistoire des iegats de Pannonie son cursus honor um , et fixer 
la date de son gouvernement dans ce pays k la fin du regne de 
Caracalla, car il cessa de fexercer, comme on le verra plus loin, 
sous le regne de Macrin. Nous reviendrons plus bas sur i’inscrip- 
tion A'Aquinum^ei sur les particul arites geographiques et historiques 
qu’elle presente ; mais il imporle d'abord de rapprocher des trois 
inscriptions que nous venons de donner, et qui sonl relatives au 
meme C. Suetrius Sabinus, un autre monument incomplet, prove- 
nan t de S. Germano (I’ancien Cusinum) et public par Muratori (2), 
par Hoare (3), plus exaetement par M. Mommsen lui-mtime (4), 
puis par M. Henzen (3), et enlin par Borghesi (6). A faide des don- 
nees precieuses que lui a fournies la nouvelle inscription tfAquinum, 
M. Mommsen a pu restituer les fragments de celle de Casinum , dont 
on ignorait Tattribution. 

Nous croyons, comme M. Mommsen, qu'en raison mfime de la 
rarcte du litre delectus ad corrigendum statum Italiae, litre qui 
figure dans Tinscriplion de Casinum comme dans celle d 'Aquinum, 
et en raison aussi de la conformite de la plupart des fonctions enu- 
irerees dans ces deux insciiptions, il doit s’agir du m6 ne person- 
nage. Si la legation de Pannonie ne figure pas dans le monument de 
Casinum , c est que ce monument aura ele eleve avant que Suetrius 
Sabinus n’exergat cetle haute fonction. 


(1) Elle doivent figurer, parait-il, sous les q os 3428 et 3429 du t. Ill du CVjoiiv 
insct\ lat.y encore inedit. 

(2) P. 1049, n° 5. 

(3 ^ A classical t air through Hnlj an l etc., London, 1819, t. I, p. 074. 

(4, laser, fiegni Neap., n° 4237. 

(5, Supplem. au rec. d'Orelli. n° 

(O; Dans son m&noire intitule Iscnzwne di Concordia (CEuvres comply t. V, 
p. 395, Paris, 1869,. 
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Voici cette restitution, 16g6rement modifiee par nous : 

4. 

c ' octavio * app * snetrio * sabino * cos * ordim RIO * PONTItICl 
attguri * comiti ‘a ug * w * e/ecfo * aDCORRIGenrf YM * STATVM * ITALIAE 
praef ' nlimentorum • iudici m ex DELEG AT V yiRINCIPVMINPROYINCIA 

INFER lORtS * LEG • AVG * PR * PR * PROVINCI\E 

5 . raetiae • praeposito * rexilht ris • germ * nicae expeditions • legato 
teg * XA7J primigeniae p ' ivridico ■ per oEMILIAM et ligvriam • cvrator 
i • r hie * latinae * nor * te# * pror * u/ricae regions* hipponiensis • praetori 
trib • pi - cand • q • * w/ro tvrmarvm eqvestrivm 

patrono 'a M A N T I s S I M 0 (0 

C'est encore a C. Octavius Appins Suetrins Sabinus qu’il convient 
d’attribuer Finscription incomplete pubiiee par Marini (2) et par 
Borghesi (3). La restituiion qu’en propose M. Mommsen (4) nous 
parait certaine; la voici : 

o. 

c * octari 0 * APPIO * 
snetrio SABINO 
ortf/tfARIO * COS 
pontif /iYGYRI 
5. procos prOY • AFRIC 
T PATRONO 

Enfin, c’est aussi a ce personnage que semble se rapporter ce 
fragment conserve au Mu see de Latran et envoye par MM. de Rossi 
et Henzen, qui l’v ont copie, a 31. Mommsen, qui Fa publie avec 
la restitution suivante (3) : 


(1) Nous avons supprime de la lesiimtion de 31. Mommsen, 5 la l re ligne, c. v, 
inutile et qui prend trop de place pour l’espace dont on peut disposer. Nous avons 
supprimg toute la restitution de la A* ligne comme tres-douteuse. A la 7% il devait 
y avoir viae Latmae Sov(ae) et non vwe Lalmnr. La place manque pour suppleer au 
commencement de la ligne 8 e les mots de liberal tb. covsis* 

12) Frat. art., p. 262. 

(3) Dans le m^moire intitule E f a di Giovcnale (fEitvres comply V, p. 53, Paris). 

*4) Loc. cil.j p. 132. 

(5) Loc. cit p. 131. 
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OCF Uculanor * leg * prov * africae 
PR * DE LIBEralib * cansis ' tr* pl m k*q* k 
S Y I E R 0 * T urmar • equestr ' xviro 
SlLllibus iudicandis 
C * IV 
L E 0 IS 

En rapprochanl ces divers monuments, on peut dresser les Stats 
de service et faire I’histoire de ce gouverneur de la Pannonie InfS- 
rieure. 

I. — C. Octavius Appius Suetrius Sabinus dut naitre dans la se- 
conde moitie du n e siecle, a Geneve ou non loin de cette ville. 

II debuta dans la carriere senatorial par le vigintivirat et exerga, 
comme r igintivir, les fonctions de decemvir stlitibus judicandis , 
assesseur du preteur. 

II. — II commanda, en quality de sevir , une des srx turmae eques- 
tres a la procession annuelie des chevaliers romains, emploi honori- 
Dque qui ne durait qu’un jour. 

III. — II fut ensuite designe par I’Empereur au choix du Senat 
pour la questure : quaestor kandidatus. 

11 fit done alors son entree dans le Senat, la questure donnant 
acces de droit a cette dignilc. 

IV. — It fut, apres, tribunus plebis , 6galement comme candidat 
de l’Empereur. 

V. — Elev£ ensuite a la preture, il exerca cette magistrature 
comm epraetorde liberalibus causis , fonctionque Inscription d’Aqui- 
num est le premier monument epigraphique a mention ner, mais qui est 
connue par des textes de lois dont le plus ancien est le rescrit 
A’ Alexandre Severe, en 226 (1). On voit toutefois, par la teneur de 

(1) Cod. Justin . : « Praefectus Urbi, amicus noster, earn quae ita veniit, ut, s 
prostituta fuisset, abducendi potestas esset, ei cui secundum constitutionem Diyi 
Hadrian) incompetit, abducendi impertiet facultatem. Quod si eum patientiam ac- 
commodasse contra legem quam ipse dixerat, ut in turpi quaestu mulier haberetur 
animadverterit : libertate competente secundum iuterpretationem ejusdem Principis, 
perduci earn ad Praetorem cujus de liberali causa jurisdicrio est, ut ibi lis ordine- 
tur } jubebit » (IVjLViji). Cf. les constitutions de Constance [Cod. Theod. } \ I,it, 16), 
telle de 359 ou il est dit : « Praeton defertur baec jurisdictio, sancientibus nobis, ut 
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ce rescrit, que i’existence de cette magistrate remontait au moins 
jusqu J au temps d’Hadrien, ce que ne parait pas avoir remarqu6 
M. Mommsen, et cependanlil assigne, par conjecture, uneepoque plus 
ancienne encore a la creation du praelor de liberalibus causis, puis- 
qu’il suppose qu’elle a du remonter jusiju’i Auguste. On voit, par 
les textes cites en note, que c’elait ce preteur qui jugeait les cas 
touchant i’etat de liberte et d’esclavage, la possession juridique de 
l'esolave, les contestations relatives aux afirancliissements, etc. 

VI. — Apres sa prfiture, Sabinus fut [legatus provinciae Af]ricae y 
regionis Hipponiensls (cette restitution de M. Mommsen est cerlaine); 
c’est-a-dire, legal du proconsul d’Afrique pour la region d ’Hippo- 
Diarrhytum (ou Ilippo-Zaritus). Nous savons aujourd’bui que la 
province d'Afrique, une des deux provinces consulaires du Senat, 
etait administree, en consequence, par un proconsul (qui 6tait tou- 
jours un ancien consul), et que ce gouverneur avait sous ses ordres 
quatre 16gats, el m6me un cinquieme qui, bien que dans leressort de 
sa province, jusqu’a Seplime Severe (1), n’etait cependant pas sou- 
mis a son commandemenl; c’etait celui de Numidie. Aces cinq com- 
mandements correspondaientcinq subdivisions geographiques de la 
province d’Afrique auxqueiles, des les premiers siecles de notre ere, 
on donna le nom de dioeceses (voy. la carte, pi. XVII) : 

1° Diocese de Carthage. — Nous avons un certain L. Mimciut 
Natalis Quadronius Verns , qui fut, au temps d’H<idrien, legatus pro- 
vinciae Africae dioeceseos Carthaginiensis (2). 

2° Diocese d’ Hippo-Diarrhytum . — Nous avons un legatus provin- 
ciae Africae dioeceseos Hipponiensis (3); cette subdivision de la pro- 


liherale negotium ipse disceptator exarninet; » et plus loin : « cum apud eum quoque 
adipisci debeat patrononun judicio sedula servitus libertatem, etc. » (Corf., f, xxux, 
l y ; cf. enfin Novell, lnstin., XIII, i, 1, ou on lit, k propos des praetores : stew h 

<rjyx),r ( Tto j3ou)rj ol ?u>v eHvOspiuv, xal -wv sziTporoov, xat twv toi utu>v TrpoxaOrj- 

{i£VOt. 

(1) M. L6on Renier (cours inedit du Collie de France, legon du 59 mars 1870) Fa 
d£montr£. Nous avons en cffet un sarcophage, eleve par Julia Soemias, niece de 
Septime Severe et mere d’£lagabale, k Serins Varius Marcellit? , son raari, qui avait 
4te legatus legionis IIl ae Augustae et praeses provuiciae Numidiae [C. I. G., 6627). 
C’est vers ce temps que Fancienue legation de Numidie, qui avait, depuis Fan 38 
(voir plus bas), 6t£ d^tachtte miiitairement de la juridiction du proconsul d’Afrique 
et qui £tait confit-e k un legal relevant directement de FEmpereur, par la raison qu’il 
commandait des forces militaires, cessa de faire parti? g^ograpbiquement de la pro- 
vince s^natoriale et forma une province k part. 

(2) Henzen, 6/j98. 

(3) Mommsen, I. R. S , U33. 



72 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

vince d’Afrique existait deja sous Trajan, puisque Pline le Jeune, 
dans sa fameuse lettre sur les prodiges du dauphin d’Hippone, cite 
le temoignage d J « Octavius Avitus , legatus proconsulis », dont 
residence etait a < Hipponiensis colonxa (!) ». C’est bien certaine 
ment la mfiine circonscription qui est designee dans le cursus hono - 
rum de Sabinus (inscription de Casintm) sous le nom de regio Hip- 
poniensis . Ici le mot regio est sjnonvme de dioecesis (2). 

3° Diocese d 'Hadrumetum. — Nous ne connaissons pas de lega- 
tus pour le diocese d' Hadrumetum : mais ce diocese existait certaine- 
ment au temps de Marc Aurele, puisque nous connaissons un per- 
sonnage que cet empereur avait nomrae procurateur de ce diocese, 
aux appointements de 400,000 sesterces : CVI | DIVYS • AYREL * 
ANTONINVS | CENTENARfAM PROCVRATIONEM | PROY * HA- 
DRYMETINAE (sic) DED1T (3). II est vrai que le terme qui ex- 
prime, dans cette inscription , le district financier auquel devait 
correspondre la sous-juridiction politique de Hadrumetum est le mot 
provincia; mais personne ne se meprendra sur la valeur de ce mot, 
qui est bien svnonyme ici de regio et de dioecesis , et que nous trou- 
vons employe, exaciement de m£me, en Gaule, pour designer, au 
temps de Yespasien, une division linanciere de la province d’Aqui- 
taine : procurator \ provinciarum Lugudunensis et Aquitanicae , 
ITEM LACTORAE (4). 

4° Diocese de Tripolitane. — Nous ne trouvons pas le nom dioe- 
cesis expfme pour cette division de la province d’Afrique ; mais 
M. Leon Renier a demontrS (o) que Pinscription de fare de Tripoli 
(Oca), dalee de fan 163 de noire ere, ct qui porte, a la seconde 
ligne : SEX • CornetiuS ORF1TVS • PROCOS • GYM VTTEDIO 
MARCELLO * LEG' SYO * DEDICAYIT (6), designe tre-clairement 
celui des legats de la province d'Afrique qui avait la sous-juridiction 


(1} Epist.. IX, xxxui. Cette remarque est de M. Mommsen ( loc . cit. y p. 133). 

(2) C’est dans !e mdme sens sans doate qu'il faut entendre regio Bissianesis (voy. 
nos Monuments epigr, du Mu'C> de fed, p. 36, pi. XXII, n° 88), qui, correspondant 
& la Sirm e raoderne, devait dtre une des subdivisions geographiques de la Pan- 
nouie Inkrieure, une des sous-juridictions confides par le gouverneur ou legatus 
Augusti p' opi'aetore de cette province h un de ses ldgats. 

(3; Dc Boissieu, laser, ant. de Lgon, p. 136, 

(4) Est-ii besoin de faire remarquer que les mots province de Lectoure n’ont jamais 
pu designer une province politique? Orelli, 3651. 

(5) Leg m du 11 janvier 1870. 

(6) Maffei, Mus. \er., p. 467, n" 2. inexacte. M. Renier en a retabli le texte 
d’aprds une photographie. 
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de la Tripolitana regio ou dioecesis, car les mots legatus suns ne 
peuvent designer ici le 16gat unique du gouverneur de la province 
(comme s’ii se fut agi, parexemple, de la province pretorienne de 
Narbonnaise, dont le proconsul n’avait qu’un seul legal), puisquc 
nous savons que le proconsul d’Afrique en avait quatre; done le 
monument dcsigne bien clairement celui de ces quatre l£gats dans 
le ressort duquel avait ete 6leve le monument dont le proconsul 
6tai t venu faire la dSdicace. Ultedius Marcellus etait done ccrtaine- 
ment Ipgatus provinciae Africae dioeceseos Tripolitanae (1). 

5° Diocese de Numidie. — Nous n’avon* pas k nous arr^ier long- 
temps sur l’epoque ou le legatus de ce diocese a 6te plar6 sous la 
dfcpendance effective du proconsul de la province d’Afrique, car 
cette periode ne dure que jusqu’a l’annee 38. C’est Caligula qui en- 
leva au proconsul d’Afrique, pour la donner a un legat relevant 
directement de l’Empereur, la dioecesis de Numidie (2); la raison en 


(1) Nous avons un exemple analogue pour le diocese de Carthage, car on a trouvfe, 
eutre cette demifere vi'Ie et Utique, un monument portant une inscription dont la 
copie mannscrite, provenant des papiers de M. Hase, a did lue et restitute ainsi par 
M. L. Renier {legon du 18 janvier 1870) : 

imp * c a e s • l • s e~p 
t i m i o • S E V E r o 
p e r t i N A C I A V G 
poN T ' MAX-TRIB 
po/EST COS DES- IT PP 
ciVITASVCRESDD 
p pFeciT etdedic anno 

CORNEL I • AN VLLINI P ROC OS 
C V-El VALERI* FES Tl - LEG-EIVS 

La civitas Ucres n’est connue par aucun autre tevte, sauf qu’elle figure dans la liste 
de Morcelli, ou Ron voit, h la date de de notre fere, un certain Vitality episcopus 
Ucrensium (Rethnique usite au temps de Sfevfere devait etre Ucresitanorum). On ne 
sait quelle fetait la position e^acte de cette citfe, mais elle ne pouvait fetre feloignfee 
des bouches du Bagrada s Le monument est date de 193. Le proronsul Cornelius 
Anullinus a done fete assistfe de Valerius Festu* son legat, e’est-a-dire fevidemment 
de celui de ses quatre Ifegats qui avait la juridiction de la dioecesis de Carthage ou 
de celle d’Hippone, suivant qu'Ucres fetait situfee dans Run ou dans Rautre de ces 
ressorts. 

(2) Tacit., Hist., IV, 18: « legio in Africa auxiliaque tutandis imperii finibus, 
sub Divo Augusto, Tiberioque Principibus, proconsuli parebant. Mox Cams Caesar, 
turbidus animi ac M. Silanum obtinentem Africam metuens, ablatam proconsuli 
Iegionem, misso in earn rem legato tradidit. » 



74 revue arch£ologique. 

est qu’il commandait la legion III* Augusta cantonn^e dans ce pays. 
M. L. Renier a remarque, en effet, qu’a partir de cette epoque on 
trouve un des I6gats de la province d’Afrique qui ajoute Augusti a 
son titre : M. Fabius Fabullus , legatus Augusti provinciae Afri - 
coe (1), titre qui, dans une province senatoriaie, serait absolument 
inexplicable et qui ne peut s’entendre que dans le sens oil Pa compris 
le savant epigraphiste. 

Nous avons un autre personnage « qui cum esset candidatus 
Car$ar[i$], pr[aetor] designatus , missus est ab Imp . Vespasiano 
Aug[usto ], LEGATYS PRO PRAETORE * AD | EXERCITVM * QYI * 
EST • IN • AFRICA et absens , inter praetorios relatus (2). » Ce texte 
etablit done tres-nettement que le legat de Numidie etait, sous 
Yespasien, parfaitenient independant du proconsul d’Afrique et ne 
relevait que de I’Empereur (3). Mais la Numidie resta cependant 
geographiquement un simple diocese de la province senatoriaie 
d’Afrique, car, au temps de Commode, nous trouvons A. Egnatius 
Proculus , LEG * AYG • PROV * AFR * DIOECES | NVMID (4). Or, 
comme le l£gat de Numidie etait le seul chef militaire ayant un 
commandement legionnaire, il en resultait que, pour les travaux 
publics, accomplis d’ordinaire par les soldats, son action s’etendait 
au-dela des limites de sa dioecesis ; aussi a-t-on trouve, a Tunis, un 
monument date de 1’an 123 et portant : « Imp . Caesar Hadrianus 
YIAM * A CARTHAGINE | THEVESTEM • ST RAY IT | PER • LEG * 
ill * AYG | P * METILIO SECVNDO (5). » Cette route conduisait 
de Carthage a Theveste (Tebessa), car on a trouve. dans cette derniere 
ville, la conlre-partie de cette inscription qui est lerminee par ces 
mots : YIAM | A CATTHAGIXE • ThE|VESTEM • MIL • P • 
CXCl | DCCXXX (6) STRAYIT | P * METILIO | SECVNDO • LEG | 
AYG • PRO • PR (7). Ce rnthne legal est qualiQS, dans une inscrip- 
tion trouvee pres de Rome, a Palo, de « leg | IMP • CAESARIS 
TRAIANI • HADRIANI • AYG • pro praetore | LEG • TIT • AYG • ET • 
EXERCITYS AFRICANI (8). » 

(1) KaUncsicli, Specim. philol . Pannon p. 221. 

(2) Marini. Frat. Arv p. 765. 

(3) L. Renier, legon da 18 janvier 1870. Le savant professeur a fait remarquer 
que, jusqu’i Vespa>ien, on confiait le commandement d’une legion & des person - 
nages qui n’avaient pas toujours £t6 pr^teurs. 

{ h t Marini, Frat . Aw., p. 763. 

<3; Orelli, 356ft. 

(6 191,730 milles valent 28ft kilometres. 

'7) L. Renier, le^on du 25 janvier 1870. 

'8/ Fabretti, p. 197, n, ft70; cf. Orelli. 3382. 
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On congoit sans peine que des conflits de pouvoir aient dil eclater 
souvent enlre le proconsul, personnage consulate, mais sans armee, 
et le legal de Numidie, son inferieur par le rang, mais qui, tout en 
exergant son commandement dans la province proconsulaire, ne re- 
levait pas de iui, et avail sous ses ordres une legion avec des corps 
auxiiiaires considerables. Tacite fait ressortir (1) les perils d’une 
semblable situation et raconte l’assassinat du proconsul L. Calpur- 
nius Piso par le 16gat de Numidie, Valerius Festus , que nous 
vovons agir alors comme un mailre, sorlir de son dioc&se, s’arr6ler 
a Hadrumetum (2) et intervenir m6me en Tripolitane, c’est-a-dire 
faire acte d’autorite dans toutes les parties de la province d’A- 
frique. Nous ne croyons pas, toutefois, que ces faits infirment en 
rien l’existence des divisions geographiques et administratives de 
cette province en cinq legations ou dioceses parfaitement distincts 
et exactement delimites, car it ne s’agit pas ici d’un etat regulier, 
mais biendes troubles qui d£sol6rent l’Empire lors du regne ephe- 
mere et de la chute de Vilellius, et de I’av^nement de Yespasien. Ce 
Festus prend, dans (’inscription de Trieste, le titre de LEG ■ PRO 
PRAET • E Xercitus | AfrickE (3), et le consulat recompensa, Fan- 
nie suivante (71, aux kalendes de mai)(4),la trahison de ce parent 
de Yitellius, qui avoit voulu racheter le tort que devait iui faire cette 
parents par 1’assassinat de Pison. 

Nous avons dit plus haul que cette situation singuliere et anor- 
male de la Numidie se prolongea jusqu’au regne de Septime Severe, 
epoque a laquelle cette region cessa de former un diocese de la pro- 
vince proconsulaire senatorial d’Afrique el devint une province 
imp6riale prStorienne, sans que rien fut change au ranget aux attri- 
butions ni m£me au titre du legatns Augusti pro praetore, sinon 
qu’il put ajouter h ce litre celui de praeses provinciae Numidiae (5). 

Une observation qui n’est pas pariiculi^re a la gfeographie admi- 
nistrative de la province d’Afrique, mais qui semble se gen£raliser & 
mesure que nous avangons dans le depouillement gSographique des 

(J) Hist., IV, u 8. 

(2) Id. , lb., 50. 

(3) Henzen, 6495. 

(4) Borghesi, Fasti cons., p. 69, ed. de Paris. 

(5) Nous avons cite plus haut, dans la note 1 de la p. 71, l’inscription de Julia 
Socmias i son mari, qui est ie premier praeses provinciae N umidi'ie connu (C. I. 
G , n* 6627). Ce serait biea sous Septime Severe. Dio Cassias dit que U legation im- 
p^riale de Numidie, faisant g^ographiqnement partie de la province d'Afrique, dura 
depuis Tan 37 jusqu’A son temps : xa't e; Ixetvou xat Seupo touto yiyve-rai (LIX, 20) . 
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inscriptions Romaines, c’est que le grand remaniement opere par 
Diocletien dans le systeme provincial, remaniement dont la liste de 
Yerone, de 297, nous donne le resultat le plusimmediat, ne s’estpas 
op6r6 en une fois, par une reforme radicale. De mthne que le tableau 
de 297 a regu posl6rieurement, et dans 1’intervalle qui separe la 
redaction de ce document de celle de la Notitia dignitatum , des 
changements considerables, de m&me n'esl-il pas sorti de la chancel- 
le rie imperiale sans avoir ele prepare depuis longtemps, sans que 
des modifications anterieures capitales n’aient He apportees, dans le 
cours du m e siecle surtout, a Torganisation provinciale d'Auguste et 
a la geographic administrative des Antonins. 

Nous croyons, tout au moins, que ces dedoublements de province 
au temps de Diocletien ont eu souvent leur origine dans les subdi- 
visions financi£res des anciennes provinces. Nous trouvons des le 
premier siecle un TRVTTEDIVS CLEMENS I PROG | ASTYRJAE- 
ET | GALLAEC1AE (1), dependant du legatus Augmti pro praetore 
de la province Tarraconensis , dont I’Asturie et la Gatice ont fait par- 
tie jusqu’a Diocletien, pour en 6tre detachees sous ce prince et pour 
former alors une province politique a part. Ne voyons-nous pas, des 
fepoque d’Auguste, poindre, en quelque sorte, la separation de ia 
Novempopulana du reste de T Aquitaine, dam ^inscription d’Haspa- 
rem ou on lit : PRO • NOV EM * OP TINVIT * POPVLIS • SE 1 
IVNGERE * GALLOS, et le nom inline de Novempopulana justifie 
trois siecles avant la creation de la province politique de ce nom, 
laquelle comprend, non plus neuf, mais douze peuples (preuve de 
Torigine plas ancienne de cette denomination) dans la Notitia pro - 
rinciarum Galliae (2). Sous les Antonins, ce n’etait deja plus neuf, 
ma is onze peuples, qu’on coinptait en Novempopulana (3). Toutefois 
c’est surtout la province d’Afrique qui nous offre Pexemple le plus frap- 
pant de ces subdivisions geographiques et adininistratives en dioece - 
ses ou regiones , germes des dedoublements uiterieurs et du rema- 
niement du systeme provincial a la fin du m e siecle. 

Nmis pouvons en efTet dresser, pour la province d’Afrique, le 
tableau geographique suivant : 

PROVINCIA AFR1CAE (au Senat), adininistree par un proconsul 

(1 r. f. L 11, 2643; cf. 2642, 2477, 2554, etc. 

(2) £dit. d° Gu^rard, Essni sur le systeme des divi*. tern't. de la Gaule , p. 23. 
C’est toujours cette Edition de notre c<Uebre medieviste qu’il faut citer. Elle e>t tr6s- 
sup<$rieure h nos yeux A I'&tition plus r^cente de M. Brambach, Francfort, 1368. 

f»i D1LECTATOBI PER AQVITANICAE XI POPVLOS ;de Boissieu, Inscr. ant . 
de Lyon, p. 24b]. 
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annuel, ancien consul, ayant dans sa province cinq legati phovin- 
ciae ou proconsulis, a chacun desquels etait confine la juridiction 
d’un diocese. 

I. Dioecesis Numidiae , administr6, comme les autres, par un lega - 
tus proconsulis, jusqu'en 38 de notre £re, et depuis cette epoque, par 
un legatus Augusti pro praetor e dioeceseos Numidiae , ou legatus 
exerritus Africae; puis converti en province sous Septime Severe. 
Ce diocese etait limite, comme le fat plus tard la province, par 
YAmpsaga (Oued-el-Kebir), qui le separait de la Mauretania , a 
Touest (1), et par le Tusca (Oued-el-Berber), qui le separait, deja 
au temps dePline (2),dela portion de l’Afriqueproprement diteappe- 
UseZeugitana, Sil'est. 11 avait Cirta (Constantine) pour capitale. 
(Voy. les Remarques plus bas.) 

II. Dioecesis Hipponiensis : devait etre compris entre le Tusca et le 
Bagradas (Medjerdah) et avait Hippo Diarrhytum (Bizerta) pour 
chef-lieu. 

III. Dioecesis Carthaginiensis , sans doute compris entre le Bagra- 
das et un point de la cote situe un peu au nord (I'Hadrumetum ; 
capitale Carthage. 

IV. Dioecesis Hadrumctina , comprenant toute la fertile Byzacium , 
V Emporia de Polybe (3), avec Hadrumetum pour capitale. 

V. Dioecesis [Tripolitana], avec Leptis rnagna pour capitale; le 
seul des cinq dioeceses de la province d’Atrique dont le nom ne 
figure dans aucun document connu jusqu’a ce jour, mais qu'on est 
autorise & supplier, par analogie avec les autres subdivisions de 
cette province. 

II est done hors de doute, a nos yeux, que la geographie ancienne 
doit enregistrer ces subdivisions administrates de la province 
d’Afrique sous le nom de legations, de regions, ou de dioceses , sub- 
divisions que nous revele i’epigraphie et que les textes des auteurs 
classiques ne nous laissaient m&me pas soupconner, sauf toutefois 
celui de Ptol£mee, comme on le verra bien tot. 

Remarques. — On voit que les deux dioceses reunis d’Hippone 
et de Cartilage (ancienne province d’Afrique) formerent la Zeugi - 
tana , qui devint la province proconsulates de Zeugitana de la liste 
de Yerone (297) (4), appeiee plus tard Proconsular is dans Ru- 

(t) Pompon. Mela, I, vi, 1 ; Ptolem., IV, hi, 1, cf. 28 ; Plio., //. A. : « Ab Amp- 
saga, Numidia est, » V, it (in), 1. 

(2; H . A., V, m (i\), 1. 

(3J 1, lxxxii, 6, III, xxm, 2 ; et fragm. xxxir, 2. 

(4 ; Mommsen, Verzeichniss der Roem. Provinz. (Abhandl. der k . Akad . der Wis - 
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fus (1 ), dans Polemius Silvius (2) et dans la Notitia (3), Ainsi la subdi- 
vision administrative de hZeugitanaen deux dioceses n’acertainement 
donn6 naissance qu’a une seule province. Mais nous trouvons dans 
Ptolem6e tout au moins une trace des limites de ces deux dioceses, 
dont les inscriptions nous rev^lenl seules l’existence administra- 
tive; en eflet, l’enum6ration des cit6s de la c6te, pour toute la pro- 
vince d’Afrique, est partagee, dans le texte de ce geographe, en cinq 
sections : i° pour la Numidie : izoktiq .... pi£Ta;u uev Atx^oiya TroraiAou 
xal ©aSpaxr^ TtoXeto; (4); la ville de Thabraca elant a 1’embouchure 
du Tusca (5), c’est bien la iimite que nous avons assignee plus haul 
a la Numidie; 2° pi£Ta;u Bl 0a6paxr,; 7roXew; xal BaypaSa 7roTatxou (6), 
c’est bien la portion de la Zewjitana dont nous avons fait le diocese 
d’HippOfie; 3 U et 4° a£Ta;u Ss Baypa£a Troraaou xal Tpt-wvo? 7rOTauou (7), 
section qui se divise pour lui en deux parties : fab piv Kap^Sova, 
comprenanl la partie orientale de la Zeugitane et repondant au dio- 
cese de Carthage; et region urro Bk Aopouur-ov tuoXiv (8), qui corres- 
pond parfaitement au Byzacium , c’cst-a-Jire a l’aucien diocese 
d ' Hadrumetum, avant 297, et a la province Byzacina de la liste de 
Verone (9) qui devait exister depuis peu de temps avant cette epo- 
que, province appelee Byzaccium dans la liste de Rufus (10), dans 
cel le de Polemius Silvius (t 1 ) et dans ia Notitia (12) ; 5° enfin, pieta-uSs 
tSjv Suo iuprecov 7TOA£t;(13), villes siluees entre les deux Syrtes, c'est-k- 

senschaft. zu Berlin, 1862, p. 492), et trad. fr. de M. Em. Picot {Rev. arch ., nouv. 
s^r.j t. XIV, p. 372, ddc. 1868). Nous ne pensons pas toutefois qu’on doive ac- 
cepter sans examen l’explication que M. Mommsen donoc du texte procomularis 
Bizacina Zeugitana : « Le mot Zeugitana qui vient apres Bizacina, dit ce savant, 
doit dvidemment dtre rduni 4 proconsularis » (texte aliem., loc. cit. y p. 715, et trad., 
loc. a t., p. 392; tirage 4 part, p. 48;. D’aprds cela M. Mommsen voit, 4 l’aide de ce 
redressement, deux provinces au iieu d’une. II est vrai que le nom proconsularis 
semble bien devoir Otre rapproche de Zeugitana et non de Bizacina : voy. la liste 
de Rufus (ch. 4> : « Proconsularis , in qua est Carthago, » et celle de Polemius Silvius 
(Mommsen, loc . c/L, texte aliem., p. 515 ; trad, fr., loc . cit. , 392 ; tirage 4 part, 
p. 48) De plus, le lexte de la liste de Verone porie : « Diocensis Africae habet pro- 
vincial numero VII », et nous r/en aurions plus que six si nous n’admetuons Texpli- 
cation proposee par le savant de Berlin. 

(1) C. 4. 

(2) Mommsen, p. 515, et Revue, loc. cit p. 392. 

(3) Boecking, II, p. 4 : « proconsul Afriiae. » 

(4) IV, ill, 28. 

(5) Phn., H. y., V, a jii), 1. 

(6) IV, m, 31. — (7) IV, iii, 34. — (8, IV, in, 37. 

(9) Loc. cit . — (10) Loc. cit. — (11) Loc . cit . 

(12) Boecking, II, p. 5. 

(13) IV, hi, 41. 
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dire comprises dans le diocese que nous avons designe plus haut sous 
le nom de Tripolitana , avant Diocl6tien, el qui deyint la province ap- 
pelee Tripolis sur la liste de Rufus (I) et sur celle de Polemius Syl- 
vius (2) et nommee Tripolitana dans la Notitia (3). On remarquera 
que la liste de Verone nedonnepas la Tripolitana; mais on lit sur ce 
document (ou Fordre g6ographique n’est pas suivi, mais bien 1'ordre 
d'importance administrative des provinces), apres Byzacena , les noms : 
i Numidia Cirtensis , Numidia Miliciana (4) » ; or M. Mommsen s'ex- 
prime ainsi a proposdece passage : c La Numidie propre regoi t (sur la 
« liste de V6rone) le nom de Cirtensis etest ainsi dislingu^e de la 
« Numidia Tripolitana , car je ne saurais dire ce que repr6senterait 
a ^expression corrompue de miliciana , si ce n’est le surnom Tripo- 
li litana . C’est tout a fait 1’ancienne division de la Numidie de Pto- 
a lem£e, en domaine de Cirta et en Numidia Nova , s’6tendant k 
« Test du c6te de Cyrene (5). » Nous ne saurions nous ranger a cette 
opinion. II est vrai que miliciana n’est pas un mot forme d’apr£s les 
regies de la bonne latinite, mais c’est cependant ici un adjectif 
synonymede militaris et termine eomme lemot Ilaliciana qui figure 
sur le m£me document (6) ; et ce qui prouve qu it n'y a rien a cor- 
riger au texte, c’est que la Numidia , divisee ainsi en deux provinces 
dans la liste deYerone, correspond parfailementaux divisions pure- 
ment geographiques de Ptol6mee, qui n’a pas parle de Numidia 
Tripolitana , appellation que M. Mommsen d ailleurs n’a pu trouver 
dans aucun texte (7); mais le geographe grec distingue dans la 


( 1 ) Loc. cit . — ( 2 ) Loc. cit. 

(3) Boecking, II, p. 7. 

(4) Texte allem., loc . cit , p. 692 ; trad, fr., Revue, loc . cit., p. 372; tirage A part, 

p. 28. 

(5) Texte allera., loc. cit p. 515; trad, fr., Revue, loc . at., p. 392; tirage A 
part, p. 48-49. 

Oj Texte allem., p. 492 ; trad, fr., Revue, p. 372, et tirage A part, p. 28. 

;7) Ce savant renvoie 4 son 20 c memoire de la serie publiee dans le Berichte uher 
die Verhandlungen der koen. saechsisch. Gesellschaft dev Wissenschaft. zu Leipzig , 
1852, p. 213-230, memoire dans lequel la question administrative et g^ograpliique 
relative Ala province d’Afrique et A la Numidie est traiiee avec Ie profond savoir 
qu’on lui conn ait; mais nous n’y trouvons pas la preuve que ia Tripolitana de Pto~ 
Um&e, ou diocese de Tripolitane de ia province proconsulate d’Afrique, ait jamais, 
en aucun temps, consideree comme dependance de ia Numidie, ni au point de 
vue administratif, ni au point de vue geographique. Si M. Mommsen considere le 
monument de (). Anicius Faustus, un des ldgats les plus connus de la Numidie, parce 
que ce monument a et6 trouv£ sur les confins du Fezzan (loc. at., p. 216;, comyne 
une preuve que la Numidie s’^tendait le long de la c6te jusqu’A la Cyr^naique, et 
c omprenait par consequent la Tripolitane, c’est une erreur grave A nos yeux. D’abord 
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Numidie proprement dite : 1° les villes de Numidie qui sont sur la 
cOte, Cullu , Rusicade, Hippo-Regius, Thabraca, etc. (I); plus loin 


la Tripolitane n’est pas le Fezzan, et Fon sait que ce diocese, converti plus tard en 
province, n’a jamais compris que la cdte strictement baign^e par la mer. D’autre 
part, nous croyons bien, comme M. Mommsen, que Taction du legat de Numidie, et 
par consequent sa juridiction, devaient s’^tendre k tous les pays extdrieurs k la pro- 
vince dAfrique ou le besoin de la defense miiitaire se faisait sentir, et que sa pro- 
vince h lui devait s’tStendre au sud des quatre dioceses de la province proconsulate 
sans avoir de limites fixes du cdt6 des peuples barbares de Fint^rieur du continent; 
mais nous croyons, comrairement A l’opinion du savant de Berlin, que le ressort de 
ce l^gat avait tine limite tres-nettement determinee du c6tt^ du nord, c’est-k-dire du 
des pays pacifies. C’est done, selon nous, une £galc erreur de limiter son action 
k la Numidie proprement dite et de Fetendre sur les regions de la juridiction pro- 
consulate. Rien ne donne, selon nous, une id£e plus juste de ce que devait Gtre le 
commandement du Idgat de Numidie que le titre que nous voyons figurer plus tard 
dans la Notitia sous les noms de dux hmitis Muuretaniae Caesariensis et dux li - 
mitii Trtpolifani (Boecking, II, p. h)\ ces commandcments-l& s’ttendaient sur de vd- 
ritables confins militaires qui formaient la bor dure defensive des pays pacifies. Si le 
diocfcse, plus tard province, des tgats de Numidie touchait k la mer au N. de Cirta, 
dans Fespace compris entre 1 ' Ampsaga et Thabraca (Ptotm., loe - cit.), c’^tait, comme 
Fa tr&s-bien <5tabli M. Mommsen lui-mg:ne, atin qu'il pdt se raettre en rapport direct 
avec Rome sans empidter sur le> terres de la j iridiction proconsulaire d’Afrique, mais 
son vrai domaine k lui etait la frontiere de defense de la province. Telle est tlu moms 
Fopinion que M. L. Renier a professde, et qui r^sulte au=si bien de tout son enseigne- 
ment sur Fadministration romaine en Afrique que de nos observations geographiques 
personnelles. Mais il importe de reproduire ici le passage des Analekten epigra- 
phuchen auquel M. Mommsen renvoie, et de nous reporter ensuite au texte de Pto- 
I&m*e pour juger s’il a tke bien compris par le savant de Berlin. On lit k la p. 215 
du t. IV des Memoires de P Academic royale de Saxe (20 e observation) : « Comme les 
« troupes se trouvaient dans l'Afrique pour proteger la frontiere m^ridionale contre 
« les indigenes Iibres, ii faJKi.it naturellement que les villes dela cote et les districts 
« agricoles se trouvassent sous Fautontd du proconsul; les terres interieures et les 
« races soumis.s, sous Fautorite du l£gat; et que cette A ’umidie entourdt , comme 
« d’une frontiere militate, l’Afrique proprement dite depuis la Mauretanie jusqu’4 
« la Cyrdnaique. C’est ain*i, en elfet, que leschoses sont repr6sent£es par Ptotemde, 
u de tous les auteurs le plus digue de confiance a ce point de vue (IV, iii). 11 com- 
« mence par decrire, dans la province d’Afrique, toute la c6te maritime depuis la 
« Mauretanie jusqu’& la Cyrdnaique; puis il distingue, dans les terres interieures, 
« 1° leterritoire de Cirto, qui parait n’embrasser que les alentours imm^diats de 
« cette vil le, et 2° la Noutuosa Nia, ou Nooucoix, r t xai Nia szapyta, d laquelle ap- 
u partient, a ce qu'il paraV , /' immense territoire qui rest?. » — Nous avouons ne 
rien voir, dans le texte de Ptolemee, qui justifie cette interpretation. SiM. Mommsen 
veut bien prendre !a peine de reiire le chapitre m du livre IV en emier, il en sera 
convaincu lui-m<5me. Dans ce ebapitre le gtfographe decrit d’abord. tn elTet, toute la 
c6te de la province d’Afrique, prise dans sa plus grande extenrion, c’e$t-a*dire en y 
comprenant la Numidie. Cette description embrasse done la portion maritime situde 
entre le fleuve Ampsiga, limite de la Mauretanie, et Fangie formd par la grande 
Syne, limite de la Cyrenaique (§§ i-14}. — Il decrit ensuite les montagnes, les fleuves 
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relies qu’il appelle mediterran^es, dans la mOme province, itoXei? Bl... 

£V tt; ETtap^ia |AE<jdf£ioi aeta;u ij.s.v ’A^aYa iroTaptou -ai 0a£fdba); noXsoi;, 

et les lacs de toute la province (§§ 15-21); — puis les peuples £galement de toute la 
province, et il faut remarquer ici que, conformdment 4 l’usage suivi par ce g^ogra- 
plie, il divise I’eiium^raiion des peuples barbarts par zones ou bandes, de telle 
sorte qu’il dpuise d’abord les noms de ceux qui sont compris dans les terres de la 
domination rumaine oului sont liuiitroplies et qu’il revientsur ses pas pour em merer 
ceux de la seconde zone, et ainsi ds suite, en s’eloignant toujours de la frontiere, 
par une marche meihodique et observant des zones parallels. Et e’est exactement 
la meme marche qui est suivie dans remuneration des peuples barbares de la 
liste de \ 61 one, ce que ne paruit pas avoir remarqutS ni compris le savant geographe 
Mullenhoff. Voici le passage de Ptoldmee auquel fait allusion M. Mommsen : 
« dans la partie occidenta/e de la province d'Afnque , s’etendant jusqn'd la 
nter , sont les Ciriesh et les Nabathiue, et a Vest de ceux-ci , sont les Jontii, 
dans la Ncmidia, celle quon appelle la Nouvelle province jusqu’a Thabraca, » 
y.aTsyoucri os xa (xsv o*j? 7 |jlixx tf,; ’Aypixr,; p=ypi Ga/.a'Krr,; K'.prr^tot xai NaSaOfai p.cQ’ 
ou;, TTf-o; avaxoXa; ’Igvtioi xaxa ty;v A'oypiotav, rrp xai vsav £7iap/jav, pc/pi Haopaxy;; 
(§ 21), et il ajoute : « ensuite sont les Mi deni, et , aux environs de Catlkuge, les 
Libvphemciens » § 22). La designation de Numidia , nova provincia, ne peut done 
s’entenJre ici quede ia iNumidn* propn ment dite, puisquVlle est liinitee par une ligne 
partant de Thabraca sur la cot M , et qu’au dela de cette ligne sont nom nes les peu- 
ples des environs de Carihage, e’est-a-dire de la Zcvjitana. Dans Enumeration des 
peuples de la secoude zone, Ptoleinee s ’exprime ainsi : na/iv bi twv ptev Kiptr^itov xai 
tt,; Aoupaota; txE'jr ) piojitvd)X£poi, Otto to Avoov op o;, Microo/dqiot (§ 24;, 11 ne peut done 
y avoir de duute sur i’etendue restreinte que le geographe donne a la IN’urmdie. 

PtoleOKe pa^se eii-mite a I'enumeration des vibes de 1’interieur pour toute la pro- 
vince d’Afnque, et il a som de les repartir en quatre sections dont il indique les bgues 
de separation sur la « ote. 

De Ensemble de &on textu resulteut les divisions suivantes. II y a des sections qui 
comport^ nt des subdivisions : 

Premiere section : Pays compris entre VA mpsaga et Thabraca . 

1° Surnvha Cir.ensis (§ 2"), touebant 4 ia mer. 

2° Numidia nova 29,, dans Tintdrieur, avec la legio lll a Augusta. 

Seconde section : Pay-' compris entre Thabraca etle Bugradus x correspondant k U 
dioece>is Hippomensts), § 31-33. 

Troisieme section : Pays compris entre le Bugradas et le fleuve Triton. 

1° Terri toi re des environs de Carthage, 0r:o p.r,v Kapyr.oova ^gg 34-36), corres- 
pondent a la dioecesis CarthagimenAs. 

2° Territoire au sud d Hadrwneturnpj - o bz 'Aopoour.rov (3\zac£ne), §§ 37-40. 

Qlatrilme section : Pajs compris entre les deux Syrtes, e’est-a-dire correspon- 
dant 4 laTnpolnaiie igg 41-47). 

Il resulte pour nous de tuut ce qui precede : que non-seulement on ne saurait 
donner a la Numidie dj Ptoleinee Extension que iui attiibue M. Mommsen, mais 
que chez aucun auteur ce pays* n’a ete renfermd dans des limites plus eiroites et 
mieux definies Jsous voyons en outre que le geographe grec divise ce pays en deux 
districts: 1* Ia Numidta Ci/tensts avec Cirta pour capitale, et s’etendant sur toute 
la region maritime comprise entre VAoipsaga et Thabraca \ 2* la Numidia Nova , 
qu’il appelle aussi, par une sorte d’anticipation, ettapyia vzx, et ailleurs, iSo'jp.tota 

xxvi. 6 
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a savoir, Cirta , Mireum y Yaga , Lares , Apart, Azama (1) ; 2° les 
viUesde Numidie Neuvelle, 3fovj«$ta$ Nta?, ^ savoir : Culcua colonia , 
Thunudromnm colonia , Tucca, etc., puis Theveste } Madurus , Lam - 
Jaesa et la legio III Augusta , AauSai^a, Asyltov Tprnr) 2e6a<mq (2), si 
bien que le caractere militaire do la Numidia Nova est determine 
nettement par la presence de cette legion au centre du pays. 

Quant a la Tripolitana , ies villes qu’elle comprenait sont ^par- 
ties, suivanl l’usage constant de ce geographe, en deux enumera- 
tions distinctes : 1° celle des villes de la cflte entre la petite Syrle a 
fouest et les Autels-des-Philenes i Test (3), et 2° celle des villes 
de Tinterieur, peu nombreuses comme on sait (4). 

II faut done admettre qu ? au temps de Diocletien, sous le rfegne 
duquel fut dressee la liste de Verone, la Numidia forma deux pro- 
vinces. et que le germe de cette division se trouve dans les deux 
regions de Ptol6in6e au n e siecle, Numidia Cirtensis [ou Vetus] et 
Numidia Nova ; et que les noms de ces provinces sont bien tels que 
les donne la liste de 297, la Numidia Cirtensis avec Cirta pour capi- 
tate, et la Numidia Miliciana , ou Militarise avec Lambaesa pour capi- 
tate. Ce dedoublement doit avoir eu fort peu de duree et, dans le 
cours du iv e siecle, on dut retablir l’ancienne et unique province 
de Numidie. C'est ce que semblent contirmer les inscriptions 
(voy. VAppendice qui sera public dans le prochain numero h la fin 
de ce memoire). 

II resulte de ce qui precede : ou qu’il existe une lacune dans la 
liste de Verone, ou que la province de Tripolitana ne futdetachee de 


v$a, etque cette derniere ne comprend que le district qui a pour centre Lamb&se, 
quartier g£n£ral de la legio III * Augusta, Nous conclurons encore des passages cit^s 
plus haut que cela n’emp&che nullernent d’^tendre Taction militaire du legatus 
Augusti dioeceseos Sumidiae , plus tard praeses provinciae Numidiae y a tous le 
pays fronti^re formant le cordon de defense de la province proconsulaire. Nous 
croyons mfime que ce legat avait, comme dans toutes les provinces fronti^res de 
I’empire, un domaine illimit^ du cdt<S des barbares, mais renferm£ au contraire 
dans des limites tres-nettement definies du cOt£ des quatre dioceses de la province 
s^natoriale d’Afrique, sans qu’il soil m£me permis, surtout en s’appuyant sur le 
texte de PtoItSm^e, d’etendre T appellation g^ographique de Numidie au dela des 
bornes que ce geographe a attributes a ce pays, c’est-4-dire sur les regions v agues 
ou s’exergait encore Taction defensive du l£gat. 

( 1 ) IV, hi, §§ 2, 3 et 4. (Note 1 de la page 80.) 

(lj IV, in, § 28. 

(2; IV, ill, §§ 29 et 30. 

1 3; IV, in, §§ 10, 11, 12, 13 et U. 

,41 ft., ib., §§ 41, 42 et 43. 
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cello de Byzacena qu’& une epoque post6rieure h 297 ; mais la pre- 
miere hypothese est do beaucoup la plus probable des deux, car 
on voit dans la liste de V6rone que la dioecesis Africae comptait sept 
provinces, et si nous ne supposons pas que la Tripolitana ait et6 
omise par un de ces oublis si frequents dans ce document, nous 
n’en aurions plus que six. L : explication de M, Mommsen presente 
aussi le m6me inconvenient de ne donner que six provinces au lieu 
de sept (voy. I'Appendice). 

Reprenons maintenant le cursus honorum de Suetrius Sabinus . 

VII. — Apres avoir elelegatus proconsulis Africae your la regio ou 
la dioecesis d ’Hippo-Diarrhytum, Sabinus fut charge par TEmpereur 
de retablir Tordre dans les finances de la cite d’Ocriculum (Otricoli), 
municipe de i’Ombrie m^ridionale. Cette mission est exprimee par 
les mots curator reipublicae Ocriculanorum (1). Nous ne savons com- 
biende temps pouvaient durer ces sortes de missions, mais, comme 
elles n’exigeaienl pas la residence dans la cite qu’elles concernaient, 
on pouvait les remplir certainement en m6me temps que d’autres ma 
gistratures ou d’autres fonctions. 


Ernest Desjardins. 

(1) Voy. pour ce qui rcgarde les missions des curatores des cit^s, leur nomina- 
tion, leurs fonctions, plutdt de surveillance que d’administration, en un mot pour 
tout ce que les textes classiques et les inscriptions nous apprennent sur leurcompte, 
Teicellent m^moire de M. Henzen, Curaton dellecitta antiche (Annuli dell’ Insti - 
uto di corr. arch., 1851, p. 1-35). 

(La suite prochainement .) 



Un anrien membre de l’Ecole d‘ Athene*, recimment enlevS a la 
science, M. Deville, a laisse un certain norabre d ’inscriptions ine- 
dites, qu’il avail recueillies pendant ses drrnieres excursions dan« 
File de Samothrace el sur la c6te voisine. Son compagnon de voyage, 
M. Coquart, architecte, a confie ces monuments epigraphiques k 
M. Foucart, qui s’est charge de les publier dans l’Annuaire de la 
SociSte pour l’encouiagement des eludes grecques en France. 

Parmi ces inscriptions il en est une qui presente un interest lout 
particulier. Elle parait dater du second siecle de notre ere et con- 
sent une notion bien rare a cette epoque, la notion de I’immortalite 
de l’ame. Malbeureusement elle est incomplete et le texte en est 
tr^s-corrompu dans une de scs parties priticipales. M. Foucart ma 
fait Thonneiir de s’adresser a moi, en me priant de chercher a I’ex- 
pliquer et d'en faire I'objet d'une communication a 1’Academie. II a 
pense avec raison que ce monument epigrapliique elait de nature a 
inleresscr la savante compagnie, et que I’etude a laquelle il pourrait 
donner lieu serait un hommage rendu a la memo ire du regrettable 
et regretle M. Deville. 

j ai voulu d'abord decliuer cet honneur. Je trouvais, en elTel, 
que cette inscription est extr6mement curieuse, rnais en m£me 
temps, reconnaissant les graves dilhcultes que comporte I’interpre- 
tation de ioutes les parties de ce monument, je me d6elarais hors 
d'etat de salisfaire au desir de M. Foucart. Tuulefois, ce jeune savant 
\ mil tanl d’msistance, que je lui proinis d'etudier tres-serieuse- 
ment ce texte epigrapliique et de tenter un essai de restitution. C’est 
done a litre de simple essai que je viens soumettre a I'Acaib mie le 
result it de ines recbercbes, dans Fesperance que mes savants con- 
fi eres voudiont bien me venir en aide, soit en compliant ou recti- 


(1) Ce travail a did communique 4 l'Academie des insciiptions et belles lettres, 
daus la seance du 20juin de cette anmte. 
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flant mes idees, soil m£me en proposant une nouvelle interpretation. 

Donnons d’abord le texte de rinscription, tel quit exisle dans la 
copie de 51. Deville. Eile a ete trouvee a finos, a Test de la ville, 
danslejardin lovalaki. Le marbre est bristi dans la partie infe- 
rieure. Au-dessus de rinscription, un serpent se dresse en se de- 
roulanl. 

AYPHAIOCNAYKAI-POIOAPArEYTH:TOY())l A AN 
') D nriOYOEOYAlKAKll O.Y TAZOI AETOPE N AT AY T 

~A N AnO0 A N-COYKAT7E0 ANE2H A Ef YXHlOY 
•AXHPHIAIAfiEIONBnMaTONINASO 
nilNAnEAABESTKAnOAPMIA' 

i * n[ nv 0 noY c r 

Avant tout, constatons une chose. CVstque les lettres liees y figu- 
rent en tres-grand nombrc. Le lapicide s’est servi de ce systfeme 
paleographique toil tes Jes fois qu’il a pu le fa ire . Ainsi C2, LP, 
FE, K, HI, IVE, TE, NE, N~, NB, PM. II y a m6me a la troisieme 
ligne jusqu’a trois lettres liees ensemble, NbC. Nous ferons remar- 
quer aussi que le 2 change de forme, suivant la place oil il se trouve. 

II a la forme ordinaire 1, quand il estseul; il prend la forme carree, 
quand il fait partie d’une ligature, comme dans HI, oil il est joint a 
la lettre H. 

Le serpent, symbole d : E?culape, est figure au-dessus de rinscrip- 
tion, parce qu’il est question d’un therapeute, d'un ministre de ce 
dieu, comme nous allons le voir. 

Les Irois premieres lignes ne pr£sentent aucune difficulty, pour le 
sens du moins. Void comment on doit les lire : 

Auct'aio; v au x Ar, po; Oaporceuxr,; xou oi)»av- 
0l ptorou 0£OU !\g-xat,t:iou. Ta cot Xeyoaeva rauT~a * 

^Oxjav aroOdvrjt;, oux a-s'Qavs; * r { Se aou 

aywp^crai. 

prenom remain qui n’a commence a se repandre qu’a- 
pres .Marc Aurele. Dis lors ('inscription ne peut Stre ant£rieure au 
regne de ce prince (i). 


) Ce st l’opinion de mon savant confrere M. L. Renier. 
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NauxXupo;, comme nom propre, est connu, bien qu’il ne figure 
point dans la derniere Edition du Lexique de Pape. Le Thesaurus le 
cite d’apres une inscription publiee par Leake a la fin du troisieme 
volume (1) de son voyage en Mor£e. Mais au lieu du nom propre 
NauxXr,po?, il est plus probable que nous avons la une indication de 
metier, de profession, ■uauxXr 1 po?. Aurelius etait un marin, serviteur 
d’Esculape; il sera mort a Enos oil on lui aura dedie un sacellum 
funeraire. 

Le mot OapareuTYi? pour Sepa-curli;, est une faute evidente. Qu’elle 
provienne de la negligence du lapicide ou de la copie de M. De- 
ville, le fait est important a constater. Ce mot signifie ici thera- 
peule, ministre d'un dieu (2). On connait les therapeutes d’Escu- 
lape d’apres un passage d’Aristide (3). Platon mentionne les ttiera- 
peutes de Mars (4); ceux de Jupiter (3) sont designes dans Homere 
avec le terme OepdrovTs?, terme employe aussi parPindare (6) pour 
ceux d’ApolIon. 

<biXav6pojrou est une epithete consacree a Esculape. Elien (7) nous 
en fournit un exemple : ’ft SasiXeu xai Oetov ^iXavOpiordtats ’A-xAti-iI. 

Ce dieu est en effet le bienfaiteur, l’ami de l’liomme. 11 ne con- 
serve pas indefiniment la vie humaine, mais il la preserve, il la 
prolonge le plus possible. Appliqutie par Platon (8) a l’amour ('Epw?) 
l’&pilh&te pddvSftoTO? serait peut-dtreun peu moins justifiable. 

Apres la designation du personnage auquel est dedie le monu- 
ment, commence une nouvelle phrase : Td not Xeyotieva xauxa. « Les 
choses qui te sont dites sont celles-ci, » ou en d’autres termes, sou- 
viens-toi, penetre-toi bien de ces pensees. Un fait encore a constater 
ici, c’est que les lignes devaient 6tre inegales et n’affectaient point 
une disposition symelrique, car la seconde est plus longue que la 
premiere, bien qu’elle commence immediatement au-dessous. Les 
deux lettres qui manquent au mot <piXav9po>zou mettent la question 
hors de doute. Nouvelle preuve que 1’inscription a ete gravee d’une 


(1) PI. 30 et non page 30, comme dit le Thesaurus. 

(2' Plat., Leg., 5, p. 7^0, B : Sspazrjxr.v Bewv. 

{3; Tom. I, p. 301, 11, ed. Dind. : IHvxi; o l rapixov Osov .Csculapiumj fteflazrjxai. 
(!i) Ph’vdr p. 252, G : ’Apso; .... Ospa-rj-rai. 

(5) Od. X 255 : 0spa7covrs Aio;. 

6) Od. 3, 29. 

(7) .V. A., 9. 33. 

(8; Conviv p- 189, D : ’E'rr: ( v Epw;) ... bzwt zi/Ttyoi-zTX-o:, irzi/.o-jpo; t’ wv 
twv avOpuurcwv xai laxpo; tovtcov, Vji'vto > v t uyirrr, ^oaiuovia av tm a vdpaxiiro 

vsvct sir,. 
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maniere peu reguliere; d'ou le champ devient plus libre pour Ies 
conjectures. Le marbre ayant et6 bris6 a droile et k gauche, et dans 
plusieurs de ses parties, il est done impossible de calculer exacte- 
ment la longueur des lignes, e’est-a-dire le nombre des leltres qui 
manquent. Sans doute on pourrait supposer Pabsence du mot NOEI 
apres TAYTA, mais ce complement n’est pas n£cessaire. II est plus 
naturel d’admettre un repos apr6s xauTa. 

La troisieme ligne commence par ANAIIO0ANH2, av ATroOavy)?. Le 
restant de lettre qui precede AN, appartient evidemment a un T, 
d’ou OTAN avec toute certitude. Seulement il y aurait une lettre de 
moins au commencement de la ligne, si Ion suppose que la verti- 
cal de la partie gauche de Inscription etait regulierement observee. 
Mais cette supposition est toute gratuite. Le sens est complet. Il ne 
manque done rien avant oxav, a moins que la derniere lettre de 
TAYTA, e’est-a-dire i’A, n’ait et6 reportee au commencement de la 
ligne suivante;car quelquefois les lapicides ne s’inquietaient pas de 
la maniere dont ilscoupaient Jes mots. Mais revenons aux prescrip- 
tions sententieuses de l’inscription. 

La premiere pensee est celle-ci : « Quand tu meurs, tu n’es point 
mort, » ota v aTcoOavr^ ou* azsOave;. Je ne pense pasqu’il faille chercher 
cette formuie dans les livres sacres. Sans doute, des emprunts de ce 
genre s’introduisaient quelquefois dans la redaction descriptions 
pa'iennes, et, bien que le monument soit dedie a un therapeute 
d’Esculape, rien n’empficherait qu’on n’y eut inscrit quelque parole 
prise a PAncien ou au Nouveau Testament. Mais nous sommes au 
second siecle de notre ere, e'est-a-dire en plein neoplatonisme, et 
les pensees qui sont exprimees ici n’ont rien que de conforme h la 
doctrine des neoplatoniciens. Eiies s’accordent meme avec celle de 
quelques stoiciens arrives, dont on trouve tant d'echos dans Pou- 
vrage de Marc Aurele. G’est ce que prouve le membre de phrase 
suivant : « Quand tu meurs, tu n’es point mort, e’est ton ame qui 
est partie, » */, os god cLyioorfiau. 

Cherchons d’abord a combler la lacune. A la quatrieme ligne le 
restant de lettre ne peut appartenir qu’a un I ou a un N. Avec un I, 
on aurait AIAXQPH2AI, qui ne va point ici, parce qu’il faudrait qu’il 
flit accompagne d’un regime. Ce compose d’ailleurs donnerait un 
sens tres-peu satisfaisant. Il faut done lire ANAXQPHAAL Resle a 
trouver le mot qui amene cet inlinitif. Le sens est « mais ton ame a 
du partir, » s’est trouvee dans la necessite de partir, ou quelque 
chose dans le m6me genre. Beaucoup de mots se presentent ici avec 
Pidee de necessite, necessite de mourir, qui a et£ exprimee de tant 
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de manieres differenles par les anciens. Tels sont avayxr,, ypewv, yo^, 
oeov, 8 s?, mais aucun de ceux-ci ne peut convenir, a cause de 

la construction qui exigerait que fut mis a un cas oblique. II 
faut done un verbe a la troisienie personne du singulier, qui soit 
gouverne par *}uy r' . Deux peuvenl aller ici. D’abord ossiXu. On lirait 
otastXs avayojprjdoti. Puis 8sto ? e’est-a-dire avaywprj^ai, dans le 
sens de « a eu besoin de parlir». Celle derniere lecon semblerait 
m£me justifiee par un passage de Marc Aurele (i) qui vienl Ires a 
propos : « Combien est heureuse Lame qui est ton jours prete a se 
Sparer du corps, » Ola isriv yj 'W/t; r, itoiuo;, sav rfa a7roXu0v;vat 8r/j tou 
(rwtxaTo;. Mais ici peut-<Mrc 8 i-% est-il impersonnel. II viendrait alors 
de oe? et non de 8=w. On pourrail encore consid6rer Texpression de 
la pensee a un autre point de vue. L’ame est heureuse, elle s'em- 
pre'se de se debirrasser de ?es liens materieh, lorsqu'elle le peut. 
D’ou le mot E2I1EY2E trouverait ici sa justification, (rest mfime 
celui que je prelererais, comine plus philosophique, et comme re- 
pondant mieux a la fin de la phrase, dont nous parlerons lout a 
Theure. Du reste, quel que soit le mot qu’on adople, le sens restera 
toujours le meme. 

Jusqu’a present tout marche bien et tout est clair. Mais ici com- 
mencent les difficultes, les plus graves difficultes. 

II n'v a pas encore de douie surle mot qui vient immediatement 
apres avaycopv-aai. C’est ANTEION pour AITEION, orthographe usitee 
quelquefois darn le style epigrnphique m4me le plus ancien, a cause 
de la prononcialion. Nous reviendrons plus loin sur ce mo* qui si- 
gnitie vase. Mais cequi suit, B£MQTO\I\\20, me parait incompre- 
hensible, et echappe a toute espece de combinaisons, si Ton veut ad- 
mettre comine exacte la copie de M. Deville. Lai beau fairetoutes 
les coupures possibles, je n’arrive pas a trouver un sens raisonnable. 
II faut Oonc admettre que cetle fin de ligne est corrompue. Mais 
avaot d’en tenter la restitution, examinons la cinquicnie ligne, qui 
nous aidera peut-£tre a expliquer ce qui precede. La coupure des 
mots ne pr6sente ici aucune difficulte; on lit avec toute certitude ; 

ww arD.aos; r7; a-ooryjita;, « lu as recu le ou la du depart. » 

Les premieres letues &XIX sont done la fin cEun substantif feminin 
a l’accusatif a\ant pour complement tt; i-o8r } u(a;, du depart. Celui 
qui se presente i.aturellement est jibWv, mais le salaire du depart 
ne trouve point d’application ici. II faut done y renoncer. JVn avais 
trouve un autre, d&oWiv, qui d’abord m’avait seduit. II signifie la 


(1* Lib. XI, 3. 
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liberation, la permission du depart. Mais ce mot a un sens propre et 
n'a pas besoin de complement. ZY]uei'<o 7 iv avec xy\q a7coS7)ui'ac n’irait pas 
non plus. Quant a w<riv, il vaut beaucoup mieux. Bien qu’il ne 
me satisfasse pas encore completement, je fadopte faute de mieux : 

« Tu as regu l’indication, la signification, 1’ordre du depart. » 
Avons-nous la un membre de phrase a part, qui commence une 
nouvelle periode dont la fin a disparu completement? ou depend-il 
de ce qui precede? Examinons ce dernier cas. Les deux demises 
lettres de la quatrieme ligne 10 pourraient appartenir au pronom 
10T, mais celte combinaison ne se prete ici a aucune construction, 
si on vent Her ce pronom avec ce qui suit. Peut-£tre le 1 est-il la fin 
d’un mot et l’O le commencement d’un autre. On pourrait alors lire 
OTAN, qui am6ne tres-bien la phrase suivante : « Quand tu as regu 
fordre du depart, » OTAN THN AHVGZIN. L article THN 6tait ecrit 
avec les deux lettres liees IPs. comme dans les autrcs parties de 

Tinscriplion. Nous avons alors cette phrase : « vase .... quand 

tu as, etc.)) II s’agit done de la completer en trouvant lesens des 
lettres qui sont encore inexpliquees BUMQT0N1NA2. Voyons d’abord 
quel r6le joue ici le mot ayyslov. Dans une inscription funeraire du 
genre de celle qui nousoccupe, ayystov signifiera vase, sac, enveloppe 
de lame. C’est la guenille de Moliere. Le sens phiiosophique le plus 
gereralement ndopte, toujours dans la meme serie d’idees, est vase. 
Marc Aurele s’en est servi plusieurs fois, comme nous le verrons 
plus loin. C’est le r as des ecrivains latins de la meilleure epoque et 
le cxeuo; de fEcriture sainte. « Le corps, cl it Ciceron (1), n’est qu’un 
vase, qu’un vehicule qui loge Tame,)) corpus quasi vas est, aut all - 
quod animi recepiaculum. Et Lucrece (2) : « Qnand le corps, qui est, 
pour ainsi dire, le vaisseau de fame. > 

Quippe et eyimi corpus* quart vas quasi constitit ejus (avimee). 

AyysTov est encore le t du Nouveau Testament. « Que chacun de 
vous, dit saint Paul '3), sache posseder son propre vase saintement 
et honn&tement, )> to £tjt<£ oxaio;. 

Le sens de ce passage de ['inscription serait celui-ci : « Tu as 

abandonne un vase quand tu as recu, etc. » C’est-A-d ire, il 

faut ehercher un verbe a la Sr'conde personne du singuiier de fao- 
riste, verbe dont on retrouverait la fin dans les lettres AZ, qui pre- 


(1) Tusnul.j qaeesti L 22. 

(2) 3, Ail. 

'3) I. Thess., . 



90 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

cadent Lomicron ayant servi k completer qzol*. a Tu as abandons, 
tu as jet&, » pourrait se rendre par eppi ou Iokt*?. Le premier don- 
nerait trop de lettres et se combinerait mat avec les Elements pal6o- 
graphiques fournis par la copie. Le second, EASAS, conviendrait 
beaucoup mieux. La forme rftguliere serait staca?, mais on trouve 
egalement des exemples d'sct^. II est, en effet, possible d'expli* 
quer palSographiquement le changement de ce mot en INA2L La 
premiere lettre, LE, n’ayant conserve que la ligne verticale, est de- 
venu un I. La seconde, LA, ayant perdu la barre transversale, aura 
pu etre pris pour une partie du N. Les traces du premier 2 auraient 
servi a completer cette derniere lettre. 

Nous marchons de conjecture en conjecture, mais nous y sommes 
bien forces si nous voulons arriver a une restitution raisonnable, sans 
trop nous ecarter du texte que nous avons sous les yeux. 

It ne resterait plus a expliquer que les lettres BftMQTON. J’avais 
d’abord et6 tente de trouver la une corruption du mot 10MAT02 
qui, a la rigueur, s’expliquerait paleographiquement, et de rap- 
procher cette expression a-pfeTov ctoWto; du passage de saint Paul 
que je viens de citer , to £au-ou cxeuo?, son propre vase , le vase 
de son corps, comme traduisent quelques-uns; mais si to eauToo <jx£ uo; 
se comprend, il n’en est pas de mfcme de dyysTov <nof/.»To;. Ces deux 
mots formeut une espece de pl£onasme, car le corps est le vase de 
Tame ; des lors on ne peut pas dire le vase du corps. A moins cepen- 
dant que awuaTo^ ne soil pris comme un attribut, comme synonyme 
de <y<ojxaToet$£?, dans le sens de ayant la forme d’un corps, vase cor- 
porel. Cette conjecture n'est peut-etre pas a dedaigner; mais je n'ose 
pas m’yarreter, parce qu’il faudrait changer trois lettres. BQMQTON 
nous represente peut-etre une epithete dependant de d^eTov , car 
on ne peut penser a diviser BS2MS2 TON. Ce datif 3u)jxw ne serait jus- 
tify par rien grammaticalement, et le sens de temple, autel, ne s’ex- 
pliquerait pas dans cette phrase ; nous ne parlons meme pas de 
l’articie tov qui resterait sans complement. Mais quel peut etre Lad- 
jectif termini en -rov qu’on pourrait appliquer? Ici encore, nous 
en sommes reduits aux conjectures et nous devons avoir recours a 
des corrections. La phrase, au point de vue philosophique, ne cite 
le mot vase, dyv= i 0 v, dans le sens d’enveloppe materielle de Lame, que 
comme un objet digne de mepris et repugnant. Le mot fragile, 
suOpauTTo;, ne dirait pas assez et repondrait mal a cette pensSe. 
L’idee de pourriture ne pourrait pas s’appliquer a la maliere d'un 
vase. Mais il y a un mot qui satisferait a toutes ces exigences, sans 
compter qu*il pourrait, en partie du moins, s expliquer paleogra- 
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phiquement. C’est le mot fipovji woe?, fetide, infect. Le changement 
BPOMli en B&MQ se justifie tres-bien. La boucle du P, rapprochSe 
du B, a pu faire oublier celte premiere lettre. Quant a la corruption 
de AE1 en TON, elle est, je Favoue, beaucoup moins facile a expli- 
quer. Bptofjuoos; est -il bien le mot k restituer ici? Je n’oserais Faffir- 
mer. J’ai voulu proposer une correction, la plus probable possible; 
je laisse a d’autres le soin de trouver mieux. 

Du reste, celte epithete est tout a fait dans Fesprit qui a preside a 
la redaction de Finscription. Plusieurs passages de Marc Aurele 
viendraient m6me a Fappui de cette conjecture, t Tous les objets, 
dit-il, qui attirent leplus notre attention, sont vils,meprisables, hon- 
teux, sujets a la corruption (susOapTa) et a la mort mdne. » Puis : 
« Le corps de Fhomme n’est qu’une corruption (euc^-to;). » Le corps 
de Fhomme, c’est Fayysiov dont il parle ailleurs : « Si tu es prive de 
sentiment, tu cesseras d'etre sous le joug des douleurs et des volup- 
tes, et de servir a un vase si fort au-dessous de toi (tosoutoj /sipovt 
ayysiw). » Citons encore ce passage : « Dieu voit les ames nues, sans 
s’arrfiter aux vases materiels(oXtx.o>v ayysuov), a Pordure (xotOapnairow) et 
a lecorce qui les cachent. * On comprend des lors comment le vase 
en question a pu recevoir Fepithete de (Scwuwoe;. 

Je n’insisterai pas sur la sixieme ligne, parce qu’elle est trop 
incomplete. Les lettres qui restent permeltent quelques supposi- 
tions, mais sans resultat au point de vue general. Yoici ce qu’on 
peut en tirer. 

Si on admet que la lettre liee, dont la partie inferieure manque, 
represente NP, commedans le mot ANTEION, on nepourrala combi- 
ner avec _OY qui suit. Nous avons vu que le 2 prend la forme carree 
toutes les fois qu’il se joint a la lettre precedente ; le lapicide n’y 
manque pas; temoin la lettre liee HZ. Il est certain qu’il aurait ecrit 
NE, si le cas s’etait presente. D’oii il nous est permis de croire que 
la letlre liee est NP. Nous aurons alors N20Y, e’est-a-dire un mot 
tinissant par N, peut-etre un substantif a Faccusatif, et le pronom 
20Y. Puis viendrait OIIO Y. Le dernier mot, commengant par EP, 
pourrait Sire EP1N0Y. Mais, je le repete, ces conjectures n’appor- 
tent aucune lumiere pour la suite de la phrase, et il vaut mieux 
ne pas y insister. 

D’apres tout ce qui precede, void done quel serait le sens general 
de ce monument epigraphique : «Quand tu meurs, tu n’es point 
mort; mais ton ame a du parlir. Tu as abandonne un vase fetide. 
quand tu as regu l’ordre du depart. » 

On pourrait couper autrement sans modifier le sens general. 
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Ainsi, en mettant une virgule apr£s avaywpr,<rai, la construction 
serait : « Mais ton ame a du parlir, abandonnant un vase fetide. * 
Puis, recommencerait une nouvelle phrase, « quand tu as recu,etc.», 
phrase qui serait inachevee. Dans ce cas, il faudrait lire sacra? avec 
l’elision pour sa?a?a. 

Enfin, pour n’omettre aucune des comhinaisons possibles, a la 
fin de la quatrienn ligne, la leltre 0 pourrait elre le commencement 
du mot OAii et non d’OTAN. II y aurait alors un point apres et 
le sens seinit: « mais ton ante a du partir abandonnant dans le che- 
min un vase fetide. » L’expression partir, rapprochee du motchemin, 
n’aurait rien d’extraordinaire; c’est un vovageur qui, dans la route, 
abandonne son compagnon et s’enfuit. Comrne la longueur des lignes 
n’est pas determinee, on pourrait a la rigueur supposer ia place ne- 
cessaire pour les mots et orav. On raisonnerait de la m&me ma- 
niere quant a la coupure a donner a la phrase. 

Je ne change rien a cette premiere partie, parce qu'elle peut 
servir a faire connnilre la filiere des Klees par lesquelles j’ai passe 
avant d’arrivcra une solution quelconque. Je Eavais redigee lorsque 
j’ai regu une letlre de M. Albert Dumont, qui, lui aus<d, a examine et 
copi6 rinscriplion. Cette leltre m’oblige a reprendre la question, 
non pas que cette leltre contienne des modifications dans le texte, 
mais parce que les deux copies sont ulentiques. J ai du faire de nou* 
veaux eilorls pour trouver une eombinaison, une explication plus 
conforme aux elements paieographiques, tels qu’ils se presentent 
id. Je ne parle, bien entendu, quede la tin de la quatrieme ligne, le 
reste de rinscriplion a\ant regu une interpretation sutlisante. Voici 
d’abord ia leltre de AI. Albert Dumont : 

<( La ligne 4 de l'lnscription m’a beaucoup embarrasse quand 
j’etais a Enos; je suis alle la copier deux fois dans la propriety Iova- 
laki, et par deux fois j’ai In ANrElONBiiMiiTOMAAlO, ce qui ne 
m’a pas satisfait. Entre NB et il i’espace est un peu plus grand 
qu’entre les autres lettres. 

« Ce marbre faisatt partie d’un petit edifice, d’un saceUum , dont 
les soubassemenls se voient encore. Cette chapelle, ou saceUum, 
eiait une petite construction rectanguiaire, ferinee de trois c6tes; 
elle 6lait ouverie du quatrieme cote, et a droite et a gauche s’ele- 
vaient deux steles, ou pilastres, qui se faisaient pendants; une de 
ics steles a ete retrouvee en partie, elle porte Einscription; 1’autre 
ne peut ef r e reconstitute qu il I’aide de fragments qui ne laissent 
aucun doute sur sa forme, elle eiait semblatle a la premiere, et il ne 
serait pas etonnant qu’elle eul regu aussi un texte epigraphique. 
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Cela m&me est tres-probable. De monuments exactement semblables, 
je n’en connais pas, mais vous vous rappelez les petites chapeiles 
funebres du C6ramique; c’est a ce type que se rapportnit evidem- 
ment le saceUum d’Enos. Ce petit monument mesurait environ un 
metre de profondeur sur un metre et demi de largeur. La forme an- 
tique de la plaque qui porte Pinscription est bien conservee. » 

Je ferai remarquer d’abord que respace entre NB et il est un peu 
plus grand qu’entre les autres lettres; ce qui pourrait justitier ma 
conjecture premiere, a propos de Pomission d’un P, aidant h resti- 
tuer le mot BPQM&AEN ; mais comme il n’esl pas dit que dans ce 
vide on ait remarque les traces d’une lettre, comme d’ailieurs la pre- 
sence du mot BQMQ, signifiant temple, sacellum , se trouve justifiee 
par le monument lui-m6me, Je me decide a adopter ce mot, et nous 
allous cliercher ie role qudl peut jouer dans la phrase. Nous avons 
la un dalif qui n’est regi par aucune preposition. Cette derniere 
aurait ete placee entre ayyetov et jJojijuo. Ce dalif doit done dependre 
d’un verbe qu’il s’agit de letrouver dans les lettres TON1NAN, et qui 
doit etre a la seconde personne du singulier, pour qu’il soil en cor- 
relation avec aircXafie; de la ligue suivante et avec le commencement 
de Pinscription o-rav «7;o0avr ( ;, etc. Nous void doncamenede nouveau 
a faire uue coupure apres AN, qui sera la fin du verbe que nous 
cherchons. Je ne vois de possible < j ue Paoriste EANAN, dont j’avais 
retrouve les elements dans I N AN. Je cons^rverais oxav, ce qui donne- 
rait d6ja un sens presque complet : « Tu as laisse un vase a un 
sacellum , a un temple, lorsque, » etc. Les lettres qui restent a em- 
ployer sorit TON, dont on pourrait faire TOAE, sans trop s’ecarter de 
la legon paleographique. Ce togs pourrait se rapporter a ayyeTov, co 
vase, mais j’aimerais rnieux Pentendre dans le sens de ici, nic : 
« Tu as laisse ici, » etc. 

Une autre combinaison se presente sans qu’on ait besoin, pour 
ainsi dire, de faire aucun changement. Ce serait de prendre TON1N 
pour TONTN. LT, un peu efface dans le haul, serait facilement 
devenu un L Nous avons vu precedemment que le lapicide fait des 
lettres liees toules les fois quelles s’y pretent. Supposons que le 
second N de TONTN se trouvait lie’avec un E dont les branches 
auraient disparu, NE, liaison dont le mot AIIE0ANEN nous offre un 
exemple, nous aurioris EAN. C'est-a-dire : « Tu laisses, tovSv, main- 
tenant, dans ce moment, ou tu as recu, * etc. Toutefois ce pre- 
sent £a; a un grand inconvenient, en ce sens qu’il s’applique a une 
action qui n’est point repttee, a une chose qui n’a lieu qu’une seule 
fois, a la mort. C’est pour cela que, plus haul, on se sert de Paoriste 
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aTroQavTi?. Nous devons done renoncer h EA2 comme representant la 
seconde personne da singulier de Tindicatif present du verbe law. 
Mais je le reprends comme abreviation de l'aoriste EASE, dont la 
derniere lettre, E, se trouve elidee a cause du mot suivant #rav. On 
entrevoit maintenant le sens que je donne a ce passage. C’est 1’ame 
qui abandonne Ie vase. En effet, la personnalite de Fhomme se 
compose de deux parties distinctes, Tame et le corps, l’enveloppe 
mat^rielle. « Tu es, comme disait Epictete, semblable a une ame 
qui promene un mort (vexpov). » C’est Marc Aurele (1) qui nous a 
conserve cetle parole. II dira encore ailleurs : « Ce cadavre que tu 
traines. » En adoptant cette construction, les idees s’enchainent 
beaucoup mieux. « Quand tu meurs, tu n’es point mort; mais ton 
ame est partie. » Si la phrase s’arretait la, la pensee serait incom- 
plete, parce que pour expliquer la mort, il faut la mention de l'autre 
partie de Fhomme, e’est-a-dire de I’enveloppe corporelle, du vase 
materiel que Tame abandonne. 

C’esl a cette derniere restitution que je m’arrfite provisoirement, 
parce qu'elle me parait satisfaire a la fois et au sens de la phrase et 
aux exigences de la paleographie. 

Quoi qu'il en soil, il est certain que nous avons la un monument 
des plus inleressants. Unc inscription fun^raire du second siecle de 
notre ere, contenant ainsi une legon de morale, de philosophic reli- 
gieuse, est un fait assez rare pour qu'il meritat d’etre signale. 

*On rnepardonnera d’etre entre dans tous ces details, mais je les ai 
cru nticessaires pour expliquer les conjectures et les tatonnements 
auxquels je me suis livre. J’ai interroge ce texte de toutes les ma- 
nures, et je 1’ai examine sous toutes ses faces, afin de rempiir la 
promesse que j’avais faite a M. Foucart. Mais, je le repete, ce n'est 
la qu’un essai de restitution que je presente a l’Academie. Lois 
m£me qu'il n’aurait eu pour resullat que d’altirer Fattention de mes 
savants confreres sur un monument des plus curieux, et de provo- 
quer de nouvelles et plus fructueuses recherches, je ne regretterais 
pas le temps que j’ai consacrS a cette etude. 

E. Miller. 


(i) Ub. IV, o. 



LE MERGURE GAULOIS 


Mercure, nous dit C6sar, est le principal objet du culte chez les 
Gaulois : Deum maxime Mercurium colunt. Hujus sunt plurima 
simulacra : hiinc omnium inventor em artium ferunt> hunc viarum 
atque itinerum ducem , hunc ad quaestus pecuniae mercaturasque 
habere vim maximam arbitrantur. ( De bello Gallico, VI, 17*) Ce 
Mercure n’est pas le dieu romain primitif qui n'avait que le com- 
merce dans ses attributions (I). C’est le Mercure romain de Fepoque 
classique, c’est-a-dire 1’Hermes grec, celui de laseconde deshymnes 
homeriques, celui qui a ravi les vaches celestes. 

Talia Mercurius poscentem videt ah alto 
Se memor Ortggias surripuisse boves, 

Ovids, Fastes, V, 691*692. 

C’est lui qui, en tuant Argus aux cent yeux, a delivre la genisse 
Io, maitresse de Jupiter (Ovide, Metamorphoses , liv. I er ), ainsi 
qu’HercuIe a lue Cacus pour reprendre ses boeufs (Ovide, Fastes , 
liv. I er ). C’est en mfime temps le dieu de Teloquence, Tinven- 
teur des arts (Horace, Odes , I, 10), m6me des langues et de T6cri- 
ture (Hygin, Fabulae, li3, 277). 

D’un c6te, il est identique avec le Sdramfyas vedique, chien du 
maitre des dieux, personnification de Taurore et du crepuscule (2). 
De l’autre, il quitte les hauteurs celestes pour venir s’occuper des 
hommes, pour les eclairer et leur rendre des services aussi impor- 
tants que varies. Les paroles de Cesar, parlant du Mercure gaulois, 


(1) Preller, Les Dieux de Vancieiine Rome , trad, de Diet., 2* 6d., p. 400-401. 

(2) BrtSal, Hercule et Cacus, p. 121; Max Muller, Lectures on the science of the 
language, second series, p. 462, 472; traduction de MM. Perrot et Harris, t. II, 
p. 218; Ploix, dans les Mtfmoires de la Society de Imguistique de Paris, t. II. 
p. 162 et suivantes. 
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omnium inventorem artium, mGritent une attention speciale. On 
peut les rapproclier des vers d’Horace : 

Mercuri facunde, nepos Atlantis, 

Qui feros coitus hominum recentum 
Vuce formasti cat us. 

Ces vers expriment l'idee laiine classique : 

En regard de ces vers, nous meltrons le surnom de Visucius 
donn6 a Mercure dans diverses inscriptions de la Gaule et de la 
Germanie (1). Ce surnom exprime l’idee gauloise. Or,suivant nous, il 
voudrait dire < le savant®. Nous y trouvons un derive du theme 
critique visit = vissu — vistu = vidtu, derive de la racine vid, 
« voir, savoir ». C’est le m6me mot que le latin visus , « vue», et Pir- 
landais ancien fius, fiss , « science » = vista ( Grammatka celtica , 
2 e edit., p. 787). Le mot n'existe pas dans les langues bretonnes, 
qui possedent cependanl la racine vid, a savoir »; par exemple, dans 
l’armoricain, gouzout , « savoir », gwiziek = *vidiacos , « savant >. 

Visucius parait un synon^me d "Ogmios. Ogmios , noui du dieu de 
Peloquence cbez les Gauloi.% suivarn Lucien, est le m&me mot que 
l’irlandais Ogma; la finale a est, en irlandais, une varianle de la 
linale e = ia = io- ( Grmnmatica celtica , 2 e edit., p. 229). Ogma est, 
dans la legendc lrlandaise, Pinventeur de Peciiture. Or le sens 
propre d 'Ogmios est « savant » : Zeuss Petablit par le gaelique etpar 
le gallois (Grammatica celtica , 2 e edit., p. 2, note). 11 peut done 
sembler rationnel de considerer Ogmius, Ogma , dieu de ['eloquence, 
inventeur de Pecriluie, comme identique au Mercure, omnium 
artium inventorem , de Cesar. 11 est inutile U'insisler sur le fait que 
le Mercure romain est le dieu de Peloquence et Pimenteur de Pecri- 
ture; mais on doit observer que Cesar no fait pas tigurer Hercule 
dans rOlympe gaulois : il est done evident qu'il n’adopte pas le sys- 
teme du Gaulois de Lucain qui faisait d 'Ogmios une \anante d’Her- 
cule, ou, plus exactemenl, d‘ Heracles. D’ailleurs, il n*y a pas de dif- 
ference au fond enlre les boeafs reconquis par Hercule sur Cacus 
et les vaches voice- par Mercure, ou la genisse Io que Mercure deii- 
vre en tuant Argus. C est la meme legeude solaire avec des acces- 
soires plus ou moms vanes. 

11 est probable que cetle legende n'elait pas inconnue des Gaulois. 

On sait comment Htsiode la raconte ( Theogonie , vers 283 et suiv.). 

0) M Charles Robert, Epyrapkie de la Moselle , p. 56-01, donne le travail le plus 
recent et le plus comp.et sur ce point. 
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Chrysaor, qui habite le palais de Jupiter et qui porte la foudre de ce 
dieu, eut pour fils G6ryon aux Irois t&tes, Tpixapvivo?. Geryon avait 
des boeufs, gard6s par le chien y OpOpo; et par le patre Eurylion. 
H6racl6s desarma Geryon, tua Orthros et Eurytion, et s’empara des 
boeufs. L etarvos, « taureau », des bas-reliefs gallo-romains du MusSe 
de Cluny, semble <Hre le troupeau de Geryon r6duit 1 l’unitS , 
comme la genisse lo, et quant a Trigaranus, represent^ par trois 
grues, ce doit 6lre G6ryon. Le grec Tpi-xdprivo<; aurait donn6 en 
gaulois, suivant les lois phoniques de celte langue, tri-caranos, et 
trigaranus semble avoir une finale latine pour tri-garanos. II n’y a 
done enlre le mot grec et le mol gaulois qu’une lettre de difference. 
Or le changemenl de c en g n’a rien d’extraordinaire : on connalt 
l’exemple gaulois de gabro — caper. Une fois ceite substitution 
de consonnes op6r6e, le mot qui, en grec et dans le gr£co-italo- 
celtique, signifiait « pourvu de trois t£tes », signifie en gaulois 
« pourvu de trois grues » ; et de la, les trois grues qui, dans le 
bas-relief de Paris, apparaissent sur le dos du taureau mythique et 
y figurent, par la sculpture, la traduction, vulgaire alors, du com- 
pose trigaranus ecrit au-dessus; en effet, garan signifie « grue » 
dans les trois dialectes bretons : en gallois, en cornique, en armo- 
ricain. 

Ma conclusion est que le Mercurius Visucius des inscriptions est 
idenlique a I’Ogmios de Lucien reconnu sur les monnaies gauloises 
par M. de Longperier, et que le m6me Ogmios, rapproche d’Her- 
cule par Lucain, n’est pas autre chose que le Mercure mentionn6 
par C6sar au livre YI de la Guerre des Gaules. 

H. D’ArBOIS DE JUBAINVILLE. 
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NOTE 


SLR LE 

RAPPORT DE VAUOR EIRE LE CURE ET L’ARGENT 

DANS L’EGYPTE GRECQUE 


L’un des points de la dissertation de M. Letronne, dans sa disserta- 
tion sur le papyrus relatif a deux esclaves fugitifs , a pour conclu- 
sion, comme on sait, que le rapport en valeur monetaire du cuivre 
& l’argent 6tait, dans I’Egypte alexandrine, de 1 a 60 ou environ. 
Cette conclusion, si importante dans l’histoire de l’Sconomie politi- 
que, doit fitre verifitie avec rigueur. Or elle rn’a sembl6 infirmee par 
des documents peu connus , appartenanl aussi a l’Egypte ptolemal- 
que. Tel est 1’objet de la courte notice que je soumets aux lecteurs 
de la Revue. Elle fait partie d’un travail encore inSdit, auquel 
l’Acadtiniie des Inscriptions a bien voulu accorder, en 1869, une 
mMaille d’encouragement. 

M. Bernardino Peyron, commentant dans les Memoires de I'Acu- 
demie de Turin (annee 1841) le xm e papyrus du Musee britannique, 
et le rapprochant du papyrus xiv, fait observer que, si 300 drachmes 
de cuivre representaient un prix tres-elere pour l’artabe d’epeautre, 
on peut en estimer le prix ordinaire entre 230 et 200 drachmes. Or, 
ajoute-t-il, le xm* papyrus de Turin enonce un prix de 2 drachmes 
d’anjent pour une artabe de ce grain; done le rapport de l’argentau 
cuivre est de 120 (pour 240), ou 100 fois sa valeur (pour 200), a 
poids egal. Si Ton admet ie second de ces rapports, le talent de 
cuivre vaudra 30 drachmes d’argent, et 60 si Ton s’arrele au pre- 
mier. Quant au rapport fixe par la loi Papiria (admisparM. Letronne 
comme etant le rapport commun du commerce dans les Etats rive- 
rains de la Mediterranee), Bernardino Peyron juge qu’il n’a point ici 
grande importance, attendu que cette loi atlribue au cuivre une va- 
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leur conventionnelle , tandis que ce n'Stait point ce metal, mais 
Targent, qui servait au commerce avec Vetranger . 

M. Franz, dans son Introduction aux Inscriptions grecques de 
lEgypte , expose les opinions de ces deux savants et se prononce, 
quoique avec une certaine reserve, en faveur de la premiere, en se 
fondant sur le poids des monnaies connues , point sur lequel nous 
reviendrons tout k Theure, et sur ce que ['estimation du prix ordi- 
naire de T6peautre, chez M. Peyron, lui parait bien arbitrage. II est 
certain qu'un 6cart d'un cinqui^me ou d'un sixieme entre le prix 
de disette et le prix commun serait bien faible; un 6cart d’un tiers 
est plus admissible, et M. Peyron ne le rejette pas (puisqu'il pose 
200 drachmes comme limite interieure du prix). Mais quant a Tob- 
servation de ce dernier sur Targument tire de la loi Papiria } non- 
seulement elle est serieuse, mais il me semble qu’il n’a pas pousse 
son raisonnement assez loin. Les variations 6normes et rapides du 
rapport entre la valeur de Targent et celle du cuivre, chez les 
Romains, exeluent toute pensee d’une echelle mobile, suivant les 
mouvemenls d’une semblable variation chez les Grecs. Lai cite ici 
les fails enonces a cet egard par M. Letronne lui-m6me dans ses 
Considerations generates sur revaluation des monnaies grecques et 
romaines (p. 18 et 26). 

Le taux de Tinteret parait avoir ete concu dans Tfigypte grecque 
sur des bases tout a fait k part. Ceci resulte des faits enonces dans 
les papyrus vii et vm du Louvre, les papyrus A et 0 de Leyde. 
Dans ce dernier, les interns du retard (sur Techeance fixee) sont 
calculus sur le pied de 60 drachmes de cuivre par mois pour un sta- 
tere, avec 4 drachmes d’argent d’amende au profit du tresor. Ce sta- 
ture etait apparemment la pi6ce d or representant une mine d argent 
qu'emportait un des esclaves fugilifs signales dans le x e papyrus du 
Louvre et que M. Letronne assimile, avec beaucoup de vraisem- 
blance, aux grosses pieces d’or des Lagides que nous po$s£dons au- 
jourd'hui. Elies pesent environ 2 tetradrachmes ptolemaiques d’ar- 
gent. Ici done, le taux de 720 drachmes par an ou 60 par mois, 
pour Tinteret de 100 drachmes d’argent, donnerait 60 drachmes de 
cuivre pour une d’argent, si Tinteret mensuel etait 1 pour 100, mais 
ce taux est tres-hypothetique. II a ete accepte chez les Romains 
dans les premiers siecles de la republique; or il n’est pas possible 
d'assimiler Tltalie centrale de cette epoque avec TEgypte des Lagi- 
des, quant a i’abondance des especes metalliques. Et quand elles 
devinrent plus abondantes a Rome, TextrSme inegalite dans la r6- 
partilion des richesses, Tabandon de Tagriculture el le peu de faveur 
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du commerce, firent des conditions spSciales au maniement des 
capitaux. En Egypte, le sol mSme de la contree produisait generale- 
mentdes subsistancesfortabondantes; une industrie active, un com- 
merce tres-florissant, repandaient une certaine aisance dans la popu- 
lation des villes; Ies conditions de 1’offre et de la demande devaient 
fitre bien plus favorables qu’a Rome et, par consequent, l’interfit 
moindre. Les conditions Gnoncees dans nos papyrus montrent que 
l’emprunteur se tenait pour certain de rembourser promptement le 
capital, et que le prtReur risquait sans trop de peine le sacrifice 
temporaire de tout intent; il en resulte que les 60 drachmes de 
cuivre devaient 6tre fort inferieures au 100 e de la mine d’argent 
dont elles etaient I’interGt mensuel, et que par suite une drachme 
d’argent valait bien plus de 60 drachmes de cuivre. 

L’argument de M. Letronne se trouve ainsi ebranle; raais ce 
n’est pas tout. Dans le papyrus xm du Louvre , contenant une 
requete en action civile, adressee au stratege Posidonius, I’interfit de 
2 talents de cuivre est estimd a 450 drachmes. Le temps n’est pas 
design^ ; mais comme il est question, dans la piece mSme, d’un cer- 
tain delai d’une annSe, on peutsupposer que telle estenefletlabase 
du calcul. Ainsi 1’interSt = 45/1200 s= 9/240 = 3/80 = 0,0375, soit 
3,75 pour 100 (celui qu’on donne ou qu’on donnait, il y a quelque 
temps, dans nos caisses d’epargne). Il est vrai, on ajoute, dans le 
papyrus, la reclamation d’un second intSret de 83 drachmes, proba- 
blement pour le retard du premier. — 11 peut s’agir ici d’un mois, 
ce qui donneraitunpeu plus de 8 pour 100 par annee, apparemment 
a titre de penalite ; a moins que les 83 drachmes ne soient I’intSret 
du delai entier, ce qui pourrait fort bien s’entendre des 3,75 dont 
nous parlions tout 4 I’heure, en estimant le delai 4 un peu plus de 
deux mois. D’autre part, au papyrus xm de Turin, un prSt d fonds 
perdu, de 500 drachmes d’argent, est stipule au taux d’une pension 
viagere (rfo^TTiv) de 72 drachmes et 60 mesures d’epeautre, estimees 
4 200 drachmes de cuivre chacune, soit 192 drachmes d’argent en 
tout, si le cuivre vaut un centime de l’argent. Nous ne savons rien 
ni de l’age, nide l’4tatde sante du prfiteur, mais nous savons que, 
n’ayant rien regu depuisquatre ans, il demande Vinter it simple, ce 
qui ne suppose pas des moeurs usuraires. 

Si done l’int4rSt annuel reprSsentait reellement 3,75 pour 100 
par annie, les 720 drachmes de cuivre, int6r&t de 100 drachmes 
d’argent, seraient avec elles dans un semblable rapport. On aurait 
done : 100a : 720 c :: 1 : 0,0375, d’oii a = 720 c divise par 3,75 
= 192 c. La proportion des metaux serait done moins d’un tiers de 
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ce qu’avait estim6 Letronne, a peine les deux tiers de ce qu’avait 
estime Bernardino Peyron. Mais le papyrus xm e du Louvre n’est 
pas explicite sur la question de temps; il reste done une incerti- 
tude? N’y a-t-il aucun moyen d’en sortir? 

Le papyrus ux du Louvre contient un compte adresse par un 
certain Apollonius h Ptolemee, son pere, e’est-a-dire son fr6re ain6, 
corame le montrent d’autres papyrus : nous sommes a 1’epoque de 
Philometor. La, 40 drachmes &’ argent (le mot est en toutes lettres 
H M appptou) paraissent identifies soit a un compte partiel de 4260 
drachmes (de cuivre), soit a un compte total de 6140; le texte est 
ambigu par exces de laconisme : les deux premiers chiffres sont 
seulement juxtaposes. 

Dans le premier cas, la drachme d’argent en vaudrait 106,5 de 
cuivre ; dans le second, elle en vaudrait 153,5 : le premier de ces 
deux chiffres, qui est le plus vraisemblable a l’examen du papyrus, 
s’accorderait fortbien avecles raisonnements de Bernardino Peyron, 
deduits du prix de l’epeautre. Maintenant, que nous dit M. Letronne 
lui-m6me? Que Pline parle d’un chalque ou piece de cuivre 6qui- 
valant a 1/60 d'une drachme d’argent; qu'il ne peut &tre question 
ici des monnaies atheniennes, ou le chalque 6tait le 48 c de la 
drachme, et qu’on doit, en consequence, i’entendre du systfeme 
alexandrin, qui dominait avec celui-la dans la Mediterranfee. Or 
on trouve des pieces de cuivre ptolema'iques pesant de 2 a 5 drach- 
mes : ce sont les deux plus petites connues, au dire de M. Lenormant 
(Essai sur V organisation de la monnaie dans Vantiquitt, § v), et la 
drachme ptolemaique pesait 3e r ,540. Comme il ne faut jamais pren- 
dre la moyenne entre les pesees des monnaies antiques, qui ont 
perdu de leur poids par le frottement et ne sauraient en avoir acquis, 
prenons 60 fois 5 gr. de cuivre, e’est-a-dire 300, comme represent 
tanl 3,540, ce qui donnerait, pour fargent, environ 85 foisla valeurdu 
cuivre. Pour conserver le rapport 106,5, en maintenant au chalque 
la valeur de 1/60 de drachme d’argent, il suffirait d’admettre que le 
poids du chalque neuf etait 106,5 fois 0s r ,0o9, e’est-a-dire 106,5 fois 
le poids d’un chalque en argent, ce qui donnerait seulement 5e r , 964: 
l’usure des pieces les mieux conservees ne serait pas d'un sixieme. 
Et, si M. Letronne a raison d’observer que le rapport de 1/60 entre 
les deux metaux aurait Tavantage d’identifier la mine d’argent au 
talent de cuivre, notre estimation identifierait presque la mine de 
cuivre a la drachme d’argent. L’identificalion pourrait mfime 6tre 
rigoureuse et le rapport exactemenl 1/100, si Pon avail seulement 
neglig6 une faible quanlite dans le papyrus. En ce cas, en effet, 
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42t>0 drachmes de cuivre = 42,6 drachmes d’argent, et il n’est pas 
du tout invraisemblable que, dans un pays commergant , la valeur 
du change se soit 61ev6e jusqu’a 2,6 pour 40, ou 1,3 pour 20, 6,5 
pour 100. On sait combien le tresor etait exact a reclamer ce droit 
de change (aXXap{), ou un payement en monnaie d’argent. (Voy. les 
papyrus de Yienne et les papyrus iv et vm de Turin.) 

Si, maintenant, nous revenons au taux de l’interet, 720 drachmes 
de cuivre, interfit de 100 drachmes d’argent, en representeront 7,20 
ou 6,76, si 1’on conserve le rapport 106,5 a 1. — Certes, ces chiffres 
n’ontriend’invraisemblable; et, si nous nous reportons a I’interet de 
0,0375 mentionne dans Ie papyrus xiti du Louvre, pour un temps 
qui n'est pas nettement determine, nous verrons qu’evalue de la 
m&me maniere, c’est-a-dire a 7 pour 100 par ann6e ou environ, il 
representerait, a bien peu de chose pr£s, six mois. 

Il est curieux de rechercher si un taux analogue s’appliquait a la 
location d’un immeuble. Nous trouvons dans la grande reclamation 
des jumelles du Serapeum contre leur mere, au papyrus xxn du 
Louvre, que celle-ci a vendu pour 60 talents de cuivre la moiti6 
d’une maison et retire des lovers xorra ar,va yaXxov TaX v. Il y a ici 
evidemment un lapsus calami; mais, pour le rectifier, nous n’en 
sommes pas r6duits aux conjectures. Le papyrus xxm nous 
donne, pour le m£me fait, yFAY, ce qu’il ne f3Ut pas lire 401 drach^ 
mes de cuivre, car une troisieme piece relative a la m£me affaire, le 
papyrus B de Leyde, porte yaXxou Las' (1200 drachmes, ou plutbt 
1400, pour conserver IT inscrit dans les deux autres documents). 
En multipliant par 12, nous aurons, de Thot h Mesori, 14400 
drachmes ou 2 talents 2/5 dans le premier cas, el 16800 drachmes 
ou 2 talents 4/5 dans le second. Le rapport du lover au fond sera 
done 2/*/60 ou, plus probablement, 2,8/60, soit 0,04 ou 0,0466, 
chiflre assez vraisemblable, si on le compare aux 7 pour 100 des 
capitaux engages. 


F. Robiou. 
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FOUILLES A DtiLOS 

(mai-juin 1873) (1) 


15 juin 1873. 

Une suite de considerations astronomiques appuvSes par des textes 
nombreux m’avait conduit a penser que File de Delos avait 6t6 un 
centre d’observa lions tr£s-anciennes et avait jou6 parmi les Foniens 
un r61e analogue a celui qu’eut plus tard l’acropole d’Athenes. La 
nature mfime du principal dieu de D61os, d’ Apollon, dieu solaire par 
excellence, 6tait d’accord avec cette supposition. Les comraentateurs 
d’HomSre parlaient d’une Grotte du soleil a a travers » ou « par le 
raoyen » de laquelle on signalait les solstices. A la v£rite ils la pla- 
?aient dans File de Syros, mais probablement par suite d’une mau- 
vaise interpretation du texte de l’Odyssee. L’exp6dilion de Mor6e, 
et d’aulres voyageurs, avaient indiqufe sur le penchant du Cynthe 
une construction fort antique, presque lotalement enterrSe et que 
l’on prenait pour une porte ou pour un adyton. Je pen3ai que c’6tait 
la qu’il fallait chercher le monument en question, et je confiai k 
M. Lebegue, membre de l’ficole d’AthSnes, le soin d’operer le d£- 
blayement. II recueillit d’abord tous les textes anciens relatifs au 
culte d’Apollon d6lien, de sorte qu’au moment ou il partit pour 
D&los nous etions k peu pr&s certains de ce que nous allions mettre 
aujour. 

Le r6sultat a d&pass6 notre attente : le plan (pi. XVI) montre un 
ravin, forme de deux pans de rocher, au-dessus duquel fut pose un 
toil; en avant, deux murs cyclopGens fermaient l’entrSe B, qui plus tard 


(1) Plnsieurs journaox ont rendu compte d’une manifere inexacte des fouilles exd- 
cutdes par M. Lebdgue & Ddlos, et des rectifications faites par lui-mCme i ses pre- 
mieres hypotheses : les lecteurs devront considdrer comme sent authentique le 
rompte rendu taivant que nous adresse le directeur de I’Ecole d’Athenes. 

(Redaction.) 
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fat rev^tue de marbre. Le loit est intact ; il se compose de dix grandes 
pierres acculees aux rochers et chargees d’une quantite de blocs de 
granit (voir pi. XVII). Dans l’intfirieur est un bloc naturel de celte 
m6me pierre A, taille en creux et supportant encore une partie de 
la statue du dieu. Le pied gauche est presque intact; il mesurait 
0 m ,35 de long, ce qui suppose une statue de 2 m ,30 environ (voir 
pi. XVIII). Du pied droit il ne resle que les doigts et un petit appui 
qui supportait le talon. Ainsi le dieu s’avangait comme l’Apollon 
du Belvedere et semblait sortir de la caverne. D’apres la direction de 
la base, il etait tourne obliquement; l’axe de celle-ci regarde les 
temples de Sunium et d’Egine; l’axe de la caverne regarde l’ouest, 
7°, 15' nord. 

A gauche de la porte, avant de sortir, on remarque deux pierres 
parallels; elles ont probablement servi de base a la sainte table, 
donl les deux pieds, en forme de console, ont el6 trouves dans les 
dSblais. Le fond du temple etait a ciel ouvert, derriere la statue. Le 
toit s’arr&tait a la cinquieme paire de pierres, puisque les culSes ne 
vont pas plus loin. 

Devant la porte, le ravin va s’Glargissant et forme une sorte de 
pfsribole soutenu en avant par un mur isodome D de construction 
ancienne. On y remarque un bloc de marbre circulaire C d’une 
6poque posterieure, soutenu sur une assise de granit egalement 
ronde. Cette pierre est creuse et forme une sorte de bassin, dont la 
paroi intSrieure n’est que degrossie. Sur le bord interne sont trois 
trousde scellemenl prouvant qu’un vase de metal 6tait ajuste dans 
cette cavity. Le texte de Virgile (;En. Ill), oil Enee vient consulter 
l’oracle de Delos, monlre que nous avons devant nous la base de la 
cortina « mugissante » qui servait aux consultations. On sait que 
cette cortina etait une sorte de chaudron melallique, employ^ parti- 
culiferement dans le culte d’Apollon. Quand celle-ci se mettait a 
o mugir » , le temple, le laurier sacre et toute la montagne semblaient 
se mouvoir. 

Entre la cortina et la porte du temple, il y a un trou c qui 6tait 
plein de charbon, ainsi que certaines cavit6s dans l’int^rieur du 
naos et au dehors. A ces cendres sont m616s de petits fruits, qui nous 
ont paru 6tre des pignons, et des os d’animaux calcines. 

Sur les c0t6s du pSribole on voilun assez grand nombre de pierres 
equarries, i, t, i, dont nous ne connaissons pas l’usage, mais qui 
semblent avoir et6 de petites bases. Elles sont en place. 

En se retournant on remarque, sur la face anterieure de la pre- 
miere pierre sud du toit, un ceriain nombre de lignes convergentes, 
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grossi&rement ex6cut6es et qui semblent avoir fait partie d’un cadran 
solaire. 

Le mur d’appui D du pSribole se continue vers le nord et, se re- 
tournant a angle droit, dessine une petite enceinte D', dans les 
creux de laquelle il y avait aussi du charbon et des cendres. 

Pour acceder au temple, on montait un escalier oblique E taiile 
dans le roc et qui aboutit a Tangle sud-ouest du p^ribole. On arri- 
vait a cet escalier par une rampe que soutient un gros mur d’appui 
FF. Cette rampe descend sur le penchant du Cynthe, parmi les 
blocs de granit, et va relrouver une autre rampe, de m6me cons- 
truction, qui conduit au plateau superieur de la montigne. 

Sur ce plateau, qui est fort petit et n’a jamais pu 6tre une cita- 
delle, M. Lebfegue a, d’apres ma demande, opere un deblayement, 
dont le r^sultat est tres-important. Un mur d’appui isodome, et qui 
a subi des reparations, dessine une petite enfceinte ou Ton ac- 
cede par une porte dont le seuil existe encore. II y avait \k un petit 
edifice dont on voit de nombreux fragments sur le plateau et le long 
des talus de la montagne. Un cailloutage couvre en partie le sol, et 
contient encastree une belle inscription en mosaique d’6poque ro- 
maine, h laquelle il ne manque pas une lettre ; la voici : 

AIIKYNOIGOKAIA0HNAKYN0IA 
ATIOAAGONIAHC OEOTeiTONOC 
AAOAIK£YCYTT£P£AYTOY KAI 
TG)N£TAi POO NTO KATA KAYC 
T ON£nil£P£COC APICT OM AXOY 
IAKOP£YONTOCNIKH«t>OPOY 
Cm A££niM£ AHTOY KOINTOYAXH 

L’inscription 6tant encastree dans le sol, nous pensons que le 
xataxXu<rrov dont il est fait ici mention n’est autre qu’un compluvium, 
servant a rassembler les eaux de la pluie. Le reste se comprend sans 
difficult^ (1). La premiere ligne constate que le sommet du Cynthe 
6tait consacre, non a Apollon, a Latone ou a Art6mis, mais k Jupiter 
et a Athena. Ce fait important s’accorde avec Texpression zpoc Kuv- 
0tov opo;, « sur le flanc du Cynthe, » qui d^signe le lieu ou naquit 
Apollon, lieu que tous les textes demontrent Stre le temple-caverne 
d6blay6 par nous. 

Em. Burnouf, 


(1i Le deroier mot, A^r,, parait £tre l’abr£g4 de Asinii* 


l 
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Athenes, 24 juin 1873. 

M. LebSgue a continue de deblayer le sommet du Cynthe ou, d’a- 
pres rinsci iption que nous avons publiee, se trouvait un petit temple 
consacr6 a Zeus Kynthios et a Athena Kynthia. Une vingtaine des- 
criptions, que nous donnons ci-apres, ont pleinement confirme la 
premiere. C’est done un fait entieremenl nouveau qui est mainte- 
nant acquis a la science, fait dont ne parle aucun auteur ancien. 
Les fragments de ce petit edifice, ainsi que ses soubassements qui 
existent encore etsont orientes vers Test, permeltraient d’en essayer 
la restauration. 

Outre les debris d’architecture, M. Lebegue a mis au jour les ob- 
jets suivants : 

1° Une tfite de femme tres-mutilee, petite nature; 

2° Une base quiparait etre celle de ladite statue ; 

3° Un morceau d’un petit bras ; 

4° Un morceau d’epaule; 

5° Un pied colossal aveesandale; le noeud sur le coude-pied est 
en forme de cneur; 

0° Un morceau de jambe colossale; 

7° Une main colossale tenant la foudre(?); 

8° Un morceau de cheveux; 

0° Un morceau de vfitement; 

10° Une tele de dieu adolescent, tres-fruste; 

11° Un morceau de cuUse; 

12° Des fragments de mortiers sacres; 

13° Plusieurs auteL; 

14° Un pied de lion venantd'un siege ou d’une table sacree ; 

lo° Un heliotvoplon : 

16° Le bord cimente du cataclyston ou citerne, nomm<5 dans la 
premiere inscription. 

II faut ajouter que le soubassement du temple etnit cache sous un 
reste de mur du moyen a-e, pres duquel on a trouve une monnaie 
du temps des croisades; une pierre porte les lettres mal gravees 
DO GENOA, qui paraissent sigmfier le doge de Genes. 

Une colonnette byzanline, presque romaine, est le seul debris 
chretien qui ait ete trouve dans file. 

Enfm, sur ce meme plateau du Cynthe ont etc mises au jour des 
urnes funeraires antiques au nornbre de douze environ; avec elles 
se trouvaient des ossements humains. Ce fait semble en contradic- 
tion avec celui de la double « purification » de Delos operee par 
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Ai 

A 0 H 

H 
N O 
\ol\Z 
K I h A I - 
n 121 N H 

1 A I 2 K 2 

A2YMHAH2 

5. Sur une petite base : 

eniiepecocAPiCTGONOCTOYnAAToPoc 

KHdJiciecocnoceiACONiocnoceiAOONioY 

CKAMBGONIAH 2 KAeiAOYXHCACAllKYN 

OICOIKAIAGHNAKYNGIATHNTPAne 

ZAN KAITACCTI BAAACKAITAX PHC 

THPIAZAKOPeYONTOCNIKHOOPOY 

GBAOMONKAITPIAKOCTON 

6. ON Y 

P X O 

7. Pierre plate. • APXflN 

Al OT I MOC 

8. Sur un fragment de mortier sacr6 : 

KY N 

9. 


AX APN E02E 

TH2NE220YAPI2T10N 

20KPAT0YEZ 

IAKOPE YONTOC 
K A 1 IO A 

E I A H 
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10. Sur une st6le ronde : 

ZHNONAZHNflNOS 
KAEIAOYXH2ANTAKAI 
. . 0AI2THN 


A 0 H E I P A 

A0HNAIO 

TOX..O 

TON 


AAAHNEOI2 

11. Sur un morceau de mortier sacrd : 

NOIfll 

12. Sur un fragment de marbre : 

EYKHE 
02 A 
ON 

13. Sur un fragment de mortier sacrd : 

e n 1 1 e 

14. Sur une piSce de marbre : 

BA2IAEAiTT0AEMAI0N2nTHPA 

BASlAEmnTOAEMAlOYTOYAEYTEPOY 

EYEPrETOYAPEIOinTOAEMAlOYAAEZANAPEY 

THNnPnTnN(J)IAnNTONEAYTOYEYEPrETHN 

AIIKYN0iniKAIA0HNAKYN0IA 

13. Sur une stele : 

lAPAIIION ZnTAAOY AIT1AIEY2 
IEPEY2 TEN0MEN02 AI02 KYN0IOY KAI 
A0HNA2 KYNOIA2 EN Tfll Em flPOKAEOYI 
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16. Inscription d’une belle Gpoque en lettres trSs-r£guli£res : 

NEIAPXONToSaHMEoyN 
I nN02GEOiiflPOYToYAEfl2 
02 HNov|EPoY2K II2T 
A NY2 AA 

AIO O 

17. KYNNEY 
NN AON 

A 1 1 KYNOI . 

HNAIHNKA 

17. K A I 

18. KYNOI 

OHKEN 
OPEYON T02 
TE ITONO Y 
PONTATM 

19. Sur un pied de marbre faisant partie d’une table ou d’un 
trOne : 

A II K Y N 0 I n 

e n 1 1 e p e n 2 

NIKOKPATOY 
20 Y N I E 02 

20. Dans les caly via des Myconiates a Delos : 

1* ZHNflNOI 
2° A O H N 
3° A O H N A 

4° ropo 

21. Sur un autel a l’orient du Cynthe, et probableraent tomb6 de 
la montagne : 

I A02TPAT02 <D I A 
A2KA A O N l 
ENAHAflYflEP 



FOCILLES A DELOS. H3 

NnOAEflSKAl 
Al K02KAIT 
I102EI AHNIA2 

22. Sur une pierre longue, au sommet du Cynthe, parmi les 
urnes funeraires : 

1“ XAPMI P02AIN H2I02 

KIKYNNEY2IEPEY2TEN0MEN02 
AI02KYN0I0YKAIA0HNA2 
KYN0IA2ANE0HKEN 
TOEO A N O N 

2° O 2 K A I 

AI0AnP02AIIKYN0in 

KAIAOHNAKYNOIA 

EYXHNE<J)IEPEn2 

AIO0ANTOYTOY 

nAPNA220YKH<t>l2Efl2 


XXVI. 


8 



L’ARCHEOLOGIE DANS LA SEINE-INFERIEURE 


RAPPORT ANNUEL 

SUR 

LBS OPERATIONS ARCHEOLOGIQUES 

Dans le department de la Seine-loferieure 
PENDANT L'AXNfiE 1871-1872 


L’annee administrative qui va du i er juillet 1811 au 30 juin 1872 
a £te pour tout le monde plus heureuse que la precedente. Non-seu- 
lenient elle a vu la fin de nos troubles civils et niilitaires, mais en- 
core, a pres avoir mis un terme a ['occupation allemande en Nor- 
mandie, idle nous a de nouveau ouvert la porte de toutes decouvertes. 
Le travail a repris sur toute la ligne et les fouilles n’ont pas ete les 
dernieres a se inontrer sur la breche. 

Dans ce rapport, on verra que la Commission des antiquites a 
repris avee plus de vigueur ses seances, qu’elle n 'avail jamais com- 
pletement interrompues. Moi-meme j’ai parcouru le pays dans tous 
lessens; ici faisant face aux decouvertes produites par le hasard, 
et la provoquant de nonveaux tresors par des recherches methodi- 
queset persevorantes. Rien n’a ete neglige, et, autant que les prece- 
dentes annees, les grands souvenirs ont ete proteges et toutes les 
reliques soigneusement recueillies. 

Les entreprises des chemins de fer ouvriront de nouvelles sources 
aux travaux de Phistoire, et lesouvriers de la pensee suivronl avide- 
ment le si 1 Ion eree par les pionniers de l’industrie. Deja, eette annee, 
les tranchees du cliemin de la Bresle ont reveie des points inconnus, 
et avec eux on devra refaire les annales des villes et des communes 
que la Bresle arrose. C’est dans ce but qu'il a ete elabli, pour la Com- 
mission des antiquity des correspondants sur tous les points du 
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departement. De cette sorte, il y aura, sur la surface de cette pro- 
vince, un r6seau de surveillants aciifs et Sclaires : rien n’6chap- 
pera a leur sollicitude. La Commission a trop a se louer de MM. Der- 
gny et Brianchon pour croire que MM. Hardy et Roessler ne 
mnrcheront pas sur ieurs traces. Deja dans le passe nous avons 
utilise leur zele, et nous comptons encore plus sur Pavenir. 

Je vais maintenant entrer dans quelques details sur les operations 
archeologiques de notre departement pendant Pannee 1871-1872. 

TEMPS PREHISTORIQUES ET EPOQUE GAULOISE. 

Hachettes prehistoriques. L’etude des monuments prehistoriques 
est en grande faveur depuis quelques ann6es. L’interfit qui s’attache 
a ces documents primitifs de riiistoire de Phumanite va partout 
croissant, J’ai done crn qu’il serai t interessant pour la Seine-Jnfe- 
rieure de connailre les principaux gisements qu'elle renferme. 

C’est dans ce but que j’ai voalu explorer quelques-uns des points 
qui me sont signales comme abondants dans les monuments de Page 
de pierre. Depuis quelque temps les environs de Dieppe et de Blangy 
se sont montres fertiles en instruments de silex de la plus haute 
epoque. II en a et6 de m£me dn let ritoire de Saint-Saens et de Sot- 
teville-Ies-Rouen. Mais une premiere source m’a etc signalee au lieu 
dit les Marettes , entre Freauville et Londinieres. J'ai du attaquer 
cette station appartenant a la pierre polie et j‘y ai rencontre une 
nombreuse serie de nuclei , de racloirs, de haches, de gouges, de 
pointes de fleehes et autres instruments de di verses especes. 

Marettes . Mais la plupart de ces pienes etaient des essais ou des 
ebauches, cequi me parait prouver qu’il y avait la un atelier d’ou- 
tils de pierre. C’est la un fait important pour la vallee de PEaulne et 
pour tout le pays. Tousles echantillons provenant de Patelier des 
Marettes ont 6le leunis au nuisee de Rouen, ou iisfoiment une serie 
particuiiere. 

Blangy . — Le Campijny. Je ne suis pas le seul de la Seine-Inf6- 
rieurc qui se &oit preoccupe des monuments de Page de pierre. Je 
sais qu’a Blangy, MM. de Bornrny et Daliphard, maissurtout MM. Le- 
vasseur et de Morgan, ont recueilii des masses de silex tai lies au 
Campigny et sur les bords de la Bresle. Chacun d’eux a forme une 
charmante collection, d’autaut plu^ inleressante quelle sent le terroir 
et que le monde de la pierre polie y vit tout entier. M. de Morgan 
a voulu partager ses richesses avec le public etil a envoye au musee 
de Rouen tout une caisse lapidaire, compose de J50 pieces. Ces 
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pieces sont des couteaux, des gouges, des racloirs, des hachettes et 
tout le mobilier d un monde primitif. 

Hachettes. — M. Hardy. Mais personne, a ce que nous croyons, ne 
d&passe dans cette voie M. Michel Hardy, biblioth^caire a Dieppe. 
Ce jeune g6ologue, non content d’explorer les grottes du P^rigord 
et d'en rapporter tout l’outillage de l’homme des cavernes, a d6cou- 
vert dans les couches de la Seine-Inf6rieure les traces de I’homme 
quaternaire. II en a su trouver les restes a Caude-Cote, pres Dieppe; 
a Gruchet, pres Arques; a Coquereaumont, pres Ancourt; au val de 
Gland, pres Eu; a Sotteville, pres Rouen, etailleurs. Nous considS- 
rons la collection formee par M. Michel Hardy comme une biblio- 
theque pr^cieuse de 1’homme primitif dans nos contrees. 

(Nous donnons ici deux des hachettes trouvfses par M. Hardy.) 




Gruchet, pres Arques. 


Caude-Cote, prfes Dieppe. 


Terre cuite. — Ingottville. De la pierre, premier instrument de 
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l'homme, passons a la terre cuite, sa premiere creation industrielle. 
En aout 1871, j’etaisau Havre dans Penceinte des Dominicains, afln 
d’y etudier le gisement des vases antiques qui se produisaient d’eux- 
monies sous Paction des eaux, quand une coupe de terrain, voisine 
du monastereet placee au mSme niveau que les vases romains, me 
revela tout un cimetiSre des Caletes indigenes. Une douzaine de 
fragments de poteries celtiques se fit jour. Ces fragments provenaient 
6videmment d’urnes celtiques en forme de pot a fleurs, comme les 
urnes trouvees par moi h Moulineaux, pres Rouen, en 1855; au 
Vaudreuil (Eure), en 1859; aux Cciillettes, pres Saint-Waudrille, en 
1861; a Caudebec-les-Elbeuf, en 1864 et 1865; a Alisay (Eure), en 
1870; et a differentes reprises dans la basse forSt d’Eu, de 1863 a 
1865. C’est la mSme terre que M. Feret a trouvee en 1826-27 et que 
Pon trouve tous les jours dans la cit6 de Limes, pres Dieppe, cet op - 
pidum beige des mieux caraclerises. Des fragments semblables a ceux 
du Havre ont 6te reconnus par nous a Dieppe, a Rouen, a Foucar- 
mont et a Londinifires. M. Pabbe Decarde en a signale a Bouelles 
(canton de Neufchatd) en 1854, et a Saint-Remy-en-Rivi£re (canton 
de Blangy) en 1865. Enfin, comme dernier analogue, je citerai le 
vase celtique trouvSa Baons-le-Comte en 1842, vase qui contenait 
99 pieces gauloises en argent. Ces monnaies, toutes anepigraphiques, 
remontaient a deux ou trois cents ans avant J£sus-Christ. Dans tout 
etat de choses, c’est la premiere fois que la c6ramique indigene et 
nationale est reconnue au Havre et dans son arrondissement. 

Lpoque ROMAINE. 

Havre. — lngouville. Puisque nous sommes au Havre, restons-v 
un moment pour dire les restes romains que nous y avons trouves, 
cela nous fera entrer naturellement dans cette partie de notre travail. 

Dans le courant de 1870, un cimetiere romain a incineration s’etait 
revele au Havre dans Fenclos des Dominicains, situe rue des Gobe- 
lins , au pied de la c6te Maurice. La Society havraise d’etudes di- 
verses tit pratiquer une fouille dont elle a donne le recit. Cette 
fouille fut fructueuse, et elle a fourni, outre des urnes ordinaires 
en terre grise, un beau vase en terre rouge couvert de reliefs et 
aujourd’hui depos6 au musee de Rouen. 

Les orages des 14 et 15 aout 1871, ayant ravine le jardin des reli- 
gieux, mirent a decouvert une urne en terre noire de forme ollaire. 
Le R. P. Souaillard, prieur des Dominicains, ayant bien voulu me 
prtivenir de cette d^couverte faite par la nature toute seule, je me 
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suis hate de me rendre a cette bienveillante invitation et, avec l’aide 
de quelques ouvriers, j’ai pratique une fouillo. Fai exhume une 
urne en terre noire et une autre en terre grise, toutes deux de 
forme ollaire. Ces deux urnes etaicnt accompagnees de vases aux 
offrandes, dont un en terre rougeatre et Faulre en verre verdatre. 
Ce dernier, parfaitement intact, etait une hole a parfums, munie a 
son ouverture de deux anses en cou de cygne. Des tioles de ce genre, 
mais de forme arrondie, sont communes dans les incinerations ro- 
maines du pays de Caux. La forme de celle-ci est exceptionnelle. 
(Nous donnons ici la hole du Havre.) 



Havre, 1S71. 

Bolber D’autres sepultures rornaines, et en plus grande quantity 
qu’au Havre, se sont fait jour a Eolbec dans le couranl da mois 
d’aout 1871. 

Au commencement de septembre, je me suis rendu sur le theatre 
de la decouverte. J’ai reconnu que le hasard venait de faire re- 
trouver de nouvelles pieces interessantes dans un bois taillis ou 
deja s’etait revelee toute une n£cropole. 

En 1818, MM. Lemaitre-Lavotte, grands manufacturiers de Bolbec, 
ayant fait commencer le defrichement d’un bois taillis dans leur 
propriete du Vivier, a quelques pa&de I’ancien chateau de Fontaine- 
Mirlelj, il s’y decouvrit tout un cimetiere romain des.trois premiers 
sieeles de notre ere. Les ohjets qui provenaient de cette decouverte 
accidenlelle furent partages entre diverses personnes du lieu. Mais 
la majeure parlie pa. sa entre les mains de M. Plaiel, architecte de la 
vi lie du Havre, qui la plara dans son cabinet. 

Depuis 1813, chaque fois que la necessity a fait travailler dans le 
taillis, on ne cessa d’y derouvrir de nouvelles pieces. Cette annee. 
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MM. Lemaitre, avant fait pratiquer un chemin d’acces, rencontrerent 
plusieurs vases de terre, au milieu desquels se firent remarquer deux 
beaux vases de verre qu’ils voulurent bien me ceder pour le musee 
departemental. 

MM. Lemaitre pousserent encore plus loin leur bienveillance. Ils 
me permirent de pratiquer des fouilles dans leur bois du Yivier. 
Cette exploration, que j’ai suivie pendant plusieurs jours, m’a fait 
rencontrer une trentaine de vases provenant de septou huit groupes 
de sepultures a incineration. 

Bon nombre de ces vases sont sortis brises du sein de la terre; 
d’abord a cause de la durele du terrain, compose de cailloux de 
transport, ensuile a cause de la presence des racines et de la proxi- 
mite du sol qui les laissait ainsi sans protection. Malgre cela on a 
pu sauver une belle urne en terre grise de forme ollaire, haute de 
0 m ,52, et differents vases destines aux offrandes. Ces pieces delicates 
etaient renfermees dans les urnes et, de cette sorte, ont ete preser- 
ves de la destruction. Parmi les morceaux les plus interessants, 
nous citerons une coupe rouge en terre de Samos et une lampe en 
terre recouverte d’un vernis jaunatre metallique. C’est la premiere 
piece de ce genre que j aie recueillie dans mes fouilles. 

Rouen. — Saint-Ouen . Rouen ne s’est pas montre etranger a nos 
decouvertes. Apres la grande et belle tranchee du portail des Mar - 
mousetSy le jardin de Saint-Ouen nous a ouvert une mine nouvelle 
entre la porte de l'H6 tel-de-Vi 1 le et le bassin central. 

Une fouille, pratiquee pendant quelques jours a cet endroit, a 
montre le sol romain a la profondeur d’environ 2 metres. C’etait une 
vraie fosse-aux-moules . Le terrain n'etait qu'un compose de cen- 
dres, de moules, de patelles, d'ecailles d’huitres et de coquilles du 
genre cardium. Dans ce detritus antique, j’ai recueilli sous une 
masse de tuiles a rebords plus de 200 fragments de terre de Samos, 
des meules a broyeren poudingue, des grands bronzes de Trajan et 
d’Antonin, une dizaine de quinaires du Bas-Empire, une epingle et 
un palet en os, un poids en pierre, une boite a parfums et une fibule 
en bronze emaille. 

Incheville . Les travaux du chemin de fer de la Bresle ont fait de- 
couvrir, sur le territoire de la commune dTncheville, une tuilerie 
romaine. Cette fabrique 6tait situee entre la riviere et la colline, au 
lieu dit le Quesne d Leu. 

Le deblai avait fait rencontrer des masses de tuiles a rebords, et 
le four s’est presente juste dans le talus oriental. On m'a permis de 
le deleaver, el voici ce que son etude m’a appris. La longueur int6- 
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rieure da four est de ; sa hauteur, prise sous voute, est de 0 m ,86, 
et sa largeur de 0 m ,74. Sur plusieurs points la voute, qui estcintree, 
est percee a jour afin de faciliter le deveioppement de la chaleur. 
Elle ressemble a un immense gril. Sur chacun de ses c6t6s se voient 
6galement six bouches de chaleur, placees sur les flancs du four- 
neau. Chacune de ces bouches a 0 ra ,U d’ouverture. Elies sont sepa- 
rees les unes des autres par un intervalle de 0 m ,30. A 0 m ,30 de ces 
ouvertures 6tait une forte muraille, en partie detruile par les Lra- 
vaux du chemin de fer. Ce mur etait fait avec de la tuile antique. II 
formait un carre destine a conserver la chaleur pour l’intensile de 
la cuisson. Cette enceinte mesurait 2 m ,95 de long sur l m ,95 de large. 

En avant du four, dont l’ouverture etait placee a Test, on remar- 
quait un ouvrage en magonnerie forme de deux murailles pareilles 
a cedes de la voute dont elles sont la continuation. C’est ce que de 
nos jours les briquetiers appelienl Vavant-fonr ; c’est la que Yon 
dispose le bois destine au foyer. 

Dans cette fouille on a rencontre des ecailles d’huitres, des de- 
fenses de sanqlier, des ossements d’animaux et de petites mottes de 
terre destinees&la fabrication des tuiles. Cette terre ressemble a 
celle qui compose les marais de la Bresle, et elle parait indiquer que 
les tuileries romaines utilisaient, pour leurs produits, la glaise et la 
vase du pays. 

Pont$-et-Mamis . Incheville n’esl pas le seul point romain que nous 
ait r6v6le le chemin de fer de la Bresle. Un cimetiere a incineration 
a ete rencontre dans la traversee de Ponts-et-Alarais. Ce cimetiere, a 
l’exploration duquel personne n’a preside, a donne plusieurs vases 
en terre aux agents de la compagnie. L’un d’eux, M. Moulin, a bien 
voulu se dessaisir de quatre vases en terre grise en faveur du Musee 
arcb6ologique de Rouen. C’est aux perseverantes demarches de 
M. Dergny que Ton doit ce resultat. 

Le m6me M. Dergny a continue avec un zele des plus louables 
lexamen des tranches de la vallee de la Bresle, de sorte qu’au 
Yieux-Rouen, il a rencontre des debris romains sur un point nomme 
le Yieux-Bert. C’est de la qu’il a rapporte un charmant biberon de 
verre qui est entre au Musee departementat. Je soupgonne qu’il 
existe, en cet endroit, quelque cimetiere antique dont on n’aura 
sauve qu’un seul debris. Quoi qu’il en soit, on doit de grandes obli- 
gations a M. Dergny qui a bien voulu sacrifierson temps et sa peine 
a surveiller les chantiers de la valb'e de la Bresle. 

Foret d'Eu . Pour 6tre complet dans 1’etude romaine que nous 
avons faite cette annee, il ne nous reste plus qu’a signaler la re- 



L ARCHE0L0GJE DANS LA SEINE-INFERIEURE. 121 

cherche que nous avons poursuivie dans la basse forfet d’Eu, au ter- 
ritoire des Essarts-YarimprS. Ce point nous a d6ja donn£, a diverses 
reprises, trace du passage de nos ancetres; tantdt la for£t d’Eu nous 
a fourni des haches de pierre ou de bronze, tantdt elle nous a montre 
des sepultures gauloises. Dans d'autres circonstances elle nous a ou- 
vert des fosses profondes, creusees par les habitants de nos contrees 
aux periodes gauloise et romaine. Cette fois, c’est encore une trace 
de rhomme des premiers ages qu’elle nous a presentee* mais cette 
trace appartient, je pense, a la civilisation romaine. 

De vastes etenormes terrassements avaient attire mon attention et 
celle de M. de Girancourt. Nous avons voulu nous rendre compte du 
motif de ces grands mouvements de terrain et de la date ou ils 
avaient ete effectu6s. Nous avons done pratique des tranchees dans 
ces fosses gigantesques et nous croyons avoir trouve la raison de leur 
existence. Nous pensons que ce sont d’anciennes ferrieres ou extrac- 
tions du minerai existant, bien que rare, dans nos argiles rouges. 

Les ferrieres etaient connues chez nos peres, elle fer fut autrefois 
exploits et travaille dans la contr6e qui a forme le departement de 
la Seine-InfSrieure. Je puis en citer plusieurs exemples qui me sont 
familiers. On les trouve notamment au Bosc-le-Hard, a Bellencom- 
bre, a Beaussault, a Forges-les-Eaux et a Ferrieres, pres Gournay, 
dont le seigneur 6tait surnomme le premier baron fossier de Nor- 
mandie. Nous croyons avoir encore une preuve de Tantique extrac- 
tion du fer a la foret de Hogues, pres Fecamp, dans les grandes 
fosses qui portent le nom de fosses faisieres ou ferrieres . Notre der- 
ni6re exploration nous a demontre qu’on Texploitait aussi dans la 
for6t d’Eu. 

L’etude attentive du sol nous a fait voir des fragments de poteries 
romaines melees a des morceaux de fer natif. Ces deux debris etant 
rencontres dansun sol remue, nous devons en conclure que la for6t 
d’Eu renfermait des exploitations metalliques a Fepoque romaine. 
C‘est la ce qui explique les morceaux de laitier et de machefer que 
nous avons recueillis, il y a quelques annees, au triege nomme les 
Verts-Marais, dans les deblais d’une maison romaine. 

EPOQUE FRANQUE 

Petiville . Les cimelieres francs n’ont pas ete abondants cette 
annee. Trois seulement se sont montres ou ont 6te explores. Le pre- 
mier s'est fait jour a Petiville (canton de Lillebonne). La decouverte 
a eu lieu dans une caillouliere, lorsque des entrepreneurs de routes 
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exploitaient une carriers de silex pour ferrer les chemins. Grace a 
l’attention de M. Delarue, agent-vojer, qui visitait le travail, il fut 
rencontre, en sa presence, une plaque de ceinturon en cuivre et 
deux sahres ou scramasaxes en fer, qu’il a recueillis. Ces pieces 
demontrent, mieux quo tout ce que Ton ponrrait dire, Inexistence 
d’une population franque qui demande a 6lre 6tudiee. 

OnrttL Un travail d’amenagement dans la foret de la Londe a 
fait decouvrir, sur la commune d'Orival, canton d’Elbeuf, un cer- 
cueil de pierre contenant des ossements. Ce cercueil 6tait place sur 
la crtMe d’une col line, au lieu dit le Mont-a-la-Chevre , Cette colline, 
isolee et escarpee, s£parc deux vallons boises qui portent le nom de 
Loncjs-Vallonx . Ce coteau domino le second tunnel du chemin defer 
de Serquignv. 

Ce cercueil, place a 0 m ,25 du sob est oriente nord et sud. Sa lon- 
gueur interieurc est de 1^,83, et sa largeur de 0 m ,20 aux piedset de 
a la tete. La hauteur compte O m ,45. II est en pierre du pays, 
ce qui n’est pas habiluel a la periode franque. Les ouvriersforesliers, 
qui ont rencontre et visite ce cercueil, declarent n’y avoir trouve 
que des ossements, ce qui est fort possible. Nous dirons tout a 
l’beure ce qui nous fait penser que ce cercueil pourrait avoir etc 
viole dans les temps anciens. 

J’ai pratique une fouille autour de ce cercueil et j’ai constate que, 
loin d’etre isole, il se trouvait au milieu d’une necropole merovin- 
gienne ou carlovingienne. 

Dans la principale fosse, s’est rencontre un cercueil en platre, 
coule sur place, etencore entoure de cendres comme celui d’Ouville- 
la-Kiviere, en 1831. Ce cercueil avail etebrise il y a des siecles et le 
corps qu’il contenail avail ete depouille. 

Ouand nous disons depouille, nous parlons avec certitude; car 
nous avons reconnu sur les hanches des traces d’oxyde de cuivre, 
provenant des boucles ou agrafes du ceinturon. 

A droite et a gauche nous avons constate rexislence de fosses 
violees dans les temps anterieurs. 

Bien que cette exploration ne nous ait donne aucun objet d’art, 
nous ne sommes pas moins assure qu’il y a la un cimeliere de I’epo- 
que franque. S’il est surprenanl que Ion ait pu percher sur une 
Crete aussi escarpee touie une tribu de defunts, il ne lest pas moins 
que leur pauvre sepulture ait ete visitee par la rapncite des contem- 
porains. 

Blrntgi/. — Onnp-Comtois. Entin, cette annee, M. le baron de 
Morgan, assisle de ses fils, a fait (exploration methodique du cime- 
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tiere franc de Blangy. Cette necropole, situee an Camp-Comtois, 
avait ete apergue, en i860, en plantant de» arbres. En 1862, j’en fis 
un rapide examen et je constatai que plusieurs fosses avaient ete 
violees. Malgr6 cela, je recueillis une hache en fer, trois vases dc 
terre, une coupe en verre el une pinee a epiler. 

Guidee par ces premieres decouverles, la famille du baron de 
Morgan, qui habite ce pays, a pu, en 1870, fouiller a loisir ce champ 
de repos et y faire faire une belle moissonj dont void le releve 
exact : 

Quatre scramasaxes, trois grands couteaux et dix a douze pelits, 
sept haches ou francisques, onze lances. 

Eases; Un en terre rouge, un en terre blanche, dix en terre 
noire ou gris-noir, deux en verre (un autre fut trouv6 en i860 et 
un en 1862). 

Objels divers : Deux plaques de ceinturon avec les contre-plaques; 
Tune d’entre ellos oflre uue damasquinurc argent et bronze ou or, 
I’autre lout argent; deux autres avec plaques seulement, une boucle 
en fer avec deux ornements ronds, dix petihs boucles en fer, un 
poi;;qon avec une partie importante de son manche en bois, deux 
autres objels que nous crovons des poincons, deux fragments de 
mors de cheval avec empreinte d’eloffe, une clef de fer. 

Objets en bronze : Six grandes boucles en bronze ou alliage, un 
certain nombre 'de plus petites, une boucle avec plaque, une boucle 
en fer avec une sorle de plaque en bronze, trente-cinq ornementsde 
ceinturon, une boucle d’oreille, six aiguilles, trois fibules, deux sty- 
lets, une pince a epiler a tiois branches, un petit mdlaillon orne 
de verroteries rouges et double d’une feuille d’or estamp6, trois 
bagues. 

La partie la plus interessante de la fouille consiste dans les mon- 
naies de bronze et d’argent qui ont ete recueillies. Ouatre sont des 
petils bronzes romains et deux ont ete percees d’un trou de suspen- 
sion. Deux se sont laisse decbitTrer et apparlierinent a Magnenee 
et a Constance 11. Lis trois autres pieces sont franques ou barbares, 
et elles offrent un interet particulier. Ces pieces indechiffrables ont 
ete trouvees a la ceinture des morts, absoiument comme les mon- 
naies d’Envermeu, en 1833, sur lesquelles nous avons public un 
apercu. Ces pieces donnent bien le sceau des temps barbares ou ce 
cimetiere recevail les morts de la centaine des Francs qui occupaient 
Blangy. 


(La suite praehaincment*} 


Abbe Cochet. 
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M. Emile Burnouf transmet de nouveaux documents reiatifsaux fouilles 
de Ddlos. Parmi ces documents figure un plan du temple d’Apollon, dont 
les debris ont dScouverts dans cette ile (). 

M. Victor Gut5rin lit un fragment de l’ouvrage qu’it a redig^ sur son 
exploration en Palestine. 

M. Miller fait k PAcadSmie une communication sur le manuscrit de 
Jean Phocas : Description de la Syne et de la Palestine, signal^ dans une des 
biblioth^ques de Rome. 

M. A. de Longptrier lit une note sur des sceaux Mbraiques du moyen age 
conserves aux Musses de Toulouse et de Narbonne, dont les empreinteslui ont 
envov^es par M. Neubauer. 

M. Georges Perrot lit un mSmoire sur trois inscriptions rScemment dd- 
couvertes en Anatolie. l/une d'elles, provenant d’Amasia, ou elle esl 
gra^e sur Ie rocher qui porte a son sommet l’acropole, contient la seule 
mention ^pigraphique jusqu'ici connue d’un prince de la dynastie des 
Milhridate et des Pharnace. 

M. de Witte lit une note sur deux amphores panathSnaiques trouvees 
a Corneto et portant un nom d’archonte athdnien. 

Prix Gobert et autre s coiicours. 

Dans sa seance du 25 juillet, PAcaddmie decerne le prix Gobert a 
M. Jal, auteur de {’outrage intitule Abraham du Quesne it la marine de son 
temps; le second pnx a M. de Mas-Latrie. 

M. le President fait connaitre les conclusions de la commission du prix 
Bordin, sur les CEuvres de Sidoine Apollinaire . Le me moire unique emoye 
au concours n’avant pas ete jug6 digne du prix, la commission propose 
de maintenir le sujet au concours. Elle signale a Paitention des concur- 
rents, mais sans exdure les autres questions qui y sonl renfermt5es, divers 
points particuliers et importants. tels que i’examen des manuscrits et des 

(1) Notre planche XVI, qui accompagne le present num^ro, reproduit ce plan. 
Deux autres planches (XVII et XVIII; donnent une Ovation et une coupe du temple. 
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Editions de Sidoine, Fhistoire de son texte, la chronologic de ses oeuvres, 
la langue de l’auteur, la place qu’il a occupde dans son temps et dans 
ceux qui ont suivi. 

Prix ordinaire. Ce prix, dont le sujet £tait une ttude comparative sur la 
construction des langues aryennes, etc , est d£cern<$ a M. Abel Bergaigne, 
r£p6titeur k l’Ecole pratique des hautes etudes. 

L’Acaddmie avait proposd le sujet suivant, dej& prorog£ : itude des chif- 
fres,des comptes et des calcnls , des poids et des mesures chez les anciens Egyp- 
tiens. Un seul m£moire a 6t£ envoys, sous cette epigraphe : « Dans le 
royaume de Pergame, dans le royanme des Ptolemies et dans celui des S6leu - 
rides, Vandenne coudee royale de la Perse prevalnt dans V usage officieL » La 
commission propose d’accorder cl ce m^moire un encouragement de dtux 
mille francs. Le pli cachete qui renferme le nom du candidat ne sera 
ouvert que si 1’auteur du mdmoire y autorise le secretaire perpt5tuel. La 
question est retirde du concours. 

M. de Longpdrier donne lecture k l’Acad^mie de la liste des ouvrages 
auxquels la commission des antiquity nationales a decernS des m^dailles 
et des mentions : 

l ra Mddaille, M. Demay, pour son Inventaire des sceaux de Flandre, 2 vol. 
in-4. 

2 e Medaille. M. Charles Gdrard, pour sa Faune historique de V Alsace et les 
Artistes d’ Alsace, 3 vol. in-fol. 

3 e Medaille. M. Ed. Aubert, Tresor de Vabbaye d'Agaune, i vol. gr. in-4. 

Des mentions honorables ont <5te accord£e$ ; i° k M. Monnier, Les Com - 
mandeurs du grand prieure de France , 1 vol. in-8; 2° k M. Franklin, Les 
Anciennes Bibliotheques de Paris, 3 vol. in-4; 3° k M. B61isaire Ledain, 
Memoire sur V enceinte gallo-romaine de Poitiers , in-8 et atlas; 4° a M. Leo- 
pold Pannier, La Noble Maison de Saint-Ouen, in-8 ; 5 ® k M. Finot, Pecker - 
ches sur les incursions des &randes Compagnies dans les deux Bourgognes , 
manuscrit; 6° a M. Tamizey de Larroque, Notice sur la ville de Marmande , 
\ vol. in-8. A. B. 
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ET CORRESPONDANCE 


Nous avons annonce l’ann£e derni£re qu’un dolmen, ou allde couverte, 
d6couvert A Conflans-Sainte-Honorine, pr£s Poissy, avail ete achett3 par 
le Mus6e de Saint-Germain. Get intgressant monument vaetre expose aux 
yeux du public dans lcs fosses du chateau. Des ouvriers sont actuellement 
occup^s A ie redresser tel qu’il dtait avant sa destruction. 

Un autre tombeau desplus curieux, rapportd d'ltalie par M. Alexandre 
Bertrand, sera £galement expose, sous peu de jours, dans la grande salle 
du rcz-de-ehaussee du Musee de Saint-Germain. II s’agit d’une tombe du 
plateau de Golasecca (rive gauche du Tessin, prAs le lac Majeur). Cette 
tombe iemonte A une t'poque au moins contemporaine de la fondation de 
Home, sinon anlerieure : eile contcnait sept vases intacts et quelques 
objets de bronze et de fer qui sont egalement devenus la propriety du 
Musee. 

Un rnobilitr prt histuri'juc de la Sibcrie (1). — Aujourd'hui que les 

etudes prebistt riques sont a loidre du jour, il n’est plus surprenant de 
voir des races et des civilisations entieres ressusciter en quelque sorte 
sous Paul et la pioche de l archeologue, dans des conlre^s que Ton ne 
soupgonnait pas avoir ele le theAtrc de Thumanite primitive. 

Nous ailons avoir l’occasion d’en enregislrer un exemple fiappant au- 
jourd'hui; c'e?t la Siberie qui vient fournir son contingent a la nouvelle 
science. Voici de quelle maniere : 

Lneleve de T Academic de NeuchAtel. M. P. Morel, appele, comme 
tant d’autres jeunes gens de la Suisse romande, a se creer une carri^re 
dansl’enseignement a Tetranger, n’hesita pas A accepter une place d'insli- 
tuteur chez un proprietaire de mines des bords du Jeni>sei. LA-bas, au 
milieu des steppes de la Tartarie, il se souvint des cours qu'il avail sums, 


Nous empruntons cet article au Journal fie (Geneve du 28 mai. La competence 
bien connue de M. Desor en ces matieres donne un grand interet aux observations 
que lui suggerent des objets provenant d'un pays si peu etudie jusqu ici au point de 
vue historique. [Rtd.) 
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et trouva Foccasion d’en tirer parti, en portant son attention sur des anti- 
quity qui iui semblaient offrir quelque ressemblance avec nos ustensiles 
lacustres. II rencontra, a Krasnojarsk, des personnes qui partageaient les 
mdmes gouts. Un ing^nieur russe, M. Lapatine, bien eonnu des g6ogra- 
phes par ses voyages en Sib6rie, avail r£uni tout une collection qu’il a 
bien voulu confierd M. Morel, pour 6tre soumise a Fexamen de M. le pro- 
fesseur Desor. 

Cette collection nous a valu, de la part de M. Desor, la communication 
suivante : 

« Les antiquity dont il s’agit sont toutes en bronze ; elles se compo- 
sent d’un certain nombre d'armes, d’ustensiles et d’objets de parure, 
savoir : deux poignards, deux haches, six couteaux, un eiseau, une pique, 
un mors et cinq houcles ou garnitures de ceinturon. C’est, on le voit, tout 
un petit mobilier qui constitue deja par lui-mCme une presomption avan- 
tageuse en faveur de ceux qui en ont £t6 jadis les propri6taires , puis- 
qu’il atteste de leur part des besoins et des gouts varies qui ne sont nul- 
lement ceux des populations nomades qui habitent aujourd’hui les memes 
districts. 

« M. Fingdnieur Lapatine, qui a bien voulu nous envoyer la collection 
ci*dessus, a obtenu tous les objels qui en font partie, de Tartares nomades 
qui les recueiilent dans la steppe en faisant paitre leurs troupeaux. Si 
quelquefois ils s’en servant pour leur usage domestique, ce n’ed qu’acci- 
dentellement et non pas a titre d’ustensiles nationaux. Ce sont des objels 
trop soigny et trop 61dgants pour eux, et ils present toujours de beau- 
coup un simple couteau en fer a la plus belle lame en bronze. — La plu- 
part des objets sont garnis d’une belle patine brune ; quelques-uns seule- 
ment sont revetus d une patine verte analogue a celle des antiquity qu on 
retire de nos tombeaux. 

« 11 n’est pas necessaire d’etre bien verse en archeologie pour sentir 
que cette collection atteste une culture tros-dy eloppee, plus avancee que 
celle de nos palafites de luge du bronze. Non-seulement les objets ont des 
formes correctes et gracieuses, ornees de dessins varies, mais bon nombre 
des ornements ontun cachet particular et represented, sous des aspects 
varies et avec des applications diverses, des formes animates dont plu- 
sieurs sont facilement reconnaissables, tels que le bouquetin, le cerf, 
l’aigle, le loup, etc. 

« II y en a d’autres qu’il est plus difficile d'identifier ; ainsi une sorte 
de grand chat (tigre ou lion), dont le corps est tres-caracterisiique, mais 
dont le museau est prolonge en ferme de trompe, si bien que plusieurs 
personnes seraient tentees d’y voir une reminiscence du mammouth. 
Nous preferons, jusqua plus ample information, y voir un animal fantas- 
tique comme l'imagination de tous les peuples s est plu a en crt 5 er. ^ 

« A quelle civilisation peut-on rattacher les antiquity en question? 
Elles nont den de moderne, ce qu atteste deja leur patine antique; elles 
n ont rien de commun avec le style classique, ni avec celui des ecoles 
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pr£historiques de l’Europe. Elies ont un cachet tout a fait different des 
objels chinois. On ne saurait non plus y reconnaitre le type hindou, et, k 
moins qu’on ne d^montre qu’elles se rattachent aux anciennes civilisa- 
tions du Touran ou de la Perse, nous sommes conduits k admettre qu’il 
s’agil d’une civilisation indigene . Cette conclusion semble 6tre confirmee 
par les tombeaux (Kourgani) qui se trouvent en grand nombre sur les 
bords du Jenissei, et que Pallas dejA considdrait comme provenant d’un 
ancien peuple; ce peuple aurait completement disparu, mais sa culture 
est attests par un mobilier fundraire assez complet, qui se compose en 
partie des mdmes objets que nous avons sous les veux. 

« C’est k coup sur un probldme fort intdressant que celui d’un peuple • 
asiatique, qui, au pied de l’Altai, serait arrive a une culture remarquable, 
sans qu’il en soil restd aucune trace dans lachronique ou dans l’histoire. 
Peut-dtre pourrait-on dvoquer ici les vagues souvenirs que la tradition 
parait avoir conserves, dans l’Asie septentrionale, d’un peuple des Tschou- 
des, dont la puissance aurait did considerable, et dont 1’influence se serait 
mdme etendue jusqu’aux confins de l’Europe. 

« Outre leur interdt elhnologique, ces antiquitds souldvent une ques- 
tion d’une portde plus generate et qui concerne dgalement la physique 
du globe. On se demande, en voyant ces tdnioins d’une civilisation dispa- 
rue, si une culture aussi avancde que celle qu’ils attestent serait possible 
dans les conditions climateriques actuelles, au milieu de plaines ou la 
temperature descend chaque annde au-dessous du point de congelation 
du mercure (1), et dont la temperature moyenne annuelle oscille autour 
de zdro, tandis que la temperature rnoyenne de Phiver (la ligne isochi- 
rndne qui passed Krasnojarsk) est de 20° c. 

« On peut entretenir de legitimes doutes k cet dgard, et, dans ce cas, 
on est conduit a se demander si, lorsque la civilisation qui est ici en 
cause florissait sur les bords de Jenissei, le climat n’dtait peut-dtre pas 
plus doux. 

« Et si cette prdsomption dtait reconnue admissible, on y raltacherait 
comme consequence cette autre question : quelle pent dtre la cause qui a 
si profonddment modifid les climats de la Sibdrie, depuis l’apparition de 
1’homme aux temps prehistoriques? 

« Aujourd’hui, qu’on a renoncd aux changements brusques et aux 
causes violentes, et que Eon a pris 1’habitude d’en appeler aux modifica- 
tions lentes qui surviennent k la surface du globe, la solution qui se prd- 
senle naturellement a l’esprit du gdologue sdrieux consistera dans la dis- 
tribution des terres et des mers, et il sera d’autant plus disposd a l'invo- 
quer, qu’il est suffisamment ddmontrd que les mers ont en general pour 
effet d’adoucir les extremes du froid et du chaud. On peut admettre, sans 
crainte d’etre contredit, que si, par Reflet d’un affaissement lent, la partie 

(1) L’hiver dernier, la temperature est descendue k Krasnojarsk k 40° R., eti 
Minusinsk k 35° R. 
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seplentrionale de la Sihgrie £tait suhmergee aujourd’hui, les gradins sep- 
tentrionaux de F Altai jouiraient d’un climat beaucoup plus temp£r6. 

« Nous ne savonssans doute riende positif sur l’£poque k laquelle 1 'exon- 
dement des grandes plaines sibth’iennes a eu lieu. Ce qui paralt acquis, 
c’est qu’il remonte a une epoque geologique relativenient recente. Pour 
6tahlir le fait d’une manure irrevocable, il faudrait pouvoir en appeler 
k la presence de coquilles marines dans les depots superficiels. Or, c’est 
ici que le champ est largement ouvert aux recherches futures. Depen- 
dant, nous ne sommes pas tout a fait d£pour\us de renseignements a cet 
egard, et si les bords du Jenissei n’ont pas encore fourni de documents, il 
est a reinarquer cependant qu’on a constate la presence d’huitres dilu- 
viennes sur les bords de FIsehim, l’un des affluents de 1 Irtisch, a peu 
pies sous la meme altitude que Krasnojarsk, preuve que la mer a s^journe 
ici depuis la derniere grande revolution du globe. 

« On nous demandera peut-tHre comment ce fait se concilie avec la 
presence de cette quantity d’ossements de mammoulhs qui sont ensevelis 
dans les depots superficiels du sol de la Sibthie. C’est la, sans doute, une 
difficult^; elle serait mdme insurmontable, s il fallait adrnettre, comme 
on ne Fa fait que trop jusqu'a present, que les changements a la surface 
du globe se sonL operes d’une man i tire brusque. Il en est autrement, si 
Fon se represente que l’exondement s’est fait d’une maniere lente et 
graduelle. 

« Dans cette hypoth^se, le climat aurait pu conserver pendant une st*rie 
de siecles un caract&re tempere, qui aurait permis a des troupeaux de 
mammouths et de rhinoceros d’exister sur les plages en retrait de la mer 
sib^rienne, landis qu’aujourd’hui, d’apr£s les rt^cits de tous ceux qui out 
habits ces regions, le sol des steppes ne fournirait pos de quoi suffire a la 
nourriture de grands troupeaux d’elephants. Si les cboses se sont r^elle- 
ment pass6es ainsi, rien n’emptkhe d’admettre que Fhomme ait 6ti5 con- 
temporain du mammouth au pied de F Altai. 

« Quelque seduisante qu’une pareille hypothtee puisse paraitre aux 
yeux du geologue et du paleoethnologue, en ce qu’elleouvre de nouveaux 
et larges horizons a leurs recherches et a leurs speculations, nous ne 
croyons cependant pas devoir laire les doutes que cette explication nous 
laisse, et quise fondent sur les considerations suivantes : 

« Non-seulenient Fapparition de Fhomme se trouverait reculee dans un 
lointain tres-considerable, mais nous ne connaissons jusqu’ici, comme 
l6moin d’un climat plus froid, que Fhomme des epoques paleolitbiques 
ou de la pierre tailbie, c’est-a-dire le troglodyte des cavernes de la Belgi- 
que, du Wurtemberg, du midi de la France, et m£me du pied du Salih e, 
qui avail pour eompagnons le renne et Fours des cavernes. 

« Dans le cas particular, ce ne serait plus Fhomme chasseur et sauvage 
que nous rencontrerions en compagnie de ces holes d’un climat plus 
froid, ce serait une population civilisee, appreciant les belles formes, 
ayant le gout du luxe et les moyens de le satisfaire. Or, n’y a-l-il pas 

xxv. 9 
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quelque t6me 5 rit<$ d admettre d'emblde des consequences aussi conside- 
rables ? 

« Ce qui augmente encore nos doutes, c’est le cachet relativement 
moderne de la plupart des objets que nous avons sous les yeux, ainsi que 
la description que Pallas (i) nous a laissee de plusieurs tombeaux , dans 
lesquels il a trouve des objets semblables dans des compartiments s£par6s 
par des poutres et des cloisons en bois. On me r£pondra peut-dtre que, si 
la chair du mamrnouth a pu se conserver, il n’y a pas de raison pour que 
le bois n’ait pas egalemenl resist^ d la decomposition. La question, sur ce 
poinl, reste done et reslera encore longtemps ou\erte. 

« Lnfin, nous ne pouvons pas ne pas tenir compte d’un fait inherent a 
la nature humaine. Aussi longtemps qu’il s’agit de demander a la chasse, 
a la vie pastorale ou a la culture du sol les movens d’existence, Lhonune 
fait naturellement la part des conditions climateriques. Il recherche de 
preference les bons climats et abandonne ceux qui lui impotent trop de 
privations ou soul de nature a eompromettre le fruit de ses labeurs; ou 
bien, s*il se r£signe a lutter contre Linclemence des climats, il devra for- 
cement consacrer tout son temps a la satisfaction de ses besoins les plus 
pressants, et il lui restera a peine du loisir pour cultiver ses facultes 
superieures, en d'autres termes, il n'arrivera qu’a une civilisation tr6s- 
imparfaite. 

« 11 en sera tout autrement, lorsqu’il aura la perspecli\e d’amasser des 
tresors. Il n’v a alors pas d’obstacle qui rarrdtc, ni les ardeurs des plages 
lorrides, ni les frimas des zones glaciales. La soif de l’or est un stimulant 
assez puissant pour Tengager a s’imposer les plus rudes privations. Le 
mineur ira s’mstaller Id ou le cultivateur et le pdtre ne sauraient pros- 
per. 

« Or, eomme il existe dans le voisinage des anciens tombeaux, sur les 
bords du Jenissei, de riches mines d’ur. pourquoi n’admettrait-on pas que 
des colons, partis de quelque pa\s civilise de LAsie, soient venus s’instal- 
ler au milieu des frimas de la Siberie, eomme le font les proprietaires 
actuels, et eomme font fait, meme aux temps prehistoriques, les propriS- 
taires des fameuses mines de sei de Halldatt, qui, eu\ aussi, se condam- 
naient k vivre dans un climat des plus a pres (a raison de sa hauteur), 
pour garder leurs tresors, mais qui en meme temps savaient se pro- 
curer tout ce que Tindustrie de l’epoque pouvait ofixir en fait de luxe. 

« Si cette dernidre explication 6tait la vraie, il resterait encore d 
rechercber quels etaieut ces colons, qui ont aiDsi repr<5sente la civilisa- 
tion a une epoque dont l’histoire a completement perdu la trace, mais 
qu’on retrouvera peut-etre un jour , maintenant que PinttTet est eveille 
sur les questions prehistoriques de tout ordre. 

t' Ce qui parait hors de doute, c’est que les populations indigenes ac- 
tuelles, les Tartares nomades, ne se redament d aucune parente avec les 


tl) Voir Pallas, Voyage t. IV. 
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anciens habitants, qui appartenaient, selon toute apparence, a une aulre 
race. Its seraient aussi strangers les uns aux autres que les Indiens 
de I’Amerique du \ord paraissent l’dtre aux anciens constructeurs dcs 
Mounds, 

« J’ai cru devoir exposer ces deux hypotheses, dans l’espoir qu’elles pro- 
voqueront de nouvelles discussions et peut-etre de nouvelles recherches. » 

E. Desor. 

Le mill lairc dc Saint-Leger-Magnazeix {Haute- Vienne ) . — En relevant, 

pour la Commission de la topographic des Gaules qui m’en a\ait charge, 
l’inscription du milliaire de Saint-Leger-Magnazeix, Haute-Vienne, j’ai 
constate quelques differences, dont la dernidre est fort important?., entre 
le texte public dans le tome XVIII du BuMetin de la Societe archeologique du 
Limousin, celui qui avait dte mis obligeamment a ma disposition et que j’ai 
donntf dans le tome suivant du meme recueil, et le Writable texte de 
cette inscription que je viens de copier. Le fac-simile sui\ant, dessind 
avec tout le soin et l’exactitude possibles, reproduit jusqu’a la physiono- 
mie de cette inscription. 

IMP.-. CAE*/// 

PIO : E S V V/// 

TETRICo PI 0 
AVCCL-L.X 

A la premiere iigne, le S du mot CAES ne montrc plus que le bout 
gauche de l ! extrdmit6 inferieure, le reste a etc emportd par un large 
eclat qui a ggalement enlev6 Linitiale ou le mot entier qui sui\ ait, CAIO. 

A la seconde ligne, la partie superieure du dernier jambage du V el les 
lettres I et 0 du mot ESVVIO manquent par suite du meme accident. 

La troisteme ligne est complete; il reste un petit espace lisse apr6s le 
mot PIO avant la grande alteration de la partie postt'rieure de ce 
milliaire, 

A la quatri&me ligne, les dernieres sigles avaient cte lues CEL, GEZ ou 
CeL v qoej’avais interprets par CE(vitas) L(emo)V(icorum). Le C est incon- 
testable. La lettre qui suit, de mSme taille que les autres lettres de la 
ligne et non plus petite, n’a pas de barre horizontal en haut. C’est un L 
avec un point au milieu de la hauteur et une petite alteration de la pierre, 
qui a sans doute fait prendre ce point pour la traverse d’un E. La lettre 
suivante est bien encore un L et non un Z. La haste de cet L est legere- 
ment penchee a clroite, maL il n’y a pas de barre horizontale en haut a 
gauche. Enfin, la quatri&me lettre, regardee comme un petit V place* plus 
haut que les autres lettres, estle commencement d’un X dont on voil par" 
faitemerj la terminai&oo inferieure malgre l’alteration de la pierre. Au 
dela.on n’apergoit plus rien, la pierre est lisse. Cependant, ce X etant plus 
ecarte du L que les autres lettres de cette inscription, et cette inscription 
Slant gravSe d’une fagon tout a fait barbare, je ne serais pas eloigne de 
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penser qu’il y avait d’autres chifTres compliant la distance sur la paitie 
alt6r£e dc la pierre. Toutefois il ne semble en rester aucune trace. 

Le fragment tie borne de Saint-Leger-Magnazeiv, en granit bleu fort 
dur, est tr^s-endommage. 11 est biis6 au-dessus et au-dessous de Pinscrip- 
tion et la partie du cylindre opposee^a Pinseription a de larges ecluts en- 
le\6s, dont un a emporte la fin des deux premieres lignes. La partie por- 
tant Pinseription a evidenuuont tMe menagee lors de cette mutilation, 
mais tile a tfgalement beaueoup souffert du frottement contre des corps 
durs. 

Le trongon de colonne n’a plus aujourd’hui que O m ,fiO de hauteur. II 
est un peu conique, son diametre inferieur 6tant de 0 ra ,6.‘> et son diametre 
superieur d’cnviron 0 m , <>'->• Les fettres de Pinseription ont ete gravies par 
une main inexpi'rimentee; les lignes, au lieu d’etre horizon hales, vont en 
remontant de gauche a droite, surtout dans la derniere nioitie, et les let- 
trcssont assez peu reguli^res. Un espace lisse encore assez large se voit a 
gauche. A droite, un eclat, comme je l’ai dit, a enleve les derni&res lel- 
trcs des deux premieres lignes. A la fin de la troisi&me, on remarque un 
petit espace lisse d’emiron 0 m ,10de laigeur avant la grande alteration de 
la face posteiieure. Cet espace est beaueoup inoindre a la fin dc la qua- 
trftmc ligne. Un trait horizontal est profondc'ment grave' au-dessous des 
quatre demises lettres de cette inscription. Un trait semblable est en 
avant et a la hauteur du sommet de la premiere lettre de la seconde ligne. 

Co milliaire, decouvert il y peu d’anndes dans le cimeti^re de Saint- 
L6ger-Magnazeix, qu'on mvelait pour faire une place pnhlique, 6tait place 
sur la voie d’Argenton a Limoges. Son inscription, je crois, doit eire ainsi 
lue : « Imperatore Ltcsare (Caio) Pio Emvio Tetrico pio, Auguslo. Ci vitas 
Le aio vi corum Leugre X... » P. de Cessac. 

Nous recevons la note suivante : 

Monsieur le redacteur, 

Jeprends la liherte de vous envoyer le petit article ci-joint, qui a rela- 
tion a Particle intdressant de M. d’Arbnis de Jubainville dans la Rente ar- 
cheol., XXI, p 37-43. C’est peu de chose, il e&t \rai; aussi, tout ce que 
je desire est que la mature se rapportant aux nouis de deux dieux cel- 
liques de grande importance soil complete. Je vous seiais tr£s-oblige si 
vous vouliez faire imprimer men article dans votro journal. 

Agreez, Monsieur, avec 1’expression prealable de ma reconnaissance, 
P assurance de ma parfaite consideration, avec laquelle j’ai l'honneur 
d’etre, Monsieur le redacteur, voire lr£s-devout\ D r ph. H. Genthe. 

ESUS ou HESUS. 

L'autel gallo-romain decouvert dans des fouillos sous le chceur de No- 
tre-Pame de Paris, et aujourd’hui conserve au mu?ee de L!uny,donne la 
le<;on ESUS de ce nom propre d’un dieu celtique peu eonnu. Le premier 
auteur romain qui Pa mentionnt est Lucain. dam la Ph'wfr I, 44s ou 
toutes les Editions fournissent aujourd’liui loithographe Hesus. 
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L’article tr6s-interessant que M. d’Arbois de Jubainville a presents aux 
lecteurs de la Revue archeologique , XXI, p. 37-43. sur le th£me du notn gau- 
lois Esas et de Fadjectif brelon-armoricain euzus , a donne A juste litre la 
preference A Forthographe Esus sans h initiate. En effet, le non* Esus est 
foarni aussi par d’autres inscriptions : cf. Rhein. Museum, I7 e annee, p. 16; 
Kuhn et Schleicher, Sprachvergleichende Beitrnege , III, p. 3il ; Schoepllin, 
Alsat. illustr., p. 73, 466, Jahrbuecher d*s Ve veins fuer AUer (hum tier Rhein - 
lande , 42 e annee, p. 98. 

Cette circonslance est assez importante pour prendre en defiance For- 
thographe vulgaire des editions. Et par-dessus cela, il peut fitre prou\e 
que nous ne trouvons pas cette leqon anterieurc aux editions de Sulpiee 
Wrulain. En effet, Esus se trouve dans les co hecs Oxonie?isis } Menckenia- 
nus, Guelferbytanus 3, exploits par Corte (publics par C. Fr. Weber, 
en 1828), Lipsiensis 1, 2, 3, exploits par Weber; Etas dans Guelferb. 2, 
Essus, Guelferb. 3. — Les manuscrits du x e si£cle, que j’ai exploit's moi- 
m^me pour preparer une nouvelle edition critique de Lucain, laquelle 
paraitra d’ici a deux ou trois ans, donnent aussi Esus ou Aesus ( ae ne veut 
qu’indiquer que IV de cette syllabe est long). Le procieux manuscrit pro- 
venant de l’ecoie de medecine de Montpellier, II. 113, seul donne Ilaesus . 

Je profite de cette occasion pour ajouter que le nom de l’autre dieu 
celtique mentionne par Lucain dans le meme vers, I, 443, Teutates , fut 
trouve en 1863 dans une inscription romaine-celtique de la Styrie. Cf. 
Kuhn et Schleicher, Sprachvergl. Beitraege , III, p. 192 £t 194. 11. Genthe. 

Monsieur Henri Martin nous ecrit : 

Mon cher Direeteur, 

Je vous envoie quelques lignes extraites d’une le tire que j’ai reque re- 
cemment de M. Xavier Pancin, de Perpignan, qui a parcouru a pied un 
coin de Tltalie meridionale ou Ton ne voyage gu&re. La constatation de 
l’existence d’un dolmen dans cette contree est un fait irUeressant a cons- 
tater dans la Revue archeologique . H. Martin. 

« Le sommet le plus Sieve de la Siia est le Montenero; cette montagne 
est comme une sentinelle avancee du cOte de Cosenza, de nodme que Yol- 
pinteste a I’extrdmitc opposde. La derntere cime du Montenero est cou- 
ronnde des restes d’une pyramide en pierres sdches. 

La un spectacle des plus grandioses s’offrc aux regards emerveillds. 

Ce sont des splendeurs iudescriplibles, rehaussecs par deux miroirs 
eblouissants, deux mers embrasees par un soleil tropical. Immediatement 
au-dessous de ce point culminant sVldve un petit mamelon sur le flanc 
duquel, dans la direction de Test a l’oue>t, repose un dolmen compose 
d’une enorme pierre, posee sur trois autres d’une mediocre dimension. 
Sur celle de dessus, de 2 ra ,50 de longueur a peu pres, un renflement 
forme dans le sens longitudinal un double talus ; eile est supports d’un 
cote par une seule pierre posce de champ, et a Fautre extremity par deux 
pierres juxtaposes, places dans les memos conditions... » 
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Archmlogische Zeitung de Berlin : 

Le quatri^me cahier, qui terniine le tome V de la nouvelle serie, contien t 
les articles sun ants : Xotes de M. A. Conze sur la Collection des antiques de 
la bibliotheque Marciano d Venisc ; H. Heydemann, Peintures murales de 
Pompti (pi. C7); la Description de la Collection de vases de M. de Lcesen, par 
E. Schulze (pi. 70) ; correction au programme de la irente-deuxttme fete de 
Winrkelmann d Berlin: Athena et Maisyas de G. Uirsehfeld. — E. Curtins, 
Fragment d'une peinture murale de Cere (pi. *>8). J. Schubring, les Nou* 
veiled decouvertes de Sclinunte (pi. 71). II. Wittich, le Temple de Zeus a Olym- 
pic et son aclievemcnt. 

Melanges : Acquisitions r<5centes du Musde britannique. 

Stances de la Societd archt*ologique de Berlin, chionique de la ftHe de 
Winckclmann. 

Le volume se termine par une bibliographic tr^s-dtendue et tres-com- 
pli’te de toutes les publications qui touehent de pros ou de loin a Fdtude 
do I’anliquite, et qui ont paru dans les anndes 1 87 i et 1872. Cette biblio- 
graphic, dress^e par M. R. Engelmann, n’occupe pas moins de 35 pages. 

La derni£re page porte un a\is aux lecteurs, de M. Emile Hubner. Pour 
pou\oir se consacrer de nouveau tout entier a ses travaux dpigraphiques, 
il se retire de la direction de la Revue, qu’il ax ait prise apr£s la mort de 
E, Gerhard, a^ec MM. E. Gurtius et C, Friederichs, pour que la publica- 
tion du recueil ne demeurat pas suspendue. A partir de 1873, la t&chc 
restera partag^e entre MM. E. Curlius et R. Sehcene. 

— — Bulletin de ilnstdutde eormpondance archeologigue. n° IV*, avril 1873 : 

Stances des 28 fthrier et 7, 14, 21 mars. Fouilles de Portogruaro (Julia 
Concordia). Avis de la direction. 

Nous remarquons, parini les lextes epigraphiques qui ont tt5 produils 
dans les seances, l’epitaphe d’un acteur comique, Moschiano^ de Smyrne, 
tr£s-bien cofi>erv£e et aimi con^ue : 

w'xjsvaio: Mot/ixvoc, i~v. Oavov, ivOdds xsqxat, 
xo;x<ocd;, y.%\ tout o dixxctvEi *'* to tt;;xx . 

MasxtavOn o' £;x eOxAe xxl =xr v 0 £ utev, oov. Tai, 

[XY~£ V £ XU V ^SOAtTTWV, Jx/t iv 7(*)o7c £T iOVTa. 
vcttitOei; oiotou cl ‘Do; xx» jxoTpxv eta^tx. 

C’est a Rome que 1 inscription a etc relromee. d.ms la villa Grandi, 
hors la porte Saint-Sebastien. 

N° VI, jmn tS73 : Fnuille* do Fornelo (suite). Nouxelles marques de po- 
tiers, troinoes a Rome sur des ames d’amphore et des tuiles provenant 
de la xille de Tubusuptus. dans ia Mauritania Cd>arienne Hallos do fronde, 
miroirs etrusques, extraits d’une lettre a?ros*ee par M. Bazzichelli a 
M. Helbig. Inscription latino. Article bibliograptiique sur le catalogue que 
M. Heydemann a donne des xases du musee de Naples {Die Yasensamm - 
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lungen des Museo nazionale zu Neapel beschrieben von H. Heydemann; 
mit. 22 lithogr. Tafeln, Berlin, G. Reimer, 1872). 

Le dixi£me fascicule de la Bibliotheque de VEcole des Haates Etudes , 

formant la 2 e livraison des Exercices critiques de la Conference de philologie 
grecque, recueillis et rddiges par Ed. Tournier, a paru vers la fin de 1872. 
Nous attendions pour Cannoneer la 3 e livraison; mais une grdve d’impri- 
meurs est venue suspendre cette uhle publication, qui, nous l’esperons, 
reprendra bientOt son cours. Cette livraison contient des corrections pro- 
posees pour un certain nombre de passages des auteurs suivants : Aris- 
tote ( Politique ); Babrius ; D^mosth^ne ( Ofynthknnes , Philipp iques , Paix y 
Sym / orieSy Megalopohtains , Leptine y Timotrate ); Euripide (Hippolyte , 
Iphigenie en Aulide); Lucien ( Maniere d’ecrire Vhistoire) ; Lysias (VII); 
Nonnus (Dionysiaques) ; PJaton ( Gorgias ); Sophocle (Electre , (E lipe roi 9 
OEdipe a Colone , Antigone)] Thucydide (11). 
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L’Oc^an des anciens et les peuples prehistoriques, par A. C. Moreao 

DE JONNES. 

On dit que loutes les sciences sont soeurs. Personne n'en est plus per- 
suade que M. Moreau de Jonn6s. Geologic, arch^ologie pr£historique , 
mytbologie, histoire, muses anciennes ou nouveiles, sont tour A tour io- 
voqu^es par lui au secours d’une these pour laquelle il parait avoir congu 
une veritable passion. Le centre du monde, A ses yeux, c’est la mer Noit e. 
« Nous nous sommes, dit-il danssa preface, efforcS de demontrer que le 
foyer principal de bunion du Nord avec le Midi a etd le littoral de la 
mer Noire ou vinrent s’etablir, il y a cinq A six mille ans, des colonies 
d'hommes rouges et d’hommes noirs. Leur melange avec la race blanche, 
ou scythique. indigene du Caucase et de la Tauride, donna naissance aux 
populations mixtes dont nous descendons. » Ce n’est plus a Babel que se 
sont rencontrees les difft^rentes races avant leur dispersion, c’est au pied 
du Caucase, sur les bords d'uu ocean scythique disparu, le veritable ocean 
des anciens. Ce n’est plus la Mediterranee qui a et£ le trait d’union des 
differentes civ ilisations (histoire d’hier qui laisse inexpliquee la civilisa- 
tion de la moili£ du monde), c'est le bassin de la mer Noire, veritable 
theatre des epopees primitives de l'histoire de l’humanitg. C’est 1A que 
s’est dt5veloppee la legende d’Osiris et celle d'Hercule. C’est la qu’il faut 
chercher et les Atlantes et les Hyperboreeus. Les Atheniens sont unecolo- 
nie de la Tauiide, ou existait, pres du fleuve Triton, une Ath&nes ante- 
diluvienne. Je n'ai pas besoin d’aller plus loin dans cette analyse pour 
montrer que. comme to us les croyants , M. Moreau de Jonn6s ne craint pas 
de se laisser entrainer par sa foi memo jusqu’a Tinvraisemblance : et 
cependant, telle est la puissance d’une id£e juste au fond que, malgr£ la 
faiblesse d’uu grand nombre de points de detail, le livre de M. Moreau de 
Jonn6s se laisse lire avec plaisir et protit. L’idee juste est que le Caucase 
est rgellement le foyer d'une parlie des traditions que l’antiquite nous a 
leguees, c’est que les peuples de race scythique. parmi lesquels on peut 
probablement ranger les Cimmeriens, ont joue un rOle considerable dans 
les revolutions -de ces premiers Ages, c'est que la valine du Danube el la 
vall£e du Dnieper ont ete les grandes routes des premieres migrations de 
I’Asie en Europe. M. Moreau de Jonn^s a comme ebloui par cette con- 
centration d'un nombre infini de rayons lumineux sur ce m£me point du 
globe. Onvoit qu’il ne peutouvrirun poete, un historien, un geographe 
ancien, sans se dire a chaque instant, « c'est hien cela 9 —k$ traditions sont 
bien parties du Caucase , — comment ne sen est-on pas apergu plus tflt? » 
et, dans son enthousiasme. il a souvent depasse le but; mats il a montrd 
une voie qui est bonne a suivre, et il a fait un livre qui se lit avec intSrdt 
et qui, quoique tr£s-critiquable, donne a refl^chir. A B 






INSCRIPTIONS RE LA MESIE SllPERIEERE 


M. Engelhardt, consul general de France a Bellegrade, a qui 1’on 
doit une des plus belles dScouvertes epigraphiques de ce temps 
(nous voulons parler de la collection des inscriptions de Troesmis , 
sur lesquelles il a le premier appele l’attention des savants) (1), a 
bien voulu nous envoyer quelques nouvelles inscriptions inedites, 
que nous crojons devoir porter aussi k la connaissance des lecteurs 
dela Revue. Ces nouvelles inscriptions ne proviennent pas, comme 
les premieres, de la Mesie inferieure; elles ont ete copiees par un 
professeur du Jyc6e de Bellegrade dans les environs d’llscup, l’an- 
cienne Scupi, dans la Mesie superieure. Le texte de la plupart esl 
fort alters, et il est souvent impossible de les restituer; mais quel- 
ques-unes sont parfaitement conservees, et les plus allSrees elles- 
mSmes contiennent d’importants renseignements. 

1 . 

Au monastere de Kutchevitcb, situS a quelque distance d’Uscup, 
dans le voisinage de la sainte Montague : 

D M 

S E XCAELI Dl 
VSSECVNDVS 
GLVP1 BTMl 
5 . ARAE COMI 

N1AEFILIOAEMITS 

tob o r 

CV1 ORDO COL 


(1) Vof. Revue arch., tom. X- nouv. s^rie, p. 390 et suiv., et tom. XII, . 
et suiv. 


XXVI. — Sep/embre . 


10 
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SCVP///ON 
10. ORES 

AEDILETDECV 
RION ATVS CON 
TVLITVIXANXVII I Dl E S 
XXXX H • S • E 

La leltre L du mot COL, ligne 8, est gravSe dans l’inlSrieur de 
TO; les lettres AN, ligne 13, forment un monogramme. 

Les lignes 4, 5, 6 et 7 ne peuvent, quant a present, se restituer; 
mais le reste de l’inscription est Lien conserve et se lit ainsi : 

D{iis) M(anibus). 

Sex(tus) Caelidius Secundus cui ordo col{oniae) Scup(orum) 

[, h]onores aedil(itatis) et decurionatus contulit. Vix(it ) an(nos ) 
decern et octo, dies quadraginta. H(ic) s{itus ) e(st). 

Ce document, tout incomplet qu’ii est, nous apprend un fait int6- 
ressant et qui etait tout a fait ignore, a savoir que la ville de Scupi 
avait regu le titre de colonie romaine; a quelle epoque? probable- 
ment sous le regne d’Hadrien, puisque dans une inscription du 
mus6e du Vatican, publiSe en dernier lieu par Kellermann (1), elle 
est appel^e Aelia Scupi. 

Au village de Slolchani, pr£s d’Uscup : 



D 


M 

c 

A E L 1 

D 1 A 

• S E 

c 

V N DA • 

VIX • 

AN • L 

H 

• S • E 

• 

C L 


H E 

R 


C 

VLAN 

V S 

M A 

R 

1 T V S 

B • 

M • P 


II ne manque rien cette epitaphe d’une femme appartenant k la 
mfime famille que le personnage mentionne dans l’inscription pre- 
cedente : 

Djis) Mianibus). 

Caelidia Secunda ; vix(it) an(nis ) quinquaginta ; b(ic) s(ita) e(st). 
Claudius) Herculanus maritus b(ene) m(erenti ) p[osuit). 


(l) Vigil. Rom. } n. 119, 



INSCRIPTIONS DE LA MESIE SUPER1EURE. 


139 


3. 

Au bord du ruisseau Lepensa, qui traverse I'emplaccment de 
Scupi : 

T CLAVDIVS 
V R S I O VI X ‘ 

ANN- IV • H • S • E 
VALERIAN VSIMA 
5. C H EM I V I T O 
BMCVMVIRS 
F H E C 

Celle-ci est fort al terSe; on peut cependant la restituer entiSre- 
ment et d’une maniere a peu pr6s certaine : 

T(itus) Claudius Ursio; vix(it) ann(is ) [quinquaginta] quatuor; h{ic ) 
s{itus) e(st). Valeria [L ]usimache m[ar]ito b[ene) m(erenti) cum 
[f]/[li]s e[l] h{eredibus ) f(aciendum) c{uravit). 

4. 

Au monastere de Saint-Dtsmetre, pres d’Uscup : 

M A V I S 1 V S 
MESTRIVSSLLl 
LEG - VI I * CL - VI 
X ITANNOS LX X X . . 

J l(arcus) Avi{l]ius Mestrius, [vet(eranus)?] leg(ionis) septimae Cl{au- 
diae ), vixit annos octoginta . . . 

5. 

La mfime legion est mentionnee dans une autre inscription con 
servce egalement au monastere de Saint-Demetre; mais cette ins- 
cription est tenement alienee qu’on ne peut mfime penser a en 
essayer la restitution. Nous nous contentons de la reproduce d’apres 
la copie communiquee a M. Engelhard t. 

D • 

TDINDIVSiCORNICVLALEGVIlCLVIQVOTETESTAPRAEG 

EPERINENOPENECQVO//OPESTI//VSAVCAELLANO 
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Du reste, il n’y a pas lieu de s'etonner de rencontrer le nom de la 
legion VII* Claudia dans les inscriptions de la M6sie supSrieure. On 
sait en effet que cette ldgion, qui faisait deja partie de l'armee de 
cette province a l’aveneraenl de Septime Severe, s’y trouvait encore 
au temps de Dion Cassius (1). 


6 . 

L’inscription suivante etait consacree a un veteran de la legion I” 
Ilalique, qui composait avec la VII* Claudia l’armee de la Mesie su- 
perieure; mais cette inscription est tellemenl mutilee, que c’esta 
peu pres le seul renseignement qu’on puisse en tircr : 

MLICEANNAE 
VOLTLVCOOTV 
TLEGUTA 
C v PR E S S ICO 
3. A M H X 
I V E I 
B D AR E 
I O N C 
ET I O N 
10. F I L I 
C 

C 1 A L I E 

7. 

Le fragment suivant a ete trouve a une heure d’Uscup, surl’em- 
placement de la ville romaine ; il est gravS en grands et beaux carac- 
teres : 

L V A 

A T I S • A E . . . 

8 . 

Enfin, une huitieme inscription provient d’un monument qui 
s'Sleve dans la plaine de Kossovo, celebre par la victoire remportee 


(1) Lib. LV, c. 23. 



INSCRIPTIONS DE LA MESIE SUPERIEURE. 141 

en 1389, sur les Serbes, par le sultan Amurath I"; elle est parfaite- 
ment conserve, et la copie en estcorrecte : 

VLP ION ICE HAVE BENE VALEAS QVI ME 
SALVTAS 
D M 

CLAVDIA • RVFINA 
o. VI XIT ANNIS XXX 
VLPIVS IONICIANVS 
VIXIT ANNIS XXV 
VLPIVS RVFINVS 
VIXITANNISVHSS 
10. M • VLP ■ IONICVS CO 
I V G I ET FILIS B • M 
ET SIBI VIVVS 
F • C 

Elle se lit ainsi : 

Ulp(i) lonice, have! — Bene valeas, qui me salutas. 

D'Jis) M(anibus). 

Claudia Rufina ri.rit annis triginta. Ulpius Ionicianus vixit anttis 
viginti qninque. Ulpius Rufinus vixit annis quinque. II{ic) s(iti ) 
s[unt). M(arcus ) Ulp(ius) Ionicus cojug i et filiis b(ene) m(eren- 
tibus) et sibi vims f(aciendumj c(uravit). 

9. 

A ces huit inscriptions qui lui avaient ete communiquees, M. En- 
gelhardt en a ajoute une neuvieme qu’il a copiee lui-mfime, et il y a 
joint un estampage sur lequel nous avons verifie l’exactitude de sa 
copie. Cette precaution n’etait pas inutile, le texte de ce document 
etant d’une extreme incorrection. La plaque de marbre sur laquelle 
il se lit a ete trouvee dans les fondations du seminaire de Bellegrade, 
construil sur i’emplacenient de bains romains; elle est aujourd’hui 
conservee au musee de cette ville : 


ALMALAVACRoRVM DESA / /////DoLYMPH A 
ETS VNTEXLAPI D E PE RF ECT A///////E PVL CH R>E 
LAETISINQVELOCISNATVS///////TAMENIPSIS 
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TVNCCVMSOSPESERATCONIVX///////INVSVM 
5. EMERITISQVONDAMALEXANDRINOMINEDIGN/E 
RAVCISONILAPIDOSOCADVNT /// ///TELIQVoRES 
TAMLAVDATIOPERISDOMINVS//////ETAVCT0R 
INSVAEMEM0RIAMV0LVITCONS///////MAR1T/E 
VTTA ME NET LECTOR No M E N/////// Re po S S I S 
10 . SINGVLAEDECLAR\NTEXoRDIA////////EPRIMAE 
AELI ACVMTE RTI ASVBOLEDECONI VGI///////ST/// 

Les lellres NE du mot NOMINE, ligne 5 ; RE du mot L1QV0RES, 
ligne 6; ME dumot MEMORIAM, ligne 7; M/E du mot PRIM7E, 
ligne 10, et TE dumot TERTIA, ligne 1 1, foment des monogrammes. 

Ce sont des vers, mais des vers tellement incorrects, qu’on n’est 
pas mtime guid6, dans les efforts qu'on peut fa i re pour les restituer, 
par les regies de la versification, qui sont violees presque a chaque 
mot dans la partie conservee. Nous croyons cependant pouvoir en 
proposer la restitution suivante : 

Alma lavacrorum de $a[xis deci]rfo hjmpha, 

Et sunt ex lapidc perfecta[e piscina] e pulchrae, 

Laetis inque loeis. Nat us [verum]fa»ie» ipsis. 

Tunc cum sospes erat eonjux, [legionis] in usum 
Enteritis quondam Alexandri nomine dignae, 

Baucisoni lapidoso cadunt [qui fon fr, / ignores 
Turn laudati operis dominus [concessit], et auctor 
In suae memoriam roluit consfecrare] maritae. 

Ut tamen et lector nomen [cognoscc]re possis. 

Singular declarant exordia [litter]«e primae. 

Aelia cum Tertia , subole de conjug[c ca]sf[a. 

Ces vers, on le voit, foment un aerostiche, qui nous fait connaitre 
le nom de leur auteur, Ael(ius) Tertius; et ce personnage nous y 
apprend, qu’aprfis avoir amene des eaux et conslruit des bains sur 
un terrain qui lui appartenait et ou ll etait ne, it avait, du vivant de 
son epouse, concede l’usage de ces eaux aux veterans d’une legion, 
et qu’apres la mort de son epouse il les avait consacrees a sa m6- 
moire, de concert avec sa fille, qui s’appelait eomme lui Aelia Tertia. 

La legion dont il s'agit est probablement la VIE Claudia , et la 
maniere dont elle est design Ac, legionis quondam Alexandri nomine 
dignae, nous fait connaitre 4 peu pres la date du monument. On sait, 
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en effet, qu’a parlir du r£gne de Caracalla l’usage s’6tablit d'ajouter 
aux noms des legions, des cohortes pretoriennes, etc., une 6pith6te 
d^rivee du nom de l’empereur regnant. La legion VIP Claudia dut 
done, sous Alexandre Severe, s'appeler legio VII Claudia Pia Ft - 
delis Alexandriana . Mai3 le texte m&me de l’inscription nous ap- 
prend qu’elle ne portait plus ce surnom {quondam nomine dignae) 
lorsque le monument a 6te eleve. Cette inscription a done 6te grav6e 
apr&s le regne d’Alexandre Severe et a une epoque oil la legion ne 
portait pas d’autre surnom imperial, e’est-a-dire, tres-probablement, 
pendant le regne de Maxime et Balbin (avril, mai et juin 238). Ellene 
peut avoir 6te gravee sous le regne de Maxirnin, meurtrier d’A- 
lexandre Severe et qui fit effacer son nom de tous les monuments 
publics (ij; elle ne peut favoir ete non plus apres ]*av6nement de 
Gordien III, la 16gion ayant alors regu probablement le surnom de 
Gordiana. 


(1) Voy, Marini, Fr. Arvaf., p. 701; Mommsen, Inscr. Neap., n. 2604; L. Re- 
nier, Inscr. Alg. y n. 93, 94, 9j, 1839; Brambach, Corp . inscr. Rhen., n. 996. 



L’ARCHEOLOGIE DANS LA SEINE-INEERIEURE 


RAPPORT ANNUEL 


SL T R 

LES OPERATIONS ARCIIEOLOGIQUES 

Dans le departement de la Seine-Inferieure 
PENDANT L'ANNEE 1871-1872 

(Suite et fin) (1) 


MO YEN AGE 

Gen6ralement parlant on ne fouille pas le moyen age. Mais cette 
annee, chose singuliere, deux etablissements ceramiques se sont 
monlres, chacun d'eux a l’extremite du departement. 

Inehn ille . Le premier s’est fait voir a Inclieville, dans la vallte de 
la Bresle, et il me parait remonter au moins jusqu’au xvi e siecle. Ce 
four chit destine a cuire des vases de terre pour les usages les plus 
ordinaires de la vie, des paves emailles pour le pavage des chateaux 
et des eglises, et enfin, des dalles funeraires dont nous retrouvons 
des specimens dans nos chapelles, eglises et abbayes. 

Nous connaissons les carreaux emailles du moyen age. On les 
retrouve dans toutes les constructions qui ont quelques siecles. On 
rencontre rntime des salles entires encore couvertes de ces sortes de 
paves, qui remontent parmi nous jusqu’au xi e siecle. Mais nous ne 
connaissons pas de four oil on les fabriquait. C’a done 6te une bonne 
fortune pour nous que d’en rencontrer un. 

Explore avec beaucoup de soin par 31. Dergny, de Grandcourt, 
membre de la Commission des antiquites, qui nous a seconde dans 
ce travail, il nous a donne toute la partie inferieure du four. La 
partie conservee s'eleve jusqu’aux bouches de chaleur appelees 
boulins par les hommes du metier. Le four esl precede d une petite 

(i) Voir le num£ro d’aofit. 
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chambre qu 5 on nomme Tavant-four et qui est assez bien conserve. 
La Jongueur du four est de 2 ra ,70; les proportions de la chambre 
sont de 0 m ,80 de long sur 0 m ,50 de large. Les boulins ont 0 m ,10 d’ou- 
verlure et Ton en compte quatre de chaque c6te. 

Sur les fragments de dalles tumulaires que j’ai recueillis, j'ai con- 
state la presence de dates et Jes mots : Pierre , Dieu , son dmc. Le ca- 
ractere des lettres et des ornements indique le xvi® el le xvn e si6cle. 

Roumare et Saint-Georges-de-Boscherville. Le second four a ete 
trouve en mai 1872, dans la for£t de Roumare, sur la commune de 
Saint-Martin-de-Boscherville. J’avais entendu dire que dans le voi- 
sinage du Chene-a-Leu des tuiles avaient etetrouvees en abondance, 
et que les deuxouvertures semblaient annoncer uneancienne fabri- 
que. Je me mis done a r oeuvre et je decouvris nn four a tuiles, que 
j’estime remonter au xiv e ou au xv e siecle. 

Cefour, enseveli sous plus d’un metre de remblai, etait parfaite- 
ment conserve dans ses parties inferieures. II avail ete construit 
aveede la tuile, la meme absolument que celle qu’il etait destine a 
produire. Large de 2*, 10, il avail l m ,40 de profondeur; dans ces 
mesures ne sont pas compris les murs, qui avaient environ 0 m ,3o 
d’epaisseur. Vers le four, le mur se composait exclusivement de 
tuiles, comme nous l’avons deja dit; mais vers le sol, il etait recon- 
vert d’une chape de gros moellons pris dans la contree. 

(Nous reproduisons ici ce four.) 



Foret de Roumare, 1872. 

Ce four consistait en deux fourneaux, ou ouvertures cintrees sous 
lesquelieson faisait le feu. Les tuiles a cuire se chargeaient sur un 
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gril compost de cinq ouvertures par ou s’Schappait la fumee avec la 
chaleur. La hauteur du mur, qui cncaissait carrement la tuile a 
cuire, n’etait plus quo de I m ,30, mais elle avail ete autrefois de 
2 mtMres au moins. Quant au fourneau et a son gril, ils £taient dans 
un etat de conservation tel qu’ils pourraient encore servir aujour- 
d’hui. 

La tuile que Ton cuisait dans le four avait 0 ra ,2o de long sur 0 ro ,18 
de large ; dans sa parlie haute, elle etait munie d’un crochet qu’ac- 
compagnaient, a droite et a gauche, deux trous disposes pour rece- 
voir les clous d'atlachc. 

Nous avons reconnu des tuiles semblables a la n6tre dans les che- 
minees du manoir d’Agnes Sorel, au Mesnil-sous-Jumieges. Le ma- 
noir de la Dame de Beaute est une construction du xiv e siecle. 

L’avant-four, qui est moins bien conserve que le four lui-m6me, 
s'avancait, en se retrecissant, de i m .43 au uevant du fourneau. 

L’administration foresliere de la Seine-Inferieure, qui s’est prfitSe 
a cede exploration avec une bienveillance extreme, a juge a 
propos d’entourer d’une haie ce curieux monument , et elle con- 
serve soigneusement cet echantillon de Tindustrie ceramique du 
moyen age. 

Void encore une nouvelle fouille du moyen age, et celle-ci est 
entieronent sepulcrale : 

Gruville-rAbhmje. Le desir de retrouver Ie fondateur de Tabbaye 
de Graville, illustre seigneur anglomormand du xin® siecle, a fait 
entreprendre une recherche dans Lancienne eglise de Graville- 
Sainle-Honorine. On savait par la tradition, et aussi paries monu- 
ment, que Guillaume Malet, :>ire de Graville et signataire de la 
Grande Charte, reposait dans le choeur de sa fondation. La dalle 
tumulaire destinee a conserver sa memoire donnait ce renseigne- 
ment. Cette dalle avait ete enlevee du chceur vers 1833 et transpor- 
ted dans la chapelle de Sainte-Honorine, ou elle a 6te relevee dans 
ees derniers temps. 

En 1870, M. Brianchon a commence cette fouille avec le concour 3 
de M. l’abbe Jeuffrain, alors cure de Graville. En 1871, j'ai con- 
tinue la portion commencee et j’ai extrait du sol des ossements que 
Eon suppose £tre le complement des corps de Guillaume Malet et 
de son Spouse, dont le noni est inconnu. 

Continuant son oeuvre de piete, M. Brianchon, membre z61e de la 
Commission des antiquites, a fait creuser un caveau au lieu m£me de 
la sepulture; il en a fait maconner l’etendue, puis il a replace dans 
deux cercueils de plomb les ossements distincts de Guillaume Malet 
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el de son epouse : puis il a fait placer sur la tombe une dalle de 
pierre munie descriptions commemoratives. On ne saurait assez 
louer cel acte de conservation et de piete historique qui emane des 
meilleurs sentiments et qui est du meilleur exemple. Aussi il a tou- 
che jusqu’aux larmes les membres de la famille Malet, qui habitent 
encore l’Angleterre* et qui ont voula s'associer aux efforts tentes en 
Normandie pour honorer une famille anglo-normande. 

Graville a encore ete le theatre d’une proposition qui a agit6 tout 
a la fois la Commission des antiquites et la Commission d'architec- 
ture. Le Comite des dames du Havre qui ^ pendant la derniere 
guerre, avait voue une statue a Notre-Dame-du-IIavre si la ville 6tait 
epargnee, a cru devoir remplir son voeu h la paix. Il a choisi pour 
base de sa statue de metal, de 6 metres de hauteur, la vieille tour de 
Graville, celle qui est en mines au cote du portail. Les deux com- 
missions r6unie$, sans s’opposer a cet emploi de la tour, ontdemande 
un plan qu’elles pussent accepter, un plan conforme au style de la 
tour, qui remonte au xi e siccle. M. Roussel, architecte au Havre, a 
produit un plan fort convenable et un devis qui s’eleve a 10,000 fr. 
Aucune difficulty administrative ne s’oppose plus a son execution. 
La seule qui subsiste est celle dc l’argent, et celle-ci peutn’^tre que 
temporaire. Quoi qu’ii arrive, une solution heureuse a ete obtenue 
dans cette delicate affaire. 

Etretat . Ce n’est pas seulement 1’eglise de Graville qui a et£ 
menacee dans sa forme antique et venerable. L’eglise d’Etretat, 
monument des xi e et xm e siecles, a ete sur le point d'etre mutilee 
dans ses fenfires par c.elui-la meme qui devait la proleger. Une 
intervention efficace, manifestee a propos, tant par M. le Prefet que 
par Mgr l’Archev^que, a empeche tout le mal. 

Clais (canton de Londinieres). Il n’en a pas ete de m£me a Clais 
(canton de Londinieres), oil le mal est devenu si grand qu’il a fallu 
ordonner d’etayer d’urgence un clocher du xn e siecle. En 1838, un 
cure de Clais, pour obtenir quelques stalles, se mit a entailler des 
faisceaux de colonnettes romanes et une grande partie du mur. 
Apres trente-quatre ans de porte-a-faux, les coionnes se detachent 
du mur et la muraille elle-meme ne demande qu’a s’en alter. Averti 
a temps par Lautorite locale, j’ai pu appeler sur cette faute une salu- 
taire reparation. 

Saint-Yictor-rAbbaye. Un mal que je n'ai pu empScher malgrdi 
mesprieres, c'a ete la destruction k peu pres totale de la charmante 
sa He capitulaire de Saint-Yictor-rAbbaye,devenue propriety parlicu- 
liere a la grande revolution. Isol6eenl868, par suite de la destruction 
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du vieux Mtiment abbatial qui la renfermait et la protSgeait, elle 
s’est trouvee n'avoir pour se defendre contre Fintemperie des sai- 
sons qu’une legere couche de ciment de Portland, qui a fondu sous 
FefTort de deux ou trois hivers. 

La neige, si abondante en 1871, a affaisse cette couche de ciment, 
et les vodtes seculaires out cede a la pression. Les voutes sont tom- 
bees, les colonnes sont brLees. et la sa lie qui a entendu Eudes 
Rigaud au xnF siecle e^t perdue pour toujours. 

Saint-Georiji'x-ilp-Boschenille . Celle de Saint-Georges-de-Boscher- 
ville, plus heureuse que la precedente, iFa souffert que peu de la 
presence des Prussiens et de leurs chevaux; le mal a 6te 16ger et il 
a bientdt disparu. 

Montchaux. Comme nous Favons deja dit, les travaux de chemins 
de fer sont une source de decouvertes utiles pour la science et l’his- 
toire. Le moyen age revendique sa part dans les decouvertes que les 
grandes tranchees amenent toujours. C’est ainsi que Farcheologie a 
bdn^ficie de la vue du chateau de Monchaux qui avait disparu 
depuis pres de deux siecles. II a reparu avec ses murs bosseles de 
tours, et nous avons pu jouir de la presence de ce geant feodal un 
instant sorti de sa tombe. De bons dessins et des photographies en 
ont etc pris, et, grace a cette apparition retrospective , on connai- 
tra mieux son aspect et sa constitution. 

Gramlcourt et Fontaine-le-T)un . Ces travaux de engagement et 
de destruction ont amene la d, couverte de sceaux en cuivre du 
xm e siecle. D’autres sceaux ont tde rencontres a Grandcourt et a 
Fontaine-le-Dun. Le premier etait du xiv e siecle et le second du xm e . 

Rouen. — Saint-Gervais. Puisque nous en sommes arrives aux 
objets de metal, je mentionnerai un denier normand en argent du 
xi e siecle. Ce denier, contemporain de Guillaume le Conquerant, 
ete trouve a Rouen, sur Fancien cimetiere qui precede Feglise de 
Saint-Gervais. D’un cOte, une croix patt£e avec une legende illisible. 
De t'autre est une espece de croix a double branehe, comme la 
croix de Lorraine, et autour on croit lire le diflerend de Ratvmacrs. 
C’esl a Saint-Gervais quest mort Guillaume le Batard. le 9 sep- 
tembre 1087. 

Lintot et Saint-Ewtaehe-la-Foret. Apres les decouvertes faites par 
suite defouilles accidentelles et de recherches methoJiques, il y a 
celles qui sont dues k d’heureuses rencontres et a une attention sou- 
tenue. On se souvient, par exemple, quh! y a une douzaine d annees, 
M. Fabbe Sommenil et M. Potlier, par suite d une inspection, decou- 
vrirent k Lintot, pres Bolbec, la maison de Leceq de Yilleray, un 
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des plus remarquables faienciers de Rouen au dernier siecle. Cette 
maison 6tait entierement revStue de faience et elle a obtenu pendant 
quelque temps les lronneurs de la celebrite. C’est quelque chose de 
pareil qui est arrive a la maison Baron, de Saint-Eustache-la-Foret, 
pr&s Bolbec. M. Brianchon, dans une de ces peregrinations aux- 
quelles il nous a accoutumes, a decouvert une maison de la renais- 
sance, entierement remplie, dans ses colombages, de briquesenterre 
cuite, mouses en dedans et en dehors. Malgre les ravages du 
temps, il en reste encore pres de six cents a leur place naturelle. 
M. Brianchon a su en tirer une certaine quantite pour en donner au 
Musee des antiquity de Rouen, au Musee ceramique de Sevres, au 
Musee du Havre et a diverses collections particulieres. 

Rouelles . Une autre decouverte est due aux investigations de 
M. Roessler : c'est la reconnaissance qu’il a faile, a Rouelles, d’un 
cadran solaire du commencement du xvi e siecle. Ce cadran, triangu- 
laire, reproduisait, a l’aide de deux aiguilles, les heures du soir el 
les heures du matin. Nous avons pu le faire graver dans les proces- 
verbaux de la Commission, et M. le baron de Riviere nous en a 
demande la description et le dessin pour un traite complet qu’il 
redige sur la matiere. (Nous donnons ici cette horloge.) 



Rouelles, J 871 
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Dieppe . — Eglise Saint- Jacques. On n’a pas oublie, peut-6tre, 
qu’en juin 1870 je fis, dans Peglise Saint-Jacques de Dieppe, une 
fouille heureuse qui eut un certain retentissement. Je trouvai dans 
la chapelle deSaint-Andre, dite des Ecossais , les restes pr6sum6s de 
Robert Reid, evtL]ue d'Orkney (Orcades), et de ses trois compagnons 
du parlernent d’Ecosse, qui avaient ete envoyes au mariage de Marie 
Stuart. Une tradition assurait que ces quatre commissaires deputes 
etaient morts a Dieppe, empoisonnes par les Guises. Les memesper- 
sonnes aftirmaient quails avaient ete inhumes dans la chapelle affec- 
t&e a la colonie ecossaise et dediee au patron de PEcosse. Pour per- 
petuer le souvenir d'un pared evenement, si fortement ravive par la 
derniere fouille, jai cru devoir meltre dans la chapelle une inscrip- 
tion commemorative. J'y ai etc autorise par M. le Prefet et par 
Mgr TArchevthjue. Yoici ce que j*ai fait graver sur les murs : 

A LA MEMOIRE 
DE 

ROBERT REID 

EVEQUE D*ORKNEY (ORCADES) 

PRESIDENT DU PARLEMENT ECOSSAIS 
COMIIISSAIRE DEPUTE DE l/ ECOSSE 
AU MARHGE DE MARIE STUART 
DECEDE A DIEPPE, EN SEPTEMBRE 1558 
INHUME DANS LA CHAPELLE SAINT - ANDRE 
DITE DES ECOSSAIS 


REQUIESCAT IN PACE 

Rouen. — Crypte de Saint-Gervais. Je termine le rapport de cette 
ann£e par le reeit sommaire d’une fouille faite a Rouen et qui, par 
la nature de ses resultats, tient autant a Pantiquile qu'au moyen age. 
Mais ii m'a paru qiul etait bon de finir par elle. La fouille dont je 
parle a eu lieu dans ia crypte de Saint-Gervais de Rouen. Cette terre 
est la plus sacree et la plus venerable de notre ville mevropolitaine. 
Elle a connu nos premiers evfiques et elle les a recus dans son sein. 
Elle a bu la sueur de saint Yictrice et elle Pa vu, a l’aurore du 
v e siecle ou h la chute du iv% porter des pierres sur le dos afin de 
construire un martyrium et une eglise en Phonneur des saints mar- 
tyrs Gervais et Protais, nouveilement retrouves a Milan par saint 
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Ambroise. C’est ce pontife lui-m6me qui nous raconte qu’etant a 
Yienne des Allobroges, il a rencontre, dans cette ville des martyrs, 
saint Paulin de Nole et saint Martin de Tours. Tous trois, alors, 
s’etaient parlagS une caisse de reliques envoyee par le saint evSque 
de Milan. Ces precieux restes, rapportes a Rouen, ne furent point 
deposes & la cathedrale; mais on leur creusa dans les faubourgs 
une confession qui prit le nom d’eglise et de crypte de Saint- 
Gervais. 

Ce qui reste de construction ancienne, dans cette eglise tant de 
fois renouvelee, ne consiste guere que dans la crypte et dans Tab- 
side qui surmonle le choeur de la crypte. Dans cette abside ext6rieure, 
on remarque trois ou quatre chapiteaux de pierre que plusieurs 
savants monumentalistes ne croient pas anterieurs au xi e siecle, et 
que pourtant nous sommes portes a attribuer a Tepoque merovin- 
gienne ou aux derniers temps de la domination romaine dans les 
Gaules. L’aigle aux ailes deployees et la forme epanouie des fleu- 
rons rappellent le type corinthien degenere. En 1846 , lors d’une 
reconstruction a Teglise de Saint-Gervais, M. Deville et moi, nous 
avons parfaitement reconnu des murs romains de petit appareil, 
chaines de briques rouges et posees sur des cercueils de pierre 
entassSs sous leurs assises. 

Quant a la crypte, les deux tombeaux en arcosolia attribues aux 
premiers eveques de Rouen, le petit appareil des murs, la presence 
des tuiles a rebords, tout cela demontre 1’antiquite de cette cons- 
truction. J’esperais done que quelque tombeau d’eveque, quelque 
inscription, quelque objet d’art ancien viendrait me recompenser 
de mes peines et de mes sacrifices. 

Cette crypte se partage en trois parties que je nommerai la nef, le 
choeur et Tabside du sanctuaire. 

J’interrogeai d’abord le voisinage des deux arcosolia etje n'eus 
pas de peine a constater la presence du sol naturel h 0 m ,30 de Taire. 
Cette fouille aura du moins servi a constater que la crypte avait et<5 
creusee dans le roc. 

Le voisinage des arcosolia ne nTayant rien donne, je transportai 
mon chantier dans la partie de la nef qui avoisine le choeur. La, je 
d£couvris six sepultures ecclesiastiques. Ces six personnages avaient 
ete inhumes successivement et sans aucun cercueil. La eavite qui les 
contenait avait environ U m ,10 de profondeur sur une largeur de 
0 m ,60. Le dernier seulement etait en place et dans son attitude 
d’inhumation. Les autres avaient ete releves et leurs ossemenls em- 
ployes pour faire place aux nouveaux venus. Des traces d’etoffe de 
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soie et d’orfrois de cuivre indiquaient la presence d’ornements eccl6- 
siastiques consumes par le temps. Ce sont ces debris qui me font 
supposer qu’il y a la six prieurs de Saint-Gervais du xiv e au xv e 
siecle. Cette conjecture, toute gratuite, je la jette au vent de la 
publicity. 

La troisieme fouilie fut tent6e dans ce que j’appelle le chceur de 
la crypte, qui a juste 2 metres de longueur. La, j'ai rencontre deux 
cercueils, tous deux incomplets. Le premier n’etait guere qu’a fleur 
du sol; il no consistait plus que dans les deux extr6mites, la tete et 
les pieds : ce cercueil, en pierre de Vergele, appartenait aux temps 
merovingiens. 

Le deuxi^me, profond de 0 m ,55, remontait a 1’epoque romane. II 
avait disparu presque en entier; il n’en restait que le fond, absolu- 
ment ce qui reste, a Paris, du tombeau de sainte Genevi^re. Le n6tre 
etait en pierre blanche du pays, d'une largeur parfaitement egale 
aux pieds comme a la tele. Sa longueur etait de ; l’epaisseur 
du fond n’elait pas moins de 0 m ,25, ce qui est considerable. Sa lar- 
geur totale etait de 0 m ,35, et 1’epaisseur des parois dut £tre de 0 m ,12 
environ. 

Ce cercueil, veritablement authentique, fut sans doute le sarco- 
phage du plus grand personnage qu’ait possede la crypte, mais nous 
ignorons parfaitement a qui il a appartenu; son mutisme est com- 
plet. Aucune inscription, aucun debris n’esl venu trahir le premier 
proprietaire de cette relique. 

Enfin, j’ai termine mon exploration par un petit sondage pratique 
dans l’abside et jusque sous Tautel de pierre. Bien que je sois des- 
cendu jusqu’au sol, qui est ici a pres de 2 metres, je n‘ai rencontre 
que des debris antiques, des restes de vitraux et des fragments de 
sculptures romanes, mais rien (rimportant nide bien caracterise. 


L’abbe Cochet. 



T.e pot ; me concerne encore Manuel Comnene, comme le prouve Ie 
v. II provient du manuscril de Venice, fol. 3, v°, d’ou j’ai deja 
tii e les deux precedents. 

ToO ajToO et; tov gcOtov (ia<7t>ia r^co^iov . 

Katvov aot to T£Adyr,ua (1) ty;; Tqu£pov r ( uep a;, 

AxtTvs; yap ycuTOtiost; £-avaT£AAouTt aot, 

Kal (7£Aa; jxot cpaiocoTSSOv xaT osQaAaou; £ta6aXX£t, 

Tt; 6 cptoscpo'po; 6 xatvo;; Tt; o owar^p 5 ;£vo;, 

5 . f O TauTOtt; Tal; l-troXaT; xaraxTtvo^oXwv (2) as ; 

Touto to x’jxXocpoprjUa (3) ::apdoo;ov 6paxxt, 

'Vr=p ts cuv/jOs; ictt, Tspirsi, Aajnupovst, oa(v£t * 

ToOto 0WT'^£t AoytTwbv, tooto yacdrv aot veput, 

Tooro ?xsgs£si 6o£AAav xat vlcpo; dQuuta;, 

10. Too to ystaoiva twv sssvcov xat £dAr,v Exotaixst, 
iVwxatvt^Et Ta TaOzd, ocovvoei rasstasva. 

Too to to 7£Aa; apyry's f P(oaattov aoTOxpaTop, 

Tooto to xatvoToarjaa i) tv;; yaAr,voTr,To; too 

( ] ) On ne connaissai* que la forme TE/xytTux. Theodore Prodrome emploie l’autre 
Ires-souvent. Voy. plus bas v. 19. Le m »t az'/ayr, rtr, q«i n’£tait connu que par une 
glo>e de Zonare, se trouve dans le nra i. gr. de l’Escurial 2, T, 10, fol. 423, r° : 

EoeHxto too tv ( v a~o twv oTt/tov tz) iyv.Ttv. 

(*2) Ce compost manque aux lexiques. Th. Prodrome en fournit d'autres exemples. 
(3) Encore un mot nouveau doot on peut enrichirles lexiques. Voy. v. 28. 

(i) Donne dans le Thesaurus, mais srms exemple. On le trouve dans la 89 e lettre 
dr* J. Tzetz^s pt dans le man. gr. de Paris n° 9^9, fol. 196, v°. Jeciterai encore une 
passage anonyme d’apres noire man. de Yenise, fol. 133, r° : Ta IIestixx txutx xxtx 

tu>v TTOiystwv xxtvOTOutvxxtx. 
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lot 

Kal Tvj; yjJUGvj; sXXaa’l/sto;, xal tv;; aapaacuyv); coo. 

15. ’Vv£/tatVtffO*/)V C^JXSpOV, TjAXa^V, [X£Tr i UL£t^Or 1 V > 

’Vv£yo)V£u07)v suaapw;, u£TsyaXx£u0r]V 0 X 0 ;. 

Outo; tvj; dcXXoicocsio; :rapaOo;o; 6 Tporro; * 

HX srrto yip 3 w; oavOTSpov, aXXa xal ow; aXXoTov. 

Aittov aoi to CcXaYr,jxa Tvj; <77)a£pov r.aipa; * 

20. y AvwQsv xaTaXaarsi as cwTxpy 7); ( I ) oopavoQsv. 

Kal xaTto xaraoTpazTSi as osXapyvj; (2) ypuooooXo; (3). 

’AoTcapya csXaosops aoo, to osXa; Tpooxuvto too, 

Asooaat Ta; axTiva; <700, Ttaw coo Ta; sXXaa^si;. 
tf lIXis Povxr,;, MavouyjX, XaTpsoco tw rropt coo, 

25. Ob llspoixm; xXX* sbosocb; * arrscTO) Tro'ppw jxwao; * 

0so; yap ^o xal SaciXsb; Oswv two s-iysunv. 

Opxts <pto; Trapaoocov, ypooaxTivs; aoTsps; • 

ToOto to xoxXoopoav;ua (4) too xaO baa; oioo39poo 
EXsyysi xal tov llasowa (5) 'Lsooojxsvov sxsivov. 

30. Fj'.tts yio, llapwv. av ~apr’;, Ttva; av sits; Xoyou; * 

Ei-s, coos, to ooyaa coo -rapa ty; Osatot jxoo. 

’Hob vao Osovo; Osaioo; xal Saoi; a/7)0sia; 

Kal JiaotXito; too Aaolb oib; s;r,pr,;x£vo;, 

EoOoTTjTa; xal xcoxaca oixaiocovr,; xpivcov. 

33. ~A:a to ooyaa coo crsppov. apa ar, asTxrrtTTTOv. 

Ootw; asl Toyyavouci tx r: spool SsXtuo, 

’Asl Ta Ttsov £vscTi:a twv ost sxstva xssittco. 

\:a SsXtiwv aXr/jco; 6 rrapappsbca; ypovo;. 

(1) Le mot est nouveau. Voy. la .Vor. Zfr&/. Pnh\ du card. Mu, t. 0, p. 219. Je 
citerai le verbe rwTapysw, qui est eg dement inronnu, d*apres le me me Th. Pro- 
drome. fol. 9, r° : ’O yap y STapipoasvo: ooto; svvauOa otoxo; <t>ro7apysiv cs 77poox>- 
) £■:!'. two xox/wOsv xotscwv. 

(2) Jneonnu am lexiqu* s. 

(3t Ce mot, d’apres Pimique esemple, tire d’une tfpigrammo de YAnthnlogie, 
*5tait regarde eomme douttux. Tb. Prodrome 1'emploie encore ailleurs, fol. 13, v° : 

'O ypoooOo/o; -;r t a;. 

f i) One ljoutM am lexiqne*. K t »sf. nnr.n ibid., fol. 151, r° : 'IJ/ixxob xo- 
x>oopo;x/;;xaTo:. On en tn»uw deux autres evir pie? dans Germain de Constantinople, 
cod. gr. Coislsn. 27S, fol. 103. et 19G, r\ C* d**rmer Ocnvain se sert du verbe xo- 
x/oopo;xio). qui est C*j;alem*mt nouveau, ibid., fol. tG, v°. F/tlin je citerai /.ox) 050- 
pr.To:, mconnu eomme Ies precedents d'aprea le cod. gr. ParU. 2S-H, fol. 1G1, r°. 

3) Je ne saurais dire quel est ce Uap/»»v. 110 m sur lequei le poete joue. suivant son 
habitude. 
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*il 7rdco; txot iraceppeuafi jxex aOuata; ypovo;! 

*0. tco'co; xuxXo; v;u£pwv, zdaoiv r.Xttov opdjxo; 
riacr.XOsv ouxto; dxuyw; xat ixivrp TrapcppoTj! 
v Hoy) yap yepwv eywye xat ::oXtd uot jxapTo;, 

AXXd to ceXa'rcpdpvju.a (!) TaoTYj; ty;; vuv r,£x£pa; 

T)oa jxoi 7to); OTrspTepEt too irapsXOdvTo; ypovoo, 

■45. Kat TTQCOV £OTOy£(7TEpOV TOO TTpOTTapw/'/JUSVCU (2). 

Ooy o<70v TtatwTspa xa ycdasa yaXxstov * 

Ooy ooov X(Qo; ot/dpayoo; oorpdxoo too tu/ovto;, 

Kat [xapyapo; otdXsuxo; TTapspptrxjxsvou XtOou. 

Nat lid cwv avavxipprjxov 6; to Trapov [xot xpeTxxov. 

50. Ev tout to yap xatv^ojxat jxsxa tocootov ypovov * 

Kat ttoXiv oiov dvYj&o, xat TrdXtv ivaxjxa^to, 

Kat cyjjxecov Ivooouat xr,v TraXaior/jxa (xou . 

’AXX" ays uot |X£xaoriOt xat aguvopiuOst, Xoye, 

Kat xb Trapov soToyyjaa ty;; vov ypocrj; vjjjtspa; 

55. v £;atp£, jxIXtts, Oauaa^*, ylpatps, cptXocosst • 

Mtocv yap vlo; ysyova, pXI-to Xptoxov Kuptoo, 

Oux d-d rrsTpa; xal oxta; xat TrapaTrsTacuaTCOV. 

5 A XX' auxo’^tl xat xaOapto;, dXX' d—ap axaXdrTW ; . 

Otav I; ola; crjuspov dXXdccouat tyjv vjyrp ! 

60. y HpOr J v, ST^qpOrjV aoQcopdv, 6 yQauaXd; u^ojOrjV* 

’EodvrjV aGO-quecivd;, dcTtsavr,;, eudataojv. 

Tt yao so o a i tx o v s cts p o v toT; £wct xaxd Xdyov 
Too xaxorrTcusiv ytyaVTa tocootov |v ttr/ut 
Kat, 3actXso, Swpotpopstv too; Xoyou; Tod; otx£too;; 

65. EtTtto xal to xatvoxspov x r£ vdv xuxXosopta;, 
f V~£C ixetvov cOToytd, xav ToXtxrjpo; 6 Xoyo;, 

Toy ttciv It:' dsoo; tm 0s'o ooixtw; io;xtXr,xoxa * 
e Ooa> yas tov oect:oT7,v jjloo ? tov aoTOxpdropx jxou, 

5 E; oopavou ty;; cd;r,; coo xat t 9;; uTrspoy^; coo 
70. Et; yOauLaXyv Icyartav coyxaTaSs^xdxa 

Too ya;xa£r,Xoo Xdyoo jxoo xat too rEptzc^too, 

(1) Ce compose i§tait inconnu. Le verbe ce> aa^oplw, dout le Thesaurus ne cite 
qu’un exemple, a 6te employe par Nicetas Choniate, ibid., fob 104, r° : Tog-ootoi 
xxtx xoposr.v c=)acoopEt; iaetvoTipo;. Voy. aussi le Spuil. Rom. du card. Mai, t. 2, 

p. 2. 

(2) Ajoutez aux lexiques le compose ^poTrapot/otiat. 
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Kal [EXetko <JvyxaTd£a<7tv faccpaicopouuivTiv (1). 
Zuau.£Tptd£a; y^tp saol xal xaxacnra;; to irvp aou, 

Kal tov atGspa twv ycuawv dxxtvwv cou papuvet;, 

75. Kal x8 ptETapaiov aurou (2i xal xoupov l$a<pt£ew 
’E~l tv;; gvxeXeias aou Tr ( v TraxouaEVYjv xovtv, 
IlcoffOjjLtXwv w; vjXto; x£uO(xwvt cpapayytoGSt, 

Kal 7 :aAtv rjiivr,; (3) v^Xo^ w; yiya;; (Jatvwv xaxo). 

’A it dxpo>v yap twv oupavwv dypt; £<r/dxtov axpojv, 
80. ^ilTTsp vuuupi'o; lx Ttaaxou tt^ Sdqr,: oou 'jrpo^atvojv, 
Kal Ttccoxw; axTivoSoXtov si? rou? lyyu; daxepa;. 

Msypi Ttepaxiov apGasa^ x9j^ /OaaaXoTTjTo; uov * 

’A XX' iva p.7, toT; s^ioOev 8 XoVo<; luSpaSuvtov 
KaTavaXioo?] r/jv tcyuv to? toutolc £yypovi^o>v, 

85 . ’Eirl t$jv £ao) 8d;av crou tov Xoyov aot xpertTsov * 
’Et:iOu(x(o yap xaxtSsTv xal x^v xpu-xqv sou ydpiv, 

Kal / atOTCTEvaat to Xau/xpov twv dpextov <rou cpdpo?, 
Kal tw xaTOTtpto t9^ tov vouv l 7 ti< 7 Tr,pt;at, 

’VpXTEOV TOlVUV l!* aOTOO TOO 7100) TOV Xal XaXXlTTOU. 

90. rvwtxo^OTwv 8 IKvoapo; 8 Xuptxoj etxuexptos 
A Gudkov eXgye ttolsTv It: l Travxo; Troaxxsou 

AaULZpOTaTOV TO TTpOCTCOTTOV TWV O'.XoSoiJLrjUdTWV • 

Tovto TTcitcoavETTaTOv ev ooi xaxaXaa^dvto * 

T9jc yap ce-ty;; olxo8ouy;; xal ouvapuoyr^ oov, 
95 . ^iiorsp ti TTpoocorrov XaaTrpov irpoxeQeixe irposaTvov 
Ei; rr,v dvoptoYjv ::r];iv tov xr,v dpao'nxwTxTyv • 

Tov vovv u>s dXXov 7 -Xiov 8 vlya; dpy itIxtcov, 

T> Xdyo; ou xoXaxixo;, ippe'xo) xoXaxaa, 

’Ev tt, oTEpca gvoltit^ei ydo t/j; otaTrXdoEio; too, 
100. f 0 VOV? TOV TTpOTT^VVOETai TUTTOV TTpOTtoTTOU CpIptOV, 
Kal r:poT:opcV£Ta r . teXwv t9j; Oo;r^ tov tov opdaov, 
Kal xaxd too; dsao^ovTa? oixovopisixai Xoyov;. 

El u.7j yap TpoTtv ev vr,i TTpooToOr^ei tIxtwv, 

Kal Trapd TavTT, xd; rrXevpd; xal xd; Tavioa; irr } ;£ij 
103. IIw; av Ixeivr, xd aaxpd TTsXdyv} oiaopdaoi; 

(1) Ce compost manque aut lexiques. 

(2) Fort. aOiov. 

(3) Fort, (levei;. 
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Ei |xvj Tcpo xXd£o)v pt£o)09j xai <rrepty0si7i xeopo?, 

Et (xvi zoXX^i xuzdpixxo?- ei? pd0o? pi^wQeivi, 

IIw? dv avxaywvtxa-ro zco? too? acpoopou; ystjxwva?, 

Kal zp'o? dypiou? XaiXaza; xal zpo; zvod? (xayaXa?; 

110. Ouxto? ei (xvi paQuTrpeavov (1) xov vouv £Z7,qaxb croi 

c O zpwxo? vou? 6 zavogpxv}?, v} zpo xwv ovxwv yvwai?, 

Oux av ToaouTou zpayaaxo? otxoSfazbxv]? wcp Ov]?, 

Oux dv I^toso) xoatxixvv apyv]v w? txovoxpdxtop, 

OuS’ dv £t; Toc>ou? (X£pt<7(xou? el; uovo? £|X£pia0vi?, 

Ho, ? £6vSv tosqutou xXuoojvo; avxtxaBiffxauevou, 

Kal <7upp£uffdvxwv Iv xauxw ysvSv zoXuczepsojv, 

0u5’ dv ll^cxeaa? auto? xaxd xauxo xat (xovo? 
np'°? zXv]0o? dvxixdxxeaOat rptxxS; ot7jprj|X£vov, 
npb; wjaou? xal zpo? vjzcipov xat zpo; Xyoxa? OaXaffur,?. 

120. AXXa yap Sots txot jxixpbv toT; zptv svoiaxptyai, 

AbxS toT? SiTjy'^txaa’tv auxtov zapaxptKpyjoai, 

Aixouvxi duyyioprjaaxe zapaxepo^aat xauxa, 

tf Oaa xat ypbvo? xal oxrouov) xat vj-/r\ xoj xpaxouvxo; 

5 Av£;aX£izxio? (2) xaT? i^uyal? evsyXo^av si? pdOo?, 

125. e Q? uzep&xivovxa [zoXXSj xbv ypbvov xal x^v X^0r,v. 

E. Miller. 


(1) Ce mot peut 6tre ajout6 aux lexiques. 

(2) N’^tait conou que par une glose d’H^sychius. 
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On sail que le gout presque exrlusif do la bijouterie et de Forfe- 
vrerie se montre sui*tout an debut ou au declin des civilisations : 
il denote en effet, chez lespeuples qui le ressentent, soit Fenfance 
de Fart, soit sa decadence occasionnee par le developpement ef- 
frene du luxe; ence dernier cas, il permet de constater la revolution 
qui se fait dans les mrcurs. et est presque toujours le signe que, 
dans les choses du beau, le systeme laique tend a se substituer a 
Fintluence religicuse. Or, il nestpeut-etrepasd'cpoqueou la passion 
dont nous parlons se soit manifestee iFune facon plus vive que pen- 
dant les deux dernicrs siecles du moyen age franca is. Les rois 
avaient donnc Fexemple, et, a leur suite, tous les princes du sang, 
tous les grands seigneurs, lous les riches bourgeois, depensaienl 
a Fenvi des soinmes considerables en bijoux magnifiques et en vais- 
selle d’or et d'argent. 

Nous ne pourrions nous faire qu’une idee bien imparfaite de tan t 
de richesses si nou* n’en possedions que les trop rares specimens 
conserves dans les museesou les collections parliculieres. (Test que 
tout a concouru a leur aneanlissement : elles n‘ont pas seulement 
cu, comrne les chefs-d'umvre de Farclutecture, de la sculpture et de 
la peinture, a redouler FetTel du temps, ou la main des liommes 
fanaiises par la religion ou par la guerre; elles ont lc plus sou- 
vent delruites par leurs proprietaires eux-memes. Plus ceux-ci, pous- 
ses par un gout naturel pour les meuhles d’art, mais aussi excites 
par le d£sir de surpasser et d’eblouir des rivaux en magnificence, 
s’etnienl montres ardenls a acquerir tant de pierres fines et de vases 
precieux, et plus vite ils furent contraints de s’en debarrasser. Tous 
cesjoyaux, toute celte orfevrerie, qtfils se plaisaient a etaler et qu'ils 
augmentaient sans cesse, finirent bienlut par absorber la total lie de 
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lears ressourcos, si bien qu’il arriva un moment ou celles-ci etant 
epuisees, et leurs bijoux, avoc lours meubles, leurs livrcsct lours 
tapissuries, constituent desormais loute lour fortune, ils sc irou- 
verent heureux de s’en debarrasser on sacriflant la finesse et la per- 
fection du travail pour rcntrer on possession de la valour inlrinseque 
de la matiere. II n’y a qu’une chose qui egala alors l’empressement 
qu’ils avaient mis a faire faire tan t de merveilles, ce fut leur 
promptitude a les vendre ou a les fond re. Le nombre des pieces de 
bijouterie ou d’argenterie qui furent ainsi reduites en lingots ou 
envo>ees a l’etranger est incalculable. On comprend maintenant 
comment il se fait qu’il en soitsi pen parvenu jusqu’a nous. 

Fori heurensement, mfinie apres la perte et la dispersion de lant 
d'oeuvres d’art, il nous est facile de nous representer assez exactement 
ce quVlles 6laient. bn elTet, outre le temoignage des historiens con- 
temporains qui ne cessenL de van ter et quelquefois d'emmiercr les 
splendeurs inobilieres des cours de France el de Bourgogne, il nous 
reste d’innombrables descriptions tres-longues et lres-d6taill£es, soil 
des biens que les princes laissaienl apres leur morl, soil de ceux 
qu’ils se vojaienl, de leur vivant, forces de vendre ou de meltre en 
gage. Cest surlout dans ce dernier cas, on le comprend, que les 
objets rares dont le possesseur se dessaisit momentanement sont 
decrits et inventories avec le plus grand soin. 

Dans t on te la periole de deux siocles donl nous venonsde parler, 
le regne de Charles VI est certainement le temps oil Ion remanjue 
la passion de Fart la plus forte et, par suite, la prodigalite la plus 
inconsideree; mais jamais aussi les alienations, les destructions et les 
engagements ne furent plus frequents. Les inventaires publies ou 
inedits de ce roi, qui apprennent ces details, sont tres-nombreux; 
mais ils le sont peut-etre encore moin* que ceux des dues de Bour- 
gogne, d’Orleans, de Berry, d’Anjou el de Bourbon. Tout le monde 
connait les publications faites d’apres les comptes de ces divers 
princes du sang, et sail quels inestimables renseignements elles 
ont fournis aux etudes des archeologues modernes. Toutefois, il 
faut dire que si ces depenses et ce luxe furent coupables par leur 
exageration, surlout dans un siecle ou la France, en proie a la guerre 
civile non moin^ qu’a la guerre elrangere, etait epuisee et demem- 
bree, ilsn’en temoignaient pas moins d’un gout tres-delicat et tres- 
repandu, en m£me temps que Famour des memes homines pour les 
beaux manuscrils denotait un sens lilteraire profond et eclaire. 

11 est un prince de la meme famille qui, bien que mort encore a Jo- 
lescenl, monlra le meme sentiment artistique gate par les memos 
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exces. C’est un personnage dont la ligure est demeuree jusqu’ici 
assez efface dans Phistoire, probablement parce qu’it dut plutflt a sa 
position qu’a sa valeur propre le rOle qu'il fat appele a remplir, et 
que, par la iaute de sa tres-grande jeunesse, il se montra souvent 
incapable d’etre autre chose que 1c spcclateur ou le jouct des evene- 
ments, alors que par sa naissance il paraissait appele a les diriger. 
Et pourtanl il est certain que son influence et celle de son entourage 
se firent plus sentir qu’on ne le croit generalement. Quoi quil en 
soit, il nous sfmble que la personnalite d’un homine qui eutpu etre 
roi de France meriterait d'etre mieux connue, et qu’a ce litre les 
documents inedits que nous allons faire connaitre ne seront pas 
jug&s indignes de Fattenlion des erudits. 

Le prince dont il s'agit est le troisieme fils de Charles VI et 
d Isabeau de Baviere, Louis, que les historiens du temp.' mention- 
nent le plus volontiers sous son litre de duc de Guyenne. Ne a 
Paris, a Ph6tel Sainl-Paul, le lundi 22 janvier 1397, il ne devint 
dauphin qu’apres la mort prematuree de ses deux freres aines (1). 
Des ses premieres annees, quand la folic de son pere laissa le champ 
libre a la convoitise ehontce de ses oncles et de ses grands-oncles, 
ce fut autour de lui que Lourna loute Peffroyable lutte politique et 
sociale des Armagnacs et des Buurguignons. Chaque parti tour a 
lour tenait a La voir de son cbte pour se vanter delre ledefenseur 
de Pheritier du trbne C’est ainsi que des Page de six ans, le o mai 
lit )3, il fut fiance, par traite, a Marguerite, title du futur duc de 
Bourgogne Jean Sans-Peur. Ce iPest pas ici le lieu de faire Phis- 
toire des derniers temps de sa vie politique, non plus que d'etudier 
la part qu il prit aux affaires a pnrlir de 1409, et durant Pinsurrec- 
lion caboclnenne; nous ne voulons, pour le moment, rechercher 
dans la vie privee de ce prince que ce qui interesse Parcheologie. 

Si on ne le considere que comme colleelionneur de joyaux et 
comine amateur de livres, il faut dire que, sous ce rapport, il n’est 
pas mieux connu que sous les autres. Et pourtant il veeut assez long- 
temps puur montrer qu’il avail, autant qu’aucun autre prince de sa 
maison, le gout et le eulle des belles choses. Cela ne devrait aujour- 


M ) Voir la Xnte sur Cetnt civil des princes et princes es tie's <!e Charles VI et 
tfhnhenn de Bivdre, par Vaitet d 1 Viriville. Bihl. de i Ec. des charfes, /j, IV 479 
— Sur ce dauphin de France, qui a gouvernt* nominativemeut le rovaume pendaut 
p:e>de six ans, cest en vain qu’on chercherait quHque renscignemeiit dans les 
grandes biographies gena ales, tdiiees ou reimprim&s jusqu’a ce jour. Pas ime ne 
comient d’article sur ^ou compte. 
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d’hui faire de doute pour personne, car voila pres de cent cinquante 
ans que Felibien (I) a publie un bien curieux portrait, d’apres un 
registre du Parlement de Paris en marge duquel le greflier du Con- 
seil, a la date de ta mort dn dauphin Louis (18 decembre 4415), 
s’etait amuse a depeindre en ces termes le prince qui venait de 
s’eleindre : « II eloit, dit-il, bel de visaige,suflisimment grant et gros, 
de corps pesant et lardif, peu agile, voluntaire et moult curieux 
a magnificences d’abiz el joiaux circa cult mu corporis sui, desirant 
grandeur et onneur de par dehors, et grant despensier a ornemens 
de sa chapel le privee, a avoir images grosses et granges d’or 
et d argent; qui moult grand plaisir avoit a sons dorgues, les- 
quels entre ies aulres oblectacions mondaines hantoit diligemment, 
si avoit-il musiciens de bouche et de voix, et pour ce avoit chapelle 
de grant nombre de jeunes gens dont on avoit leve depuis trois ans, 
six ou sept des petits enfans de Feglisc de Paris, a une seule fois, et 
plusieurs de la Sainte-Chapelle du Palais; et si avoit bon enten- 
dement tan t en latin qu’en franrois, mais il PemploNoit peu, car sa 
condition etoit a present d’employcr la nuit a vciller et peu faire et 
le jour a dormir, dinoit a trois ou quatre heures a pres midi et sou- 
poit a minuil, et alloit coucher au point du jour ou au soleil levant 
souvent, et pour ce estoit aventure qu’il vesquit longuement » (2). 

Les mfimes trails auraienl pu aussi etre deja remarques dans un 
autre historien de Charles VI, le religieux de Saint-Denis, chez qui 
ils se retrouvent, mais sous des couleurs un peu moins favorables (3). 
Nous en reproduisons les pissages qui permettent d’achever de se 
representer celui dont nous nous oceupons : « Quoi que ce flit un 
prince de bonne mine, d’un exterieur agreable eld'une constitution 
robuste, il avait peu de gout pour le metier des armes; il n’aimait 
pas h deviser familierement avec les autres seigneurs, ou a se mon- 
trer affable, comme son auguste pere, a tous ceux qui l’appro- 
chaient (4). Il s'enfermait ordinairement dans les endroits les 


(1) Hist. de In mile de Poet* (1725). Preuves, II, 560. — Des pannee suivantc, 
te p&re Anselme reproduisait ce passage dans son Iltst. geneal., I, 'CL On le trouve 
encore dans Michelet, Hist, dr France. IV, 406; Michaud et Poujoulat, dec. de mem., 
II, 045; Bordier et Cliarton, Hist, de France, I, 474. 

(2) Arch, nat., Parlement, Conseil, XIV. fol. 30, v°. 

(3) Chromque du, religieux de Saint- Denis. Ed. Bellaguet. V, 5S7. 

(4/ Le Bourgeois de Paris le representc aussi comme tres -violent, et dit qu il 
etait « moult plain de sa voulent^ plus que do raison ». 'Ed. Michaud et Poujoulat, 
II, 645 ) — Monstrelft raconte de son cutt* que le 2 mars 1413 le chancelier tie t iance, 
Arnaud de Corbie, et le chancelier de Guyenne, Jean de Nyelles, se disputerent vive- 
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plus retires du palais avec quelques-uns de ses serviteurs, pour 
jouer de la lurpe et de lepinette, et il avnit l’hahitude de prolonger 
ses repas fori avant dans la nuit. Aussi. comme il dormait souvent 
jusqu’a midi, n’avait-il pas le temps d'expr lier les affaires de l'Etal, 
dont son pert* lui avail abandonin'; la dilection. . . Leux qui obser- 
vaient atlentivement le fond de son caractere nssuraient quo, s’ilciU 
\rru plus longtemps il ne se flit pas borne a surpi^ser tons les 
1 rinces de son temps par le luxe extraordinaire de ses vetements, 
par le nombre excessif de ses chevaux et par la richesse de ses equi- 
pages, mais qu’ii m; fiit distingue enlre tons parson empressement a 
doter Irseglhes de precieux ornemenls, de cmix ei damages en or 
massif, touted chow* anrrj nolle* if fai*ait fraud Her sans cesse. Ses 
families Uisaient qu’ii avail a masse de grosses sommes d’argent et 
mande les plus habile- ouvriers, pour fa ire roistmire a Paris line 
eglise oil il aurail place des lvligieux charges de prior Dieu pour 
lui. » 

A ctite de ces deux texles. nous pourrions encore en placer d’au- 
Ires, egabunent rontmiporam*. qui atteMeraienl de ineme les gotils 
delieats mais ruineux que le dauphin Louis avail manifestos tie 
bonne heure. et auxqueNil se serai t sans doutc abandonin' 1 s’il lui 
elail arrive de mnnler sur le trOne qui lui ctait r£sm ve. JIais lous 
res rtvih n'etaknt, meiiir pour mix qui les. avaienl remarques, que 
des affirmations sans pivuws, c.ir on ne connaissait que peu de chose 
qui x in l cei lainement tit 1 ce prince, et les notions qui sont restecs 
de ses tendances arh>tiques etaient demeui«Vs jusqu’ici eparses dans 
pUHeurs publications, il nous a paru inleressant de tacher de re- 
cueillir. taut dans ces livresque dans lescomptes, dan- les Charles td 
dans les invenlaires encore inedits, des temoignages capahles de 
eurroborer sur ce point les assertions des isi=tonens, en nous effoi- 
rint de fa ire pour lui ce que d’aulres avaienl fait avec Micces pour 
presque lous Its princes de sa famille. On remnrquera toutelois une 
lacine : le grellier du parlement et le religieux de Saint-Denis in^is- 
lent lous les tleux sur resume particuliere que maniftMait le due de 
Gu}t line pour la musiqueet les musiciens. Apres de longues rechei- 
rtie3. nous axons lieu de croire que les pieces qui auraient pu nous 
fuurnir des details sur ce sujet sont perdues. 

ment on plein cou-eil, ct qti’alor' u I-.* due Guy*_nne oyn; Ie^ paroles dessus dites, 
tout t-smeu de ire, print son diuucelier par les «j*pauie-, et le bouta bors de la 
chambre on disarrt : « Vo is < res un mauwiU riband et crttuilleux qui ainsi eu notre 

presence avtz injuiie le char.celi r de moose. irueur le I» »y. » Eiit, Duuet d’Arcq. 
Il, 33't. 
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Joyaux. — Nous parlerons d’abord des joyaux et dc la vaisselle 
de Louis de Guyenne, parce que c’est la-dessus qu’il nous a ete 
possible de retrouver le plus de documenls. Nous en possederions un 
bien plus grand nombre a si les comptes parliculiers de Fargenterie 
ct de rhrttel du Dauphin, et principalemcnt ceux de scs tresoriers 
Francois de Nerly et Jean de Nordent (l), nous elaient parvenus. 
Malheureuscinent il n’en reste a notre connaissance que les frag- 
ments dontil va elre question. C'est done dans des pieces emanees 
de la chancelleric ou de la chambrc des comptes du roi, de la reine 
et des divers princes du sang que nous avons du faire notre recolte. 

Dans les premiers temps le roi se bornait a (lonner a son fils 
quelque objet tire du tresor royal, ou bien a faire remettre a neuf 
pour lui la vaisselle en mauvaisctat. Nos renscigncments ne remon- 
tent pas plus haul que 1403. Cette annee-la, le i > juillet, son argen- 
tier Charles Poupart paya a ((Guillaume Arrode. orfevre, demou- 
rant a Paris)), 2o livres \2 s. 10 deniers parisD, ((pour avoir fait 
et forgie un pot d’argent biaim signe sur le couvorcle a un rent 
haichie des arnns de monseigneur le Dauphin, et une clef sur le 
couvercle; lequel pot a este fait au lieu d’un autre semblablc vielz 
pot tout depeeie, casse et Jesrompu, dont le dit argentier a recu la 
valeur)) (^). 

Trois ans plus lard, iltlait du "20 sous parisis au me me Guiliaume 
Arrode, «pour sa peine etsallaire d’avoir rappueillie et nnz a point 
un coquemart d'argent blanc signe sur le couvercle aux armes de 
monseigneur le Dauphin, e'est assavoir relTait de neuf les charnieres 
q ui estoient rompues d'icelui coquemart et ressoudee 1‘ance d’icelui 
qui estoit d^soudee, ou le dit orfevre a mis 13 eslerlins d’argent qui 
valent 10 s. p.; et pour facon de ee queditest,et pour icclui nettoier 
et sablonner, 10 s. p. » (3). 

Voici la troisieme mention que nous connaissions: e! le Gate de 
1W6. Dans son quatrieme compte, linLsant le 30 septembre, Fran- 
cois de Nerly, le Iresorier dont il vient d’etre parle, deelarail 
avoir achete pour le due de Guyenne des « anneaulx et dyamans » 
d’une vab urde 1-0 livres pai isis ti). 

(i; On conserve & la Bibliothe pie natinnale frar^. 2 0 ^ 10, pi* cn 27; la lettre 
de nomination de Je an de -X order} t. corrsme JVoo/av tt yt rural da finaw.a 

du due de Gumtik’, eu romp 1 act mint do Fr. de Nerly. Otto nomination futewdum- 
m^nt faite sous la pie^i.m du parti bourguignon. Voir, \ YAfipt/ulfe , la piece VI. 

(2 Bibl. nat.. mss. fr. tjTjG, f*)!. 25, ver-o. — C f \ Ibid . fol. 3, vi*r>o. 

{3, Arch, nat., hK. 29. fol. 112, verso. 

(k) Arch, nat., KK. iS, fol. l\t 5. En i^0 ; — cela itSuhc d’une ordonn nee rendue 
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Dans ces trois occasions, que nous avons du reste rapportees seule- 
ment comme examples de ce qui se passait alors. on peut ne voir que 
des actes ordinaire* de comptabilite royale. Le due de Guyenne etait 
encore tropjeune pour qu'on y doive chercher la manifestation de 
ses i»outs, et d’niilcurs les comptes de Charles VI ou de sa femme ne 
distinguaient pas (oujours parmi les achats de joyaux ceux qui etaient 
faits spcchlement pour leur fils. Mais hient6t, il va cesser d’en 6lre 
nin>i, et cest bien par sa volonte, si capricieuse el peu murie qu'eile 
soil encore, que les depenses seront faites. A la fin de 1409, au mo- 
ment oil il allait avoir treize ans, il fut decide que pendant la maladie 
du roi et en I’absence de la reine il gouvernerait le ro\aume (1). 
Yoila done, a partirde ce moment, un enfant maitre souverain des 
finances de la France et libre d en disposer, de les prodiguer m&me, 
soil, a ses ofiiciers, a ses compagnons de plaisir et d’orgie, soil a celui 
de ses oneles qui, selon l’heure, le conseillera. Ainsi, en 1 ill, le pou- 
voiretontaux mains du parti bourguignon, Jean Sans-Peur voulut 
faire faire a son gendre ses premieres armes et ie mena assiSger 
Etampes. defendu par les gens du due de Berry, sous les ordres de 
Louis de Bosredon. Ce ne fut pas sans peine que le Dauphin parvint 
a s’emparer de cette place ainsi que de Dourdan. et peut-etre ne 
dul-il en parlie la vicloire, dans cette luttede Francais contre Fran- 
gais, qu’au renfort que lui apporterent plusieurs chevaliers d’Angle- 
terre. En tout cas, Louis leur montra magnifiquement sa reconnais- 
sance : « Il congedia alors avec de riches presents, d it le religieux 
de Saint-Denis (2), les Anglais et les autres etrangers qui combat- 
taient sous ses ordres, et les renvoya dans leurs foyers en les remer- 
ciant de leurs services. » Or, ces presents, nous pouvons savoir en 
quoi i Is consistaient. C’etaient des « fermaulx, des anneaux et autres 
jojaux (For, garniz de pierreries et de perles (3). » 

Mais de tout temps les principales faveurs du due de Guyenne 


en faveur de J. de Xyelles, — le tr^sorier du Darphin, F. de Nerly, recevait par an 
2000 liv. tourn. pour les depenses de l’dcurie et de l’argenterie. V. A YAppendice , 
la pifcce n° VIII. 

ft) tiec. des n rd, de \ rots , XII, 229 (31 dec. 1409). — Conf. ibid., XII, 227. 

2) Ed. BelUguet, IV, 583. — Cf. Juve.ial des Ursins (coll. Michaud et Poujou- 
lat, II, 472,. Void, entre mille, et comme preuve du luxe de I’^poque, un fait qui 
du reste dut frapper l’esprit du jeune prince : Quand Louis de Bosredon rendit 
£tampes. « il sortit de la place sans armes, dit encore !e Religieux, avec un habit 
tout brod6 d’or et orne de pierreries, dont In nchess-e surpassait celle des vetements 
roya>/.r } et vintse presenter en cet Equipage, je ne sais trop par quel motif, devant 
raonseigneur de Guyenne. » 

(.1) V. plus loin, k YAppendice , la piece n° III. 
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furent pour ses officiers, ses chambellans, ses serviteurs. Les cliro- 
niqueurs et les chartes ne parlent que des depenses folles, sans 
compter les dilapidations, ou toute la cour entrainait ce prince de 
quatorze ans : « Tailles grandes et excessives se faisoient, dit entre 
autres Juvenal des Ursins (l), et levoit-on argent exces?ivement sur 
le peuple, lequel n’estoit pas employ^ ail bien de la chose publique, 
mais en bourses particulieres de serviteurs, specialement de mon- 
seigneur de Guyenne et de monseigneur de Berry; tellement que 
le dit monseigneur de Guyenne donnoit a ses gens, aux uns dix 
mille escus, el aux autres six ou sept mille, etc. » (2). 

Le plus favorise sans contredit de tous ces officiers fut son cham- 
bellan Regnault d’Angennes, sire de Rambouillet. Et Louis ne se con- 
tentait pas de l’accabler de pensions, de chalellenies, de cadeauxde 
toutes sortes, il lui donnait encore h profusion des bijoux et de l'ar- 
genterie. En voici quelques exemples tires du tres-riche dossier 
d' Angennes, au cabinet des litres de la Bibliotheque nationale : 

« Pour un gros dyamant carre, assis en un annel sur lequel y 
avoit taille une fleur de « Ne mobliez mie », donne par mondit 
seigneur (de Guyenne) a monseigneur de Ramboillet, 160 f. » (3). 

« A messire Regnault d’Angennes, 2250 livres que mon dit sei- 
gneur lui avoit donnees pour consideration de ses tres grands, no- 
tables et conlinuels services que longuement il lui avoil fait des son 
enfanee, faisoit lors nuit et jour, et esperoit (devoir faire) a l’avenir, 

(1) Ed. cit<5e, II, 502. — Il faut rapprocher de ce passage : l’ordonnance rendue 
d6s le 8 janvier 1410, pour la reforme de Thotel du due (Arch, nat., J, 360, n° 3, et 
Bibl. nat., mss. fr. 20615, piece 20); les reinontrancesque l’Universit£ lui fit entendre 
par la bouche d’Eustache de Pavilly, en 1413 ( Chr . du relig. de Saint-Denis, ed. 
cit., IV, 747 753; enfin plusieurs articles des ordonnances dites Cabochiennes, arra- 
chOes au dauphin par Pinsurrection { Ord . des rois y X, 92) : «Item, voulons et or- 
donnons que tantost apres la publication des prOsentes, de touies vaisselles et joyaux 
d’or, d’argent et de pierreries estant ez hostelz de nous et de noire tres cher et tres 
amO ainsne fils le due de Guienne, daulphin de Viennois, et de tous auires joyaux 
et vaisselle appartenant k nous et a lui, soyent faits bons et vrays inventaires, etc. » 

'2) Le chancelier du due, Jean de Nyelles, regut en deux fois, dans le courant de 
1410, outre ses « aultres droitz et proffiz » 3000 livres tournois de pension annuelle 
(v. k {'Append ice, la piece n° VIII et la note) et de plus la conciergerie d’un grand 
hotel que Louis de Guyenne venait d’acheter 4 Saint-Ouen-sur-Seine (v. la Xot/le 
maison de Saint-Ouen, par Leopold Pannier, et 4 V Append ice, la piece n° IX). 

(3) II semble que le myosotis ait ete la fleur pnKerOe du due de Gu\enne; ainsi, 
dans un inventaire du 7 fOvrier 1422, on lit : « Item, une autre petite celle brod^e, 
de laton dorO, couverte de drap vermeil, brodee k la devise de fleurs appelees « Xe 
niobhez mie » , k chascun costO un daulphin decouppO par dessoubz et k chascune de- 
couppeure un besant de laton. » Douetd’Arcq, Piece v ined. ret. a Ch . VI, II, 395. 
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et afia qu'il put estre honnestement logo et avoir sa demourance 
en la ville do Paris, scion son estat, pour acheter un hostel ou 
maison, laquelle appartenod iors a monseigneur de Bavicre, qu*i- 
celuy due ordonna a avoir audit messire Regnault d’Angennes, par 
mandemenl du 27 nov. 1413, et quittance du 23 mars 1414. » 

a A lui, pour employer et convertir en vaisselle d’argent, lant en 
consideration de ses bons services que pour ce qu’il monstra, duisit 
et enseigna le dit due dc Guyenne au fait de la jouste, el fut le pre- 
mier chevalier conire lequel le dit seigneur se essaya et jousta pre- 
mierement, par man dement du 30 janvier 1414, et quittance du 
dernier aout l 415, 200 livres. » 

Cette meine annee 1415, le dauphin faisait payer 191 liv. 5 sols 
a « Jacques de Lallier, cliangeur, pour six tasses et deux aiguieres 
d’argent pesant 22 marcs 4 onces, a 8 livres 10 sous le marc, que 
mondil seigneur a fait donner a monseigneur de Ramboillet le jour 
des etrennes. » II se montrail aussi genereux pour un autre d’x\n- 
gennes : « A Regnault Pizdoe, cliangeur, pour 50 marcs de vaisselle 
d argent, pots, lasses et bouieilles, donnes a Jean d’Angennes, pre- 
mier ecuyer du coips et maitre de Tecurie, le jour de ses noces, 
500 livres » (I). 

Qunnd Jean Sans-Peur etait en faveur a la cour et que les Bour- 
guignons dominaienL les conseillers du due de Guyenne, et le sire 
de Rambouillet tout le premier, en protitaient pourobtenir une part 
des lii eralitfs que Jean faisait a sa ii ! le, la duchesse de Guyenne. 

Des 1410 Regnault d’Angennes recevait ainsi « deuv grandes bou- 
teilles d’argent dore, «> d’une valour de 142 Ii v. 3 s. 9 den., en re- 
compense de ses services (2). 

En 1U2, nous trouvons les presents qui suivent : «Un collier 
d’or, achete de Nicholas Bonghy, marchant & Paris, pour rnadame 
la duchesse de Ginenne » (3); 

« Deux dyarnans fails par maniere de fleurs de quatre pierres 
dc dyarnans », achetes de Jehan Ilasquin, orfevre de Paris, au pnx 
de 120 esc us. et donnes Tun a la duchesse de Guyenne, i’autre a sa 
sreur la duchesse de Cliarolais, « a leur partement de Thostel d’Arlois 
a Paris, oil el les, en compaigniede monseigneur leduc de Guyenne, 
esloient alleez veoir rnondit seigneur le due (de Bourgogne) el ma- 
dame la duchesse, >a compaigne » (4); 

1 j Connie je I*ai dit, c:s dner-es mention- provienn^nt du dossier d'Angen//es. 
Elies sont e\iraue> des compto- de Frang >is d,> X-rly. 

(2, Bibl. nat. Cab. des litre-. Dom Villevieille. au mot D'Angeunrs. 

Do La u ndo, J)u> * de Uv*rg'.yn**. I, 'i6 — p. 47 . 
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« Six tasses Sargent verees, pesans S mars, quo mondit seigneur 
tie Bourgogne a donnees a messire Jean Pioche, maistre d’ostel tie 
monseigneur le ducdc Guyenne, 10 francs » (I); 

« Une chayne d’or, garnie do petits hobetons pendans, pesans 
2 m. 4 onces 17 ob., dn prix de 233 fr. 10 s. 10 d. t., laqueile chayne 
le due de Bourgogne a donnee a Marguerite de Bretigny, demoiselle 
de madame la duebesse de Guyenne » (2) ; 

Enfin a un gobelet d’argent dore, convert, achcte tPAudry d'Eper- 
non, changeur h. Paris, et donne a maistre Jehan Millet, secretaire 
du roy et de monseigneur de Guyenne, pour CGurloisie de avoir fait 
aucune leltre touchant le fait de la retenue et estat de monseigneur 
le comte de Charolais devers monseigneur de Guyenne » (3). 

Tout ce luxe (Male par le due de Guyenne et son entourage n’etait 
pas sans tenter ses servileurs d’un ordie inferieur. Ainsi il arriva 
un jour a Pun d’eux de prendre « par leinptacion de Pennemi en 
P hostel du dauphin uneescuelle d’argent dore qui bien povoit valoir 
de 13 a 11 francs ou environ *; niais, nesaclnntqu'enfaire, le mal- 
heureux la « rompit et despeca afin qu’elle ne feast congncue pour 
la vendre ». On larreta aussilot et on le mit au Chatelet. Louis de 
Guyenne, que ses propres exces devaient porter h la elemence, 
ayant egard a la jeunesse de son vale!, a peine age de vingt ans, 
se fit remire Pecuelle et donne ordre qu’on le relacliat (1). 

Louis, du rcste, avait tarit de riche vaisselle qu’il en vcndail a sa 
more. Un compte dTsaleau de Baviere, de Pan 1411, nous apprend 
que le 31 aout cette prmcesse ordonna a son tresorier, Raymon Ra- 
guier, de payer a ceiui de due de Guyenne, Francois de Neily, la 
somme de 2000 francs que la dile dame devait a son ills « pour cause 
de certains joyauix qu’elle avoit prins et aclielez de lui pour le 
dit pris, et retenuz par devers el le pour eu faire sa voulente et 
plaisir » (o). 

Par contre, la reine lui faisait aussi quelquefois des cadeaux de 
bijouterie : « Monseigneur le due de Guyenne, daulphin de Yiennois, 

{ 1; De La B>rde, les Dk>‘ fie lVj>ieg<Kj',e, p 49. 

(2j Ibid., p. 3'J. 

■ 3) Ibid., p, G 2. — Les favoris du Dau.uin recevuient aussi des cadeaux du parti 
d’Armagnac. AiiM, en X * 15, on voit (lliailes, due d’Orlean**, donner & undcs cliam- 
bellans du due de Guyenne une Ccharpe de corad et d’or. V. Catalogue Joursan- 
l I. 130. 

A- Voir plus loin, A V Append ire, la piece n° IV. Nous en devons Vindication & 
notre confrere M. Aug. Lon goon. 

3) \rcli. rat.. KK 4$. foi. G4 ; verso. Cf. ibid., fol. 100-105. 
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auquel la dicte dame, par ses lettres donnees le 4 e jour de novembre 
1414, a donne et fait presenter de par elie un ruby en facon de cuer, 
qu’elle a fait prendre et acheter de Constantin de Nicolas, marchand 
de Florence et bourgeois de Paris, et icellui a fait mettre au millieu 
d’un fermeillet a qualre grosses perles, lequel a couste du dit mar- 
chand la somme de 430 eccus » (1). 

Quant au roi {ou plutot au tresor royal), le due de Guyenne se 
voyail souvent force de 1 ui prater ou, pour mieux dire, de lui donner 
quelques-uns de ses nombreux bijoux. Dans un compte du m&me 
Raymon Raguier, agissant ici coniine maitre de )a chambre aux 
deniers du roi, on voit figurer, parmi la « recepte en jovaux et vais- 
selle d f or» empruntee pour payer « et entretenir certaines gens 
d’annes et de trait estans presenlement devant Bourges», la note 
suivante (juin 1412): « De monseigneur le due de Guyenne, une 
chesne et une sainture d'or, pesans ensemble 16 mars d’or, eslimes 
a 36 liv. 3 s. tourn. le marc; j our ce 900 liv. tourn. qui valent 
720 liv. par. » (2\ Plus tard, e’est « un soufllet d 'argent a n esmaulx 
des armesde mo neigneur le Dauphin, pesant a tout sa garnison 
2 mars, 2 onces », que nous trouvons parmi les joyaux conserves a 
la Bastille Saint-Antoine, et destines a elre depeces ou fundus pour 
les besoins de 1‘Etat (3). 

. Et ce n’est pas seulement a son fils, e’est encore aux officiers de 
son tils que Charles VI, au nom des finances du pays en detresse, a 
recours; ainsi, dan- le memo compte de R. Raguier et sous la 
memo rubrique, apres la mention de sommes empruntecs au due 
de Bourgogne, a Jehan de Nyedles, chancelier du Dau[diin, a d’an- 
tres encore, en beaux « deniers comptans il y a despiels en nature : 
t De me'sire Regnault d’Angcnnes pour prest au Roy de deux tasses, 
un pot et une aiguiere tout u ’argent blauc, pesans ensemble 12 mars 
d’argent... qui v ileril 62 liv. 8 s. par. » — « De inonseigneur de 
Mo>, clievalher, conseiller et clia.i.bellan de inonseigneur le due de 
Guyenne, pour prest au roy de six lasses d’argent blanc, qui valent 
46 liv. 16 s. par. » — « De inonseigneur de Lignieres, chevalier et 
cliambellan de inonseigneur de Guyenne, pour prest au roy de 
six escueites et un plat d'ar^enl blanc, pii valent 62 liv. 8 s. par. » (4). 

Aussi bien le tresor royal etait dans un tel etat d'epuisement, que 

(1; Arch, oat., KK ^S, fol. 126, verso. 

(2) Bib!, nat., m*$. fr. OT^S, fol. CS. 

(3) Bibl. nat., fr. 6747, fol. 62, verso. 

{k, Bibl. eat., mss. fr. 6748, fol. 71. 
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ces priHs plus ou moins volontaires, mais en somme peu importants, ne 
suffisaient pas pour y retablir Tequilibre. Les tallies, Ies gabelles, les 
imp6ts de toute nature leves a touspropos ne parvenaient pas a rem- 
plir des coffres oil chacun puisait des deux mains. De bonne heure 
on avail engage la vaisselle et les bijoux du roi pour comblcr le de- 
ficit. M. Yallet de Yiriville a publie clans cette Revue (1) une lettre 
de Charles VI, datee duo fevrier 1405, oil, a Tinstigalion d'Isabeau 
de Baviere, il engage une partie des joyaux de la couronne pour se 
procurer la somme de 120,000 f. qu’il avait promise a son beau-fi*6re, 
Louis, due de Baviere, a loccasion du mariage de ce prince avec 
Anne de Bourbon, comtesse de Monlpensier. 

Mais bientflt les conseiliers de Charles VI en aniv£rent a donner 
en nanlissement de Targent que leur avancaient les riches ban- 
quiers i tali ens, la couronne de France elle-mCme. Cefait incroyable 
ri*est pas inconnu : on Irouve en elTet, dans le recueil des Ordon - 
nances desrois (2), une piece du 24 septembre 1414, oil le roi, apres 
avoir rappelS qu’a cause de la guerre il a ete conlraint ad’engai- 
gier » sa « bonne couronne » el certains autres de ses joyaux a des 
marchands strangers, decide que, pour empecher ces gages precieux 
de sorlir du royaume, on devra affecter a leur rachat plusieurs im- 
pels et revenus qu J il designe. Nous ne pensons pas qu’on ait jamais 
publie une ordonnance qui d’abord confirme Tengagement de cette 
couronne et de ces joyaux, donne en mSme temps la date de Tope- 
ration, et surtout constate que le 17 septembre 1414, quelques jours 
justement avant la piece dont nous venons de parier, Charles avait 
fait relirer de chez Gauvain Trente, marchand de Lucques, qui de- 
tenait ces gages, le plus pr6cieux de tous, la couronne royale, contre 
le remboursement de 2030 livres tournois (3). Les autres joyaux de- 
crits, sur lesquels, Tacte le dit, G. Trenle avait prele 16000 livres 
tournois, f urent-ils retires par la suite en verlu de la lettre du 
24 septembre? C’est ce qu’on ne sait pas. Mais la chose est peu pro- 
bable, car nous allons voir tout a Theure que les besoins du roi al- 
laient loujours en a'ugmentant. Pour le moment,* le fait que le docu- 


(1) XIII - anmte, 1857. 2* partie, p, 710-715. Voy. aussi ibid., XIV« ana£e, 1858, 
p. 599-603. 

'21 X, 221. —Dans une lettre du 20 juillet 1414, le roi avait dt*ji dtScid^, mais 
Bans que la mesure efit produit beaucoup plus d’effet, que 1’administration de§ 
finances serait 0t6e aux tresoriers, et que trois commissaires sptciaux seraient, A leur 
place, charges de raclieter « plusieurs de nos joyaulx mis en gaige pour les affaires 
que nous avons eues le temps passd ». ibid., X, 216, 

(3) Voir plus loin, A YAppendice , la pi£ce n° II. 

xxvi. 12 
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ment imprime plus loin etablit d’une fagon certaine, c’est que la 
couronne royale, ou au moins Tune des couronnes royales (1), resta 
pendant trois ans enlre les mains d’un marchand elranger qui, etabli 
a Bruges (2) et a Lucques, en meme temps qu’a Paris, pouvait, 
commc le roi le craignait, la « porter hors du royaume». Remar- 
quons au?si que le plus beau des joyaux engages a Gauvain etait 
(et c'est ce qui explique que nous publiions ici la piece dont il 
s’agil) « une ymaige d’or de Notre Dame, seant en une chaire d’ar- 
gent dore avecson pie d’argent dore et esmaille mix armes du dau- 
phin de Vienne decani et derriere » . Sans doute c’etait encore un 
cadeau fait par le due de Guyenne a son pere (3). 

Leopold Pannier. 

(1) On pourrait, en effet, conclure du 12 e article de notre preuve n° II qui consiste 
en « 1’aulmusse de la tres belle et meilleure couronne du roi », et de son rapprochement 
avec la couronne deente quelques numeros plus bas, qu'il s’agit ici de Paumuce 
d’une autre couronne, la couronne de gala, taudis que celle qu’on engageait n’etait 
quo la couronne de petite cereuionie. pensons cepetidant que la couronne en- 
gage & Gau vain puts rendue par lui £tait ben la principale couronne royale. IVIais, 
si elle rentra entre les mains du roi, ce nc fut pas pour longtemps. Nous ignorons si 
elle fut pretee a nouveau. Toujour', est-il qu’elle ne figure plus, du moms dans son 
integrity, parmi les joyauv de riu\cntaire de Charhs VI, en 1418, public par 
M. Dout’td'Aicq (Pieces me l. de Ch. 17, t. II). Pour en tirer sans doute un meilleur 
parti, on P avait mise en piece*, vendant ou dormant en nanussement un 4 un tous 
les morceaux, d’abord Tor, puis les pierreries. Aussi, le 30 join, les commissaires 
charges de faire cet imentaire a la Bastille ne trou\erent-ils plus que « les tier et 
quart petir florons de la bonne et riche couronne du Roy» ( p 357), et durent se 
coutenttr de laire Penu miration des nombreuses pierres precieuses qui y deineuraient 
encore attache- s. Toutefois, comme il fallait bieu au pauvre prince une couronne, 
quand on Paffubiaifc de son costume de roi pour le montrer en public, on avait f uit 
faire ( une couronne d’argent dorth garnie de fmiL * pierreries et de perles, pesant 
environ un marc» -p. 289 . — Ei 1421, tout cela meme avait sans doute disparu, 
car il n’en est plus question. L’mveetaire lait alors et public au meme endroit par 
M. Douet d’Arcq, ne parle plus que d’un < bacinet garny d’une couronne d’or a es- 
maulx, etc. » (p. 399}, et encore une note du temps nous apprend-elle que la garni- 
soa de ce bacinet, « qui est garni d’une couronne d'or, » £n avait £te ddtach^e, 
vendue et fondue en l'i23. 

(2 j En 1411 - 1412 , Gauvain Trente, marchand de Lucques, demeurant a Bruges, 
figure parmi les fournisseurs du due de Bourgogne. V. De La Borde, les Dues de 
Bourgogne, premes, 1. 1, p. 26. 

(3) Du meme coup, le roi faisait argent d’un autre don; voyez Particle 3 de notre 
piece : « Item, une ymaige de N. D., etc, etla donna au roi lesirede la Riviere. » 

(La suite prochainement.) 
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REMARQUES GEOGRAPHIQUES 

A PROPOS 

DE Li CARRIERE D’UN LEGAT DE ftiMt INFERIEURE 


(Suite et fin) (1) 


VIII. — Sabinns fat done charge, sans doute en m6me temps, de la 
curatelle de la via Latina N[ova]. Nous croyons,commeM. Mommsen, 
que e’est bien ainsi qu’il faut .^uppleer la fin de la onzieme ligne de 
Pinscription tTAquinum : CVRAT ’ MAE LATINAE N[or(ae)], par 
opposition a via Latina Vetus de Pinscription de L. Annins ltalicus 
Honoratus que nous avons estampee a Kostendje (Tomis) et publiee 
dans les Annales de Vlnstitut archeologique de Rome (2). Que faut-il 
entendre par la via Latina Vetus e t la via Latina Nova? 

Si nous examinons les cursus honorum des personnages qui ont 
exerce la curatelle de la via Latina , nous verrons qu’ils etaient, 
pour la pi apart, de rang pretorien : le celebre L. Marius Maximus, 
Pauxiliaire si connu de Septinie Severe, n’avait ele encore que tri- 
bunus yields, puis adlectns inter praetorios , lorsqu'il fut CVR ator 
MAE LATINAE, puis legatus legionis I ie Italicne (3); — T. Marcius 
fut aedilis curuUs , puis praetor , pui> CYRATOR VIAE LAT inae; 
enfin legatus legionis II e Augustae (4); — L. Annins Fabianus fut 
praetor , puis curator uae Latiuae , puis legatus legionis X ae Freten - 

(1) Voir le numGro d’aotit. 

2) Dans notre Lett re a M. le D T Henzen, 1808, p. 97. 

(3) Ilenzen, 5502. — (!i) Id., 5020. 
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sis (1). — Quant a C. Aelius Censoritius , il fut praetor candidatus , 
puis consul , avant d’etre curator vine Latinaee t curator re gionis Vll ae 
[i Urbis ] (2), fonction donntie extraordinaireraeat a des consulaires 
sous Alexandre Severe (3) ; peut-etre faut-il aussi consid£rer comme 
une exception que la curalelie de la via Latina (qui se trouve men- 
lionnee ici immediatement avant celle de la VII 0 region de la Ville) 
ait et6 donnee comme celle-ci a un consulaire (4). Quoique les trois 
autres grandes curatelles aient ete presque toujours exerc6es par des 
personnages consulaires (5), la curatelle des voies 6tait confme 
tantOt a des consulaires, lantot a des pretoriens, tantdt, enfin, a des 
chevaliers romains ou a des personnages moindres encore, suivant 
le plus ou moins d’importance des voies. M. Mommsen a demontre 
que les curalores des petites voies du submoenium Urbis etaient de 
simples chevaliers romains (6), ou memedes personnesderang tres- 
inferieur, comme des praefecti fabram , elc. Ceux des grandes voies 
etaient consulaires et ceux des voies mojennes Etaient pretoriens. 
La via Latina etait une voie movenne, puisque, d'apres Strabon,elle 
tombait dans la voie Appienne a Casilinum: cuazkrTouca tyj \tzxIx 


(1) Grut., 354, no 5. 

(2) Id., 6507 ; cf. Mommsen, l. R . iV., 3540. 

(3) Lainprid., Se v. Alex 33. 

(4) Devons-nous consid^rer comme une curatelle consulaire celle h laquelle il est 
fait allusion dans Stace {Situ., IV, iv, v. 60) : 

« Quique tuos alio subtexit munere fasces, 

« Et spatia antiquae mandat renovare Latinae? » 

Il est possible que le consulat ait sui\i la curatelle au lieu de l’avoir pr£c£d£c, et 
rien n’annonce que le poete se soit astreint ici 5 1 ordre hidrarcliique, comme il 1’a 
fait certainement dans la silve iv du 1. I, qui nous donne le cursus honorum complet 
de Rutdius Galhcus, cursus dont les magistraturcs et les fonctions sont d^guis^es 
sous des periphrases poetiques. 

(5) 1° Curatelle des trwaux publics : \oy. Rinser. de la villa Albani (Orel!i,2456), 
ou on lit : LOUIANO AVlTO • ET STATIL10 • M * F | CVR * OPERYM * PYBLl- 
CORVM i DEDICAT • PR * NONAS IVNIAS | SEX * ERVCtO * CLARO • IT • CN. 
CLAVD10 ’ SE vero cos J (146). Or L . Aelius Rufus Lollianus Avitus avait con- 
sul en 144* M. Renier a dt5montrd (Cours du College de Fr., leg. du 24 juin 1869) 
que T. Ctodius Pupieuus Pulcher Maximus , le fils de Pempereur Pupien, avait 
consul avant d’etre curator aedium sacrarum et ope rum publicorwn (Henzen, 6512). 

— 2° Cuutellkdu Tibre. 11 semble naturel que les curatores ahei Tiberis et ripa- 
rum , etc., aient ^ to des personnages consulaires plutOt que pretoriens, puisque 
Auguste avait autrefois confix aux consuls en charge l*execution de travaux affects 
dans la suite aux curatores, des leur creation, sous Tib^re (Dio Cass., LVII, 14). 

— 3° Curatelle des aquedixs. On sau que les ^iirutores aqwtrutn etaient des person- 
nages consulaires, exergant cette curatelle a vie (yoy. Frontin, De Aquaed ., passim). 

(6) Annalij Rome, 1849, p. 213. 
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xaTa KaatXTvov (1), ce qui repr6sente un parcours d’environ CXXX mil- 
les. L’inscription suivanle (2) fait parfaiteraent comprendre l’impor- 
tance relative de la via Appia et de la via Latina : 

Q • CORNELIO . .. f • GAL • SENECIONI 
ANNIANO • COS • PRO • COS 
P 0 N T I • ET’BITAYNIAE 
CVRATORI • VIA E • APPIAE 
LEGATO • LEGION IS • YTT 
GEM IN A E ■ FELIclS 
CVRATORI • VI AE • LATINAE 
PRAETOR I, etc. 

Nous voyons que ce texte epigraphique, 6num6rant les fonctions 
dans l’ordre indirect, altribue a un pretorien la curalelle de la via 
Latina bicn avant qu’il n’exerrat la curalelle de la via Appia; il en 
est de mtbne du cursns honorum de Finscription de Koslendje, que 
nous croyons utile de reproduire ici; aussi bien donnera-t-elle lieu 
a une observation nouvelle qui a son importance. 

L • AXNIO • L • F • Q VI R • ITALICO 
HO NORA TO • COS • SODAL 
HADRIANAL I • LEG • AVG * PR • PR • 

P R 0 V • M 0 E S • I N F • C V R • 0 P E R • 

5 . PVR • CVR • NEAP • ET -ATELL • PR.ET 
AER • MILIT • LEG • LEG • XIII GEM • 

I V R I D • P E R • F L • E T V A3 R I A M * 

CVR • V 1 A E • LAVIC • ET • LAT • VEER 
P RAE TORI • QVI • IVS . DIXIT • INTEg 
10. uiVlET • CIVIS • ET • PEREG • TRIB • 

P • Q • P R 0 V ■ ACHAIAE • S E V I R 
T V R M A R • E Q V * 1 1 1 1 - V I R ■ V I A R 
. C V R A N D A R V A1 
FL • SEVERIANVS • DEC-ALAE 
is. T ‘ ATECTORVAI * SEVERIANAE 
CANDIDATVS • El VS 


1) V, III, 9. — (2) C. 1. L., II, 1929. 
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Disons d’abord, sous forme de parenthese, qu'on avail pu conclure 
de ce texte « praetor qni jus dixit inte[r ] cive[s], et civis et pere- 
g(rinos) », que les fonclions de praetor urbanus et celles de praetor 
peregrinus avaient pa etre exercees simultanement par le meme 
pcrsonnage. C etait m6me Je seul exemple que Ion eut a ciler de ce 
fait. Mais M. Waddington a, depuis lors, appele notre attention sur la 
cassure qu'on observe au commencement de la dixifeme ligne et nous 
a suggere la pensee que le lapicide avait pu faireeclater la pierre par 
maladresse en gravant les premieres leltres de cette ligne, et qu’il 
aurait alors simplement recommence les six lettres que ia brisure 
avait detruites en partie; or, en examinant avec soin notre estam- 
page, en le comparant au dessin que nous avions egalement leve 
sur place du monument de Kostendje, en r,ous rappelant enfin ras- 
ped de la pierre plaeee en traversdans la construction de la maison 
d'un certain epicier nomine Yondizaio, nous avons reconnu que 
1 'observation de M. YVaddington pouvait £tre fondee : on en jugera 
par le dessin exact de ce commencement de ligne (pi. II). On trouve 
d'autres exempted de ces repetitions de lettres par suite de cas- 
sures (i). 

Pour en revenir a la via Latina Vetns , nous voyons qu’elle est reu- 
nie a la via Lavicana dans le service de L. Annins ltalicus Hono - 
rotas, et qu’il fut curator de ces voies apres sa picture et avant 
d’exerccr le commandement d (I) * * 4 une legion. La curatelle de la via 
Latina Y ora et celle de la via Latina Veins (reume a la via Lavicana) 
etaient done de meme importance et confiees h des personnages de 
rang pretorien ; mais nous avons un curator viarum Labicanae et 
Lattnae qui etait a peine au debut de la carriere equestre, puisqu’il 
etait simplement praefectus fabram, et que e’est iramediatement apres 
le grade de tribunus militum que lui fut conflee cette curatelle : 

0'DEC10‘Q*F*M’N 
SATYRNI N 0 

PONTIF • MIXORI • ROMAE • TY BIG INI 
SACROR • PYBL * P • R • QYIRIT ■ PRAEF ■ FABR 

(I) C’est ainsi que, dans le Mus£e de Pest, on lit sur la face ant£rieure du n° 84 

(vov. nos Monum. epigr. du Musee Nation, Hongr pi. XIII) : GENIO j CENTVR j IAE 
L. SEPT 1 T * CONS j TANS, etc. Le lapicide, avant casst* la pierre au commen- 

cement de la quatrieme ligne en eravant le T du mot SEPT^imius), quoique la 

partie sup^ricure de cette Iettre lut encore parfaitement visible, ajouta un T en 
surcharge du P k la fin de la ligne pr^cedente. 
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TER ‘GVRATORI VIARYM- LABI C 
ET LATI NAE 

TR1B • MIL • PRAEF • FABR I D • ET • SORTIEND 
I Y D I C I B V S • IN ASIA 
ITlI • YIR • I • D • VERONAE 
Q - BIS -IIYIR’I • D IIVIR • ITER • QYlXQ * PRAEF 
QYINQYE • TI • CAESARIS, etc. (1). 

Ce personnage rentre done dans la Iroisieme categorie, cel le des 
curatores des petites voies du submoenium (2). 

Or, Strabon donne le nonx de via Latina a la route qui, parlant 
de Rome, passe par I’Algide, recoil ia via Lab icon a a la station ad 
Pi das et continue vers Ferentinnm , Frusino , Fabrateria , Agninum, 
Interamnium , Casinum (la derniere des villes du Laliuin, dit le geo- 
graphe), Teanum Sidicinum , Cales et Ca^ilinum, oil elle lombe dans 
YAppia (S). 

La Table de Peutinger nous donne le meme parcours (\). 

LTlineraire d'Antonin off re des designations tout autres. Dans ce 
document, la via Latina passe a Ad Decimum . a Roborana , a Ad 
Vidas, et s'arrete au compitum [Anayninimi], oil elle entre dans la 
via Laricana , au lieu de recevoir celle-ci (3). 

Le Compitum est un peu plus loin que le point oil les deux voies 
se reunissaient d’apres Strabon, et la designation de via Latina ne 
va pas au-dela de ce point, d’apres I’llineraire, 

C’esl la via Lavicana qui, passant par Ad Quintanas (S. Cesaiio) 
et Ad Pictas , aurait gagne le Compitum [. Anagninum ], oil elle aurait 
recu la via Latina ; elle aurait continue par Ferentmum , Frusino , 
Fregellanum , etc., jusqu’a Beneventum , en traveisant les monies 
stations que la Praenestina , « mansionibus quibus et in Praenes - 
tina (6) ». 

Entin la via Praenestina , d’apres ce meme Itiniraire, passait par 
Gabii , Praeneste, sub Anagnia, qui devait eire la meme station que 
Compitum , ou en etre peu eloignee. puis elle passait ensuite par 


(1} Mommsen, 1. R. X 3 4 336 ; cf. Henzon, n° G470. 

(2) Voy. Mommsen, dans son memoire sur les ncceasi velati (A/inali, 1849, p. 213'. 

(3) V, m, 9. 

'4) Segm., IV. c, 2; V, AEC, 2, de notre edition. 

(5 / Wesseling, p. 305-306. 

(6) Wesseling, p. 304-305. 
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Ferentinum,Frusino, Fregellanum, Fabrateria , Aqainum , Casinum , 
Venafrum , Teanam, Alifae , Telesia , et Beneventnm ( 1 ). C’est-a-dire, 
qu’i partir da compitum A’Anagnia, toutes les stations de la tia 
Praenestina sont exactement les mSmes que celles de la wa Zart- 
cana; autrement dit, la m£me route a, dans PllinSraire, deux noms, 
et ni l’un ni Pautre ne sont !e veritable, car ce parcours, qu'on le con- 
duise jusqu’a Beneventnm ou qu’on ParrSte a Casilinum , n’a jamais 
recu, dans tous les autres textes et dans tous les autres documents 
connus, que le nom de via Latina (2). 

Dire ou finissait la via Latina Yetus et ou commencait la via Latina 
Nova n’est pas chose facile, tant que nous n'aurons pas trouve d’in- 
dications plus precises; mais il est nature], puisque la surveillance 
de ces deux routes elait confine a des curatoresde m£me rang, de 
supposer a 1’une et a I’autre un parcours dc quelque importance; il 
est evident d’abord que la via Latina Vetus e tail la portion du par- 
cours qui se trouvait le plus pres de Rome, d'aulant qu’elle est liee 
avec la Lavicana dans la cura telle de L. Annins Honoratus 1 ctque le 
parcours de la Lavicana , dans tous les textes (sauf dans l Iti neraire 
d’Antonin et peu t-eti e dans [’inscription de Romanus cilee dans la 
note pr£cedenle), est borne au submoenium . Peut-^tre donna-t-on le 
noni de via Latina Nova au prolongement qui. de Teanum , gagnait 
Beneventnm ; nous serions raeme tente de faire rommencer eette 
voie nouvelle, soit a Aqainum m&me, ou a 6le trouve le monument 
de Suetrius Sabinas qui mentionne precisemenl ce nom de Latina 
Nova , sod a Casinum, qui en est peu eloigne et que Strabon appelie 
usraTr, twv AaTivwv. La via Yetus aurait compris ainsi tout le parcours 
ancien qui se trouvait daris le Latium , et la via Nova, le prolonge- 
ment de cette voie dans la Campanie et le Samnium, jusqu’a Bene- 
rentum , en ajoutant a Tune et a Pautre leurs embranchements natu- 
res; nous aurions ainsi deux sections a peu pres egales, ce qui 
juslilierait P6galite de rang des curatores de Pune et de Pautre. 

Quant a la curatelle de la via Labicana et Latina reunies sous 


(1) Weeding, p. 302-30A. 

(2; Il Eiut cependant mentionner Tinscription de P. Plotius Romanus , qui fut 
praetor urbanus, puis curator vine Labicanae, puis juridicus per Aemiham et Lgu - 
riam (Orelli, 30450. Borghesi s’etonne, avec raison ( Jscriz . di Burbitl . , (Euvr., IV 
p. 13V, de voir un tel personnage charge d’une si petite curatelle, ct ii propose de 
considers LABIC onae cornme une erreur du lapicide pour LATiflfl*. Mais i! est plus 
probable que le nom de via Labicana s’appliquait, dans le langage usuel et par 
extension, A une partie du parcours de la via Lntma . L’ltindraire d’Antonin nous au- 
torise du raoins A croire que, dans Tusage, cette confusiou avait lieu. 
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Tautorile d’un simple praefectus fabrum oa d’un ancien tribunus 
legionis , elle comprenait evidemment: 1° les XXY milles de la Labi- 
cana qui precedent sa jonction avec la via Latina, a la station Ad 
Pictas ; 2° la section de cette derniere qui, de Rome, gagnait cette 
m£me station; 3° sans doute les embrancliements qui faisaient com- 
muniquer ces deux voies ensemble et qui ont et6 etndie* avec beau- 
coup de soin dans ces dernieres annees par M. Pietro Rosa (1). Ce 
service, en quelque sorte suburbain, n’etait sans doute pas affecte 
d’une maniere constante a un curateur special, et ces deux routes 
rentraient parfois dans le service des curatores de deuxieme classe, 
c’est-a-dire de rang pretorien, auquel cas ia Lavicana 6lait r£unie a 
la Latina Vetus, comme cela eut lieu pour L. Annins Honoratus. 

IX. — Sabinus fut ensuite juridicus per Aemiliam et Liguriam , 
c’esba-dire charge de rendre la justice dans une des grandes j undic- 
tions ou districts judiciaires eta bl is par Marc Aurele et dont Fe^ploi 
^tait toujours confie a des pretoriens (2). Nous verrons plus bas ce 
que devinrent cesjuridici. 

X. — Sabinus recut ensuite lc commandement d’une legion, ce qui 
ne s'accorda jamais, comme on sait, a partir du regne de Vespasien, 
qu’a un ancien preteur; il fut done legalus legionis vigeshnae secun - 
dae Primigeniae Ptae Fidelis. 

XI. — 11 commanda ensuite un detacheinent, vexillatio , dans une 
expedition qui fut faite en Germanic par Caracalla, en 213 (3), et il 
dut faire cette campagne en qualite d’aide de camp de l’Empereur; 
ces deux fonctions reunies sont exprimees par les mots praepositns 
vexillaris Germanicae expeditionist comes Augusti. 


(1) Voy., pour toute cette topographie des viae Labicana et Latina et de leurs em- 
brancliements, notre 6dit. de la Tab. de Peuting p. 183-196. 

(2) Capitolin., M. Anton., 11. Il ne faut pas confondre ces nouveaux districts ju- 
diciaires avec les quatre grands ressorts etablis par Iladrien, qui furent confi^s ex- 
clusivenient a des consulares , et qui furent abolis A sa mort. Sur les jaridici, voy. 
Mommsen, son m£m. relatif aux hbri Coloniarnm dans le Die Schriften der Poem, 
Feldmesser (Gromatici veteres], t. il, p. 193. 

(3) Henzen, Scavi net bosco sacro dei Frat. Arval ., p. 75, ann. 213 : III * ID. AYG 
IN CAPITOLlO ANTE CELLA IVXOXIS REG FRATRES ARVALES COM VENE- 
RA NT QUOD DOM IN VS N IMP SAXCTlSSIM | P[VS M* AVRELLIVS ANTON INVS 
AVG PONT MAX PER LIMITEM RAETIAE AD HOSTES EXTIRPANDOS BaR- 
Barorvm IxtroI I Tvrvs EST AT EA RES El PROSPERE feliciTerqve 
CEDAT ; cf. Aur. Viet., De Cues. : « Alnmnnnos , gentem populosam. ex equo mirifice 
pugnantem, prope Moenum amnem devicit, » XXI, 2 ; — Spartian., Carac ., 5 J 
« circa Kaetiam non paucos Rarbaros interemit » ; — Dio Cass. : £; tou; 'AXa uSr;- 
voO; tfrpxTsO**;, */.. t. ).., LXXVH, 13 . — Voy. Eckhel, VII, p. 209, sur le nom de 
Germanicus donnt* A Caracalla A l’occasion de cette expedition. 
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XII. — Yers le mfime temps, nous le trouvons gouverneur de la 
province imperiale de Raetia; ce fut sa dernierefonction pr6lorienne. 
Ce commandement est exprime par les mots legatus Augusti pro 
praetore prorinciae Raetiae . 

On sail que, dans le principe, la Raetia etait une province impe- 
riale procuratorienne (1). Elle le demeura jusque vers le milieu du 
second siecle, epoque a laquelle nons trouvons des legati Augusti 
pro praetore prorinciae Raetiae (2). Nous avons une inscription con- 
cernant Claudius Lateranas qui 1'ut, cotnme notre Saetrim Sabinas, 
consul designe en 196 (consul en 197), au sortir de son gouverne- 
ment de Raetia , LEG * AYG • PR * PR (3). C’est vers 1’epoque de 
Marc Aurele, selon M. Mommsen (i) et M. Pianta (5), que ce chan- 
gement eut lieu et que, de province procuratorienne, la Raetia 
devint une province imperiale pretorienne. Nous savons, depuis la 
publication de la lisle de Yerone, que la province de Raetia ne fut 
dedoublee qu’apres le regne de Dioclelien, puisqu’en 297 il n'y a 
encore qu'une Raetia (6). 

XIII. — Sabinas ful donc,en 214, consul ordinarius. M. Mommsen 
a remarque que ce consul, qui est de l'annee 214^ ainsi que M. Miner- 
vini Pavait demontre, est le plus ancien de ceux qui figurent sur 
les monuments avec le ti tie ordinarius , et il suppose que c’est vers 
ce temps que Ton commenga a dater l’annee entiere, dans les 
actes publics, par les noms des consuls eponvmes (7), appeles, sur 


(1) Tacit., I, 11 : « Raetia, Xoncwn, Thro ■ ia,,.. procurator thus cohibenturn ; 
cf. ib. ITf, 3: « Raetia, cm P»‘7 "ihs Sepinninu * procurator erat, incori uptoe cry a 
Yitelhmn fidei »; etdans Orelli (485), T Vanus C f emcns,i |uifut procurator Raetiae . 
et {ib., 488) : Q. CA1CILIO | C1SIACO * SEBTICIO | PICAI CAICILIANO [ PROCt H 
A VG VST OR ET PROLEG * PRO VINCI AI j IUITIAI ET VLNDEL1C 1 ET V ALLIS POE- 
NIN, etc.; ce go a verne me nc doit dater de Tan 14 , fin du regne d’Auguste et commen- 
cement de celui de Tib^re, seule date qui puisse eonvenir A la fois A Tarchaisme de 
la langue et au pluriel Aayustorum. 

(2) Orelli, 1943. 

(3) L’inscriptiou a trouvee A Augsbouig (voy. Orelli, 1399). 

(4) Lo>\ at., p. 135, renvoyant au t. Ill, p. 707 du C. I. L ., lequel n’a pas encore 
paru, ce qui rend bien difficile pour le public T appreciation des raisons sur lesquelles 
ce savant s’appuie. 

(3/ Dai ulte Raetien staatlich und kulinrhistorisch Vargestellt, Berlin, 1872, 
p. 160-161. Mais M. Pianta ne donne pas de preuves a l’appui. 

(6) Mommsen, Yerzeichniss , etc. [Akad. Bert., p. 492 et 514); trad, fr., Rev, arch., 
nouv. ser., t. XIV, p. 390 ; tir. a part, p 47. 

(7) Ephem. ppiyr. 7oc. ot.i, p. 136. La mention la plus ancienne apr£s l’inscrip- 
tion d 'Aqnmum, est de 221 : C. Yettio VOLT GRATO | Sg6INIAXO | cos orDINA- 
niO, etc, (Borghesi, QEuvres , III, p. 426 r 
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des monuments plus anciens, consules a kalendis januariis ( 1 ). 

XIV. — 11 fut pontifex et augur a une epoque que nous ne con- 
naissons pas exactement; ces deux sacerdoces etant, suivant Pusage, 
montionnes en t£te des honneurs et hors rang, dans le cursus de ce 
personnage, sur les deux documents d ’Aquinum et de Casinum . 

XV. — Sabinus fut, apres son consulat , judex, ex dele[gatione] 
cognitionum Caesarianarum , fonction qui est exprim£e sur i'autre 
inscription dans les termes suivants : [judex, e.r] delegatu Princi - 

pum in provineia [ et ] Inferioris . Nous savons, grace 

aux explications donnees a PAcademie des Inscriptions et Belles- 
Lettres par 31. Leon Renier, au sujet du monument de T . Flavius 
Serenus (2), que les mots judex ex delegationibus Sctcris, ou judex 
cognitionum , ou vice Sacra judicans , ou,entin, a cognitiontbus utru- 
bique, designent les assesseurs de l’Empereur, letjiiel avait, comme 
on sait, la haute juridiclion civile et criminelle. Les delegues offi- 
ciels, qui remphicaient rEmpereur comme presidents de ces iribu- 
naux supreme*, elaient naturellement le praefectus Urbi, au civil, et 
le praefectus praetorio au criminel. Les assesseurs de ces tribunaux 
devenaient par le fait, en cas de delegation de PEmpereur, les asses- 
seurs de ces deux hauls fonctionnaires. Mais ceci ne regardait que 
les tribunaux supiemes siegeant a Rome. Pour certaines grandes 
questions litigieuses concernant les provinces, il avail ele souvent 
necessaire de deleguer des juges Ires-probablement choisis dans ce 
tribunal et qui se transportaient dans differentes parties de Pempire. 
Cet usage remonte jusqu'a Auguste : on lit dans la Vie de ce prince 
par Suctone (c. 33) : a appellationes quotannis urbanorum quidem liti- 
gatorum praefecto delenavit Urbis: at proviaciauoi consilaribus 

VIRIS QUOS SINGULOS CCJUSQUE PROVIXCIAE NEGOTI1S PRAEPOSt’ISSET. > 

Nous avons, au temps de Dioclelien. un L. Aelius Helrius Diony- 
sius, qui fut judex cognitionum totius Orientis (3). Cette inscription 
et ceiles qui nous oecupent sont, avec le passage de Suetone, les 
seuls renseignements certains que nousayons touchantces sortes de 
delegations judiciaires, encore mat connues. Les explications aux- 
quelles renvoie 31. Mommsen, et qu’il a donnees a propos du monu- 
ment de C. Julius Saturninus dans le celebre Jlemoire consacre par 


'\) De Rossi, Bullet . arch . crist. 9 1872, p. lit; ef. Fasles enpit. 761 de R., ou on 
lit, par contre: FA K IV L, puis les noms des > uffecti . — L. Renier, cours du Coll, 
de Fr., le^on du 29 mai 1S73. 

(2) Comptes rendus des stances de 1859, 30 d£c., p. 231-234. 

(3; Orelli, 60. 
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lui a I’inscription de ce personnage (1), ne nous donnent que bien 
peu de lumieres sur la question. 

Le mot Principum ne s’entend guere non plus, car Geta etait mort 
en 214, etl’explication de Borghesi (2), qui veut que ce terme desi- 
gne Macrin el Elagabale (bien que ce pluriel ne puisse designer 
que des empereurs ayant regne ensemble), ne saurait d’ailleurs se 
concilier avec les dates du cursus d e Sabinus, puisque e’est apres cette 
delegation juiliciaire qu’il fut legat de Pannonie Inferieure, encore 
sous Caracalla, comme nous le verronsbient6t. Nous n’oserions, en 
outre, suppleer, comme Fa fait M. Mommsen, la ligne 4 de l’inscrip- 
tion de Casinum par les mots : 

[Dalmatia? item Pannoniae?] INFERIORIS, etc. 

II est vrai que le mot Inferioris ne saurait s’appliquer qu’a la Pan- 
nonie ou a la Germanie; mais il est constant qu’il ne peut etre ques- 
tion, dans [’inscription de Casinum , de la legation de Pannonie 
Inferieure, mentionnee dans les deux monuments du Musee de Pest 
ct dans le cuisus, plus complet, de Finscription d 'Aquinnm ) parce 
quo, outre qu’il n’y a pas place suffisante dans la lacune que 
presente le commencement de la quatrieme ligne, cette fouciion ne 
serait pas a son rang, ainsi que Fa compris M. Mommsen, attendu 
que Sabinus , entre sa delegation de judex et sa legation de Pannonie 
Inferieure, a exerce les deux autres emplois qui suivent. 

XVI. — Sabinus fut done ensuite pr a? f ectus aliment orum: fonc- 
tion supreme du service des alimentaires etabii par Nerva et Trajan 
pour la surveillance et Fexecution des contrats passes entre l’Ernpe- 
reur et les petits proprietaires qui lui avaient emprunte, en hypo- 
thequant leurs terres, des capilaux dont Finleret annuel etait afTecte, 
dans les cites de FItalie, a Fentretien des enfants pauvres. La bier ar- 
chie des fonctionnaires de ce service, questeurs, procurators, cura- 
teurs et prefets, a ele parfaitement eclaircie par M. Henzen, dont 
nous n’avons eu qu’a reproduire les explications (3) dans le tra- 
vail special que nous avons consacre, en 1835, a la geographic 
des Tables alimentaires (i). Cette fonction s'exercs d’ordinaire en 
meme temps que ia curatelle des grandes voies, mais elle a bien pu 
accompagner ici, comme le remarque M. Mommsen, la mission 
delectus ad corrigendum statum Ituliae qui suit. 


(1) Nemorie delT Imhtnto d\ eorrisp., If, Leipzig, 1865, p. .98-332; v. p. 313. 

(2) t'JEuvres compl, Paris, V, p.395. 

(3, De Tabula alim . Baebianor. i Annnl, dell ’ Instil 1844, p. 40 et suir.) 

(4) De Tabula alim., p. 25 et suiv. 
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XVII. — Les deux inscriptions A’Aquinum etde Casinum sont, jus- 
qu’a ce jour, les textes de beaucoup les plus anciens mentionnant 
cede fonction, ou plutdt cette mission, tr6s-probablement exception- 
nelle, et qui semble a 31. Mommsen 6tre comine le germe de I’ins- 
litulion des correctorcs de la iin du m 1 2 * 4 * 6 * 8 9 siecle. Une inscription grec- 
que, provenant du cimetiere de Saint-Cailisle (1), nous fait con- 
naitre un Pomponius Bassus, consul pour la seeondefois Ian 271 (2), 
qui fut £7^avop6oir/i; ’IxaXta?. Quant au passage de Tau- 

teur des Triginta Tyranni , oil il est dit que Tetricus, vaincu 
par Aurelien, fut fait « corvectorem totius Itnliae , id est Carnpa- 
niae , Samnii , Lucaniae , Bruttiorum , Apuliae , Calabriac , Etruriae 
atque Vmbrine, Piceni et Flaminine , omnisyue Annonariae regio- 
nis (3) » , Borghesi avail demontre (4), et M. Mommsen apres 
lui(o), quece passage etait suspect parce qu'il so trouveen contradic- 
tion avec les temoignages de Vopiscus (G), d’Eutrope (7) et d’Au- 
relius Victor (8), qui s’accordent a attribuer a Telricus la correctuva 
Lucaniae seulement. 31. Mommsen donne aujourd’hui (9) raison 
a 1’auteur des Triginta Tyranni contre les trois autres autoriles 
qu’il avait lui-meme invoquees, mais ses dernieres raisons ne nous 
ont pas convaincu. 

Si nous rapprochons de cette correctura Lucaniae du temps d'Au- 
relien celle de Julianus « qui Venetos correctura ayebat » sous 
Carus (10), et rinscription de Puffins Volusianus , corrector Campa - 
nine (tl), assurement le meine que le Rufius Volusianus qui a eleve 
un monument a I’empereur Carinas , en prenant le litre de « beatis- 
simus iterum corrector (12) » (inscriptions que 31. Mommsen declare 
aujourd’hui suspectes, sans en alieguer les motifs et quoiqu'il les 


(1) De Rossi, Roma sotterr.,11, p. 282 ; cf. Bu’let . crist., ser. If, ann. If (1871), 
p. 4 o. 

(2) Voy. Mommsen, loc . cit. } p. 139-140. 

(3; XXIII, al, 24, in Script. Hid. Aug. Berlin, 1804, II, p. 112. 

(4) PcrKtO/ie di Concordia {(Havre* comply \ , p. 410). 

(5; Ffcldmesser (Grom. ??/.}, Berlin, 1S4S 1852, If, p. 196, note. 

(6) « Tebicum triumphatum correct own Lncnmae fevtt , » in Aurel. y 39. 

(7; « Tetricus corrector Lucnmae postea fa > K » IX, 13 (al. 9 y . 

(8) u Lucaniae cot recturam ’ TJnco Aanduma* dedd). » Tie Cue XXXV, 3; cf. 
Epit . XXXV, 7 : « Tttncti.it... to rectorcm Lucan t ne p roc ex it [Aurelw/iwu]. » 

(9) Ephetn. epigr. loc. cit *, p. 140. 

'10; Aurel. Viet. De Cue?., XXXIX, 11. 

11 Mommsen, /. R. A.. 032S. 

12) /(/., i6., 2497. La difference d’orthographe Raffias et Rufius est sans impor- 
tance. 
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ait publics autrefois pour authentiques dans son recueil), on sera 
porte a croire que, deja avant Diocletien, dans la seconde moiti6 
du ni e siecle, la correctura tolius ltaliae, que nous trouvons sous 
Caracaila, plutot comme une mission lemporaire que comme une 
fonction permanente (1), et que nous rencontrons encore vers 271, 
n'empficha nullement [’existence simultanee et permanente des cor- 
recturae de regions ou de districts qui rappellent si bien, comme l’a 
demontre M. Mommsen lui-meme, dans un travail anterieur (2), les 
anciennes instances et meme les anciens ressorts des juridici de 
Marc AurtMe (3). Ces correcturue region ales, & leur tour, preludent aux 
divisions provinciates de l’ltalie telles que nous les vovons etablies 
en 21*7 dans la liste de Virone, provinces dont [’administration fut 
deja, sans doute, confiee exclusivement a des magistrats portant le 
nom de correctores (4), dont nous ne trouvons plus que deux au 
temps de la Notitia (o). 

II esl vrai qu’on rencontre dans Gruler (0) une inscription qui 
porte : G • CEIOXIO • RYFIO • Y0LVS1AX0 • V • C | CORR • 
1TALIAE • PER • ANNOS • OCTO j PROCONSVLI • AFRICAG | 
GOMITI • DOMINI • NOSTRI | CONSTANTINI, etc.-, mais rien ne 
nous autorise a penser qu il s’agisse ici du memo personnage qui 
aurait etc, sous Carin, corrector Campaniae ; nous y verrions plutOt 
un de ses descendant*. Si nous trouvons, sous Diocletien et Maxi- 
mien, d'autres correctores Ituliae : 1° un Nu midi us qui a porte ce 
litre (7); 2° dans Gruter (8), un PAETVS HOXORATVS * Y • c \ 
CORRECT.® • ITALIw, etc.; 3° L. Aelius Helciiu Dionysius (cite 
plus haul, comme judex Sucrurum cognilionum tolius Orienlis ), 
corrector utriusque Ituliuc (!)) (c’esl-a-dire dioeceseos utriusque cicu- 

(1) L’enoncG nifime de cette fonction en est une preuve dans notre inscription : 
electus ad corrif/endum station ltaliae n est pas encore F appellation nette et definie 
qui convient a une fonction fixe, & un service organise. 

(2) Ffldme'Ser [Gronm'ici vetere’), ed. de Berlin, 1848-1852, II, p. 19Get suiv. 

(3) La derniere mention qui soit faite des jnruhci est du temps de Vaterien et de 
Gallien (Orelii, 3174; cf. 3392; Borghesi, Lopid . Grut,; Mommsen, Feldmesser 
(Grow, vet . II, p. 193-1 9 ‘a], 

(4) C’etait l’opinion de M. Mommsen lui-m£me, Feldmesser, loc . ciY.,p. 197. 

(3) Corrector Apuhae et Calabnae , etco> rector Lucaniae et Brittwrum (Boecking, 
II, p. Gi. 

(6) P. 387, n. 5. 

(7, Rescript, ann. 290 [Cod. Justin ., VII, xxxv, 3) : « Numidio correctori Ita- 
hae . » 

(8) P. 279. n. 4. II y a quelques lettres illisibles aprtjs ITALIAE. Voy. Mommsen, 
loc , c/7 m p. 140, note 4, et cf. C. I. L., V, 2817. 

(9) Orelii^ GO. 



GEOGRAPHIE ANCIENNE. 


183 


rii : vicnrii urbis Romas , vicar ii Italiae) (1), nous ne croyons pas 
qu'on soit autorise, pour cette raison, h repousser syslematique- 
inent les textesqui prouvent le morcellement de l’ltalie en correctu - 
rae regionales avant Diocletien, et a supposer que la correctura 
totias Italiae fut un etablissement fixe et constant depuis Caracalla 
jusqu’a Constantin: Nous ne pensons pas non plus que les correc- 
turae provinciates aient une date precise et soient sorties de loutes 
pieces de Torganisation nouvelle. Sous le benefice des dernieres 
decouvertes epigrapbiques, nous somnies amenes, au contraire, k 
reconnailre dans tout le m e siecle une epoque de transition, d’anar- 
chie si i’on veut, mais aussi de lente elaboration du sysleme admi- 
nistratif nouveau, qui, d'abord confus, se degagcant difiicilement des 
traditions du passe, ne parvint a son eclosion officielle et ne re$ut 
sa consecration definitive que sous les longs regnes de Diocletien et 
de Constantin. 

II est plus que probable, k nos yeux, que les correcturae totius 
Italiae furent d’abord des delegations exceplionnelles qui npparais- 
sent de loin en loin depuis Caracalla, qu’elles ne fi rent aucun ob- 
stacle a Taction ancienne et permanente des juridici de dislricts, 
transformes insensiblement en correctores , et nous en avons une 
preuve dans Tinscription m6me d 'Aquinum, puisque Suetrius Sabi - 
nus fut jnridicus per Aemiliam et, peu de temps apres, electus ad 
corrigendum station Italiae : et ce qui rend ce fait plus sensible 
encore, c’est que M. Mommsen avait declare lui-meme autrefois, 
et avec toule raison, ne pouvoir afiirmer que la competence des 
juridici fut exclusivement j udiciaire ; bien plus, que les preteurs 
eux-m6mes s’occupassent d’une maniere suivie de Tadminislration 
de la justice (2). 

€ Dion Cassius (3) nous apprend, dit-il (4), que Marc Aurele avait 
attrihue aux juridici une competence delerminee (nous ne savons 
laquelle), et qu'en 217 Macrin la resserra de nouveau dans ses 
ancienneslimites. lisparaissent avoir repris, sous Yalerien elGallien, 
une extension de competence semblable a cello dont ils jouis^aient 
avant 217; car Ton rencontre, sous ces einpereurs, un jnridicus de 
infinito (5). » C’est done vers la seconde moitie du m e siecle qu’on voit 


(1) Mommsen, Eph. epigr . {toe. cit., p. 141). 

(2) Feldmesser (Grom, vet II, p. 194. 

'3) LXXVIII, 22. 

(4) Feldmesser (Grom, vet.), loc . ci t . , II, p. 194. 

(5) Orelli, 3174. 
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les correctores se substiluer aux juridici et preparer la prochaine 
conversion tie ces districts Miens en provinces. Nous voyons de 
mgrae qu’apres la creation de ces provinces, les delegations des cor - 
rectores totius ou utriusque Italiae se rencontrent encore dans les 
textes juridiques et dans les inscriptions. Pourquoi done ne pas 
admettre avant 297 [’existence simultanee des correcturae regionales 
et de la correctura totius Italiae en tant que mission exceptionnelle, 
puisqu’on est conlraint par Pevidence des faits de Padmettre apr6s 
ceite date? Ainsi, 1° la mission des electi ad corrigendum statum 
totius Italiae , et 2° Padministration permanente et continue des jitri- 
dici, puis des correctores , existent avant comme apres Diocl6tien. 
Quant a Padministration regionale permanente des correctores , elle 
fut d’abord mal definie; ils eurent des circonscriptions flottantes 
et des attributions vagues, mais ils obtinrent plus tard des ressorts 
neltement determines avec la juridiction multiple et complete des 
gouverncments provinciaux. 

XVUI. — Subinus fut ensuite gouverneur de la province consu- 
laire imperiale de Pannonie Inferieure, legatus August i pro praetore 
provinciae Pannoniae Inferiors (inscript, d 'Aquinum et les deux 
inscript, du Musee de Pest) (1). C’est a ce gouvernement de Suetrius 
Subinus que Dion Cassius fait certainement allusion lorsqu’il parle 
de nomination f.iite par Macrin, au gouvernement de Tune des 
Pannonies, de Marcias Agrippa en remplacement de Subinus (2). 
D’oii il resulte que Macrjn avant succede a Caracalla en 217, et 
etant mort au commencement de 218, Sabinus a du gouverner la 
Pannonie a la fin du regne de Caracalla, ce qui s’accorde parfaite- 
ment avec la chronologic des fonclions prec6dentes exercees par ce 
personnage. Consul en 21 i, il a pu remplir les missions de judex ex 
delegatione dans deux provinces pendant la seconde partie de cette 
meme an»£e 214, car il est certain qu’ayant ete consul ordinarius, 
il n a pas du exercer le consulat au dela du mois de juin; il a 
done pu Sire, des ie commencement de 215, praefectus alimen - 


(1) Limitation de M. Mommsen, quant & Tattribution de ces deux monuments au 
mtme personnage, ne nous parait pas fondle, si nous considerons et la forme des 
lettres de ces deux inscriptions, forme qui accuse la premiere moitie du m* siecle, 
et la coincidence, sur ces monuments, des noms et de la fonction de ce personnage 
avecceux de I’uiscription d'Aquinuot, et avec le passage de Dion Cassius qui suit. 

2 ’A/oytotxTx Mavxiov t* Aypt—xv, ttgot egov ilvj zz Ilavvoviav, z\-' £; Ax/iav r,y£- 
p.o , *£ , j' 7 av:a i-su-'!/;. To-; yas y.c,yy*- a; tov -zz xat tgv Kasrivov, Xoyto 

(xev to; v . 7.1 tt,; gv/G^c.^ o^ou s^yw oe to te ~ i.rj epovyo a, xxi tt ( v 

aOtwv ~r;t TcpocTov Kxpr/.a»ov zM; 'LXXVill, 13 . 
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torum y camuler cette charge avec la mission extraordinaire delec- 
tus ad corrigendum statum Italiae , et &tre envoys ensnite, comme 
legatus , en Pannonie InfSrieure des le commencement de 216. 
Macrin ne l’y aurait done pas laissS accomplir scs trois annees regle- 
mentaires, l’ayant rappele a Rome sans doute vers la fin de 217 ou 
au commencement de 1’annee 218. 

XIX. — D’apres ^inscription rapportce au debut de cet article 
sous le n° 5, on voit que Suetrius Sabinus a dd Sire, posterieure- 
ment a la date du monument dAquinum, gouverneur de la province 
senatorial consulaire d’Afrique, gouvernement qu’on ne pouvait 
exercer, comme on sait, que plusieurs annees apres le consulat. 
C’est done sous Alexandre SSvere qu’il a du Sire appelS au procon- 
sulat d’Afrique, le plus elevS, avec le gouvernement de YAsie pro- 
consulate, dans la hierarchie des functions prcvinciales. 

Nous croyons, avec M. Mommsen, que rien ne nous autorise a 
attribuer au mSme personnage Pinscription de Lancastre rapportee 
par M. Henzen (6723), et dans laquelie un Octavius Sabinus , vir 
clarissimus (senateur), a ete praeses de la province de Bretagne sous 
le consulat de Censor ( iterum) et de Lepidus (iterutn), cette date 
nous etant d’ailieurs inconnue. 

Mais il esl possible que noire Suetrius Sabinus soit le personnage 
consulaire dont parle Lampride (1), auquel Ulpien a dedie ses ou- 
vrages, qui fut condamne a mort par E agabale et qui ne dut la vie 
qu’h la surdite du centurion change d’executer cet ordre , quoique ce 
fait puisse concerner aussi bien, comme le remarque M. Mommsen, 
Catius Sabinus , consul pour la seconde fois en 216. 

II y eut enfin un Sabinus , praefectus Urbi , qui peril dansune sedi- 
tion vers la fin du regne de Maximin, en 237 (2); mais l’absence de 
praenomen , de gentilicium et des autres cognomina nous lient dans 
le mSme doute sur l’identite de ce personnage avec celui qui nous 
occupe. 


(1} Elagnb ,, 16 : « Sabinum, consularem virum , ad qvem hbros U l pi anus scripsit, 
quod in Urbe remansisset, vocato centurione , mollioribus verbis , jussit occidi . Sed 
centurio aure surdior imperari sibi credidit at Urbe pelleretur , » 

(2) Herodian., VII, 7; cf. Capitoliu. Tres Gordiam } 13. 


XXVI. 


13 
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APPENDICE 

LA PROVINCE DE NUMIDIA MILITIANA, SON ORIGINE, SA DURfiE. 

Ce Memoire etait acheve lorsque l’occasion s’offrit a nous, tout 
rEcemment, de parler a M. Leon Renier des rEsultats auxquels nous 
Elions parvenu a Taide des documents geographiques, et notamment 
al’aide du texte de Ptoltunee, rapproche de la liste de Verone, pour 
constater Texistence de la province de Numidia Militiana, a l'epoque 
de Diocletien (voy. plus haut, VI). II nous fit part alors de la 
solution analogue a laquelle il avail etc conduit, de son cote, tou- 
cliant cette m£me question, a i’aide des documents epigraphiques 
qu il avait entre les mains. Notre savant maitre avail expose ses 
preuves dans son cours du College de France (mardi, 10 mai 1870), 
et, Lien qu’auditeur assidu, depuis bientdl douze ans, de cet inap- 
preciable enseignement, le hasard a fait qu’un voyage imprevu nous 
avait tenu ecarte de Paris a cette epoque. 31. Renier a eu I’obligeance 
de nous communiqucr les inscriptions sur lesquelles il avait appuye 
son opinion, et ces inscriptions etant les seuls souvenirs ecrits qu’il 
eut gardes de sa lecon, ii a bien voulu y ajouter, d'une fagon som- 
niaire, les explications dont il les avait accompagnees alors. Nous 
sommes arrives, lui par Pepigraphie, nous par la geographie, aux 
memes consequences, et, par des voies difTerentes, sans nous etre 
communique leresultatde nos recherches, nous nous trouvons Tun 
et 1’autre en disaccord avec 31. Mommsen sur ce point. 

31. Renier avait publie, il y a plusieurs annees, dans les Inscrip- 
tions de VAlgerie (n. 1315, 1513 et 15U), les trois monuments 
Epigraphiques suivanls , provenant de Thamurjas (Tamegad, a 
LXXmilles rom. au sud de Constantine, a XX milles rom. a Test 
de Lambese). 

Ces trois inscriptions presentent une grande conformite et sont 
evidemment du meme temps, puisqu’elles mentionnent les memes 
perconnages: 1° Tempereur 3Iaximien, dont les noms sont marteles; 
2° le curateur de la cite de Thmnwjas , Julius Lumbestus; 3° Valerius 
Floras , qui est certainement le gouverneur de la province dans la- 
quelle ces monuments ont ete eleves. 31. L. Renier avait d'abord lu 
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les titres de ce personnage : V ir P erfectissimns P raeses P rovinciae 
N umidiae M auretaniae (1); mais alors la lisle de Verone n’etait pas 
encore publiee par M. fllommsen. Depuis que cette publication a fait 
connaitre la subdivision de Tancienne Numidie en deux provinces, 
la Numidia Cirtensis et la Numidia Militiana , le savant epigrapbiste 
frangais a pu modifier son interpretation , et ? dans sa legon du 
10 mai 1870, il a donne la lecture suivante : V ir Perfectissimus 
P/ 'aeses P rovinciae IS umidiae Militianae; tandis que recemment en- 
core, M. Mommsen a lu sur Pinscription n° 1514 : VALERIYS 
FLORYS | Vir Perfectissimus Praeses Provinciae NuMidiae (2), lec- 
ture qui, pour ce dernier mot surtout, ne saurait 6tre justifiee par 
Fusage (3). 

N. 1515. 

GENIO VIRTVTVM 
MARTI * AVG ‘CON 
SER V AT ORI//7/// 

//////////// 

5. Uhl , N 0 BILISSIMI 
ET FORT1SS1MI CAES 
VALERIVS FL OR VS 
YPPPNM * N V 
MINI M A 1 E S T A 
to. T I Q V E E 0 R V M 
DICAT1 SSIMVS 
POS VIT 

C VR AN TE 1 VLIO 
LAMBESIO CVR 
15. REIPVBUCAE 

11 imporle done d’etablir exactement l^poque des trois inscrip- 
tions de Thamugas ; or ces monuments se trouvent dates de fan 304 
de noire ere par le texle de saint Optat, qui, a propos de la persecu- 


N. 1513. 
i * o • M 

CONSERVA 
TORI D N IMP 
//////////// 
11111:111111 

SEMPER FEL AVG 
VALERIVS FLO 
RVS VPPPNMNV 
MINI MAIESTATI 
QVE EORVM D I 
C A T I S S I M V S 
POSVIT CVR AN 
TE IVL LAM BE 
SIO * C VR * REIP 


N. 1514. 

/ / / / / VLI AVG 
CONSERVATORl 
DN IMP MAVREL 
VALERI///// 

//////////// 

PER FELICIS AVG 
VALERIVS F LOR VS 

* VPPPNMNV MI 
NI M A IEST ATIQVE 
EORVM DICATIS 
SIMVS • POSVIT 

• C V R A N T E • 
IVL • LAMBESIO 
C VR AT ORE REIP 


(1) laser. Alg. y p. 176, 177. 

(2) Observ. epigr, dans YEphem. epigr . de 1872, p. 125 {fasc. 2). II est vrai 
qu’il a accorapagoe cette lecture du signe du doute. 

(3) On sait, en effet, que les titres des gouverneurs de provinces au ive stecle se 
rencontrent le plus souvent d^signds dans les inscriptions par les seule3 initiales; 
mais le nom de la province nese rencontre jamais abrdg£, croyons-nous. par les let- 
tres initiales des deux premieres syllabes. 
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tioD des chretiens sous Diocletien et Maximien, en 304 (ou 303,selon 
Morcelli), parle prScisement du gouverneur de NumiJie, Valerius 
Florus (1). 

D'aprSs cela, M. Renier a pu restituer ainsi l’inscription suivante, 
trouv^e a El-Madher, pres de Lambese : 

SaeCVLO • DD • NN • DIOCLEtiani 
ET • MAXIMIANI BEATISSIm. Augg. 

ET CONSTANT I ET Maximiani 
Caess ■ YALERIVS FLORVS r.p.p.n.m (2) 
c’est-a-dire l ir prrfectissimus praeses Numidiae Militianae. 

Mais ce que les documents geographiques seuls n’ont pu nous 
donner avec exactitude, c’est la dur6e de ce dedoubleinent de la 
province de NumiJie, c’estO-dire la duree de l’existence simulla- 
nee de la Ntimidia Girtensis et de la Numidia Militiana. Nous avions 
seulement pu constater que sur la liste de 3So. dile de Polemius 
Silvias , et sur cede de Rufus, de m&me que dans la Notitia dignita- 
tum , la Numidia ne figure plus que pour une seule province. Or 
M. L. Renier a pu circonscrire la duree de cette province de Numidia 
Militiana entrc 1’annee 297, ou tres-peu de temps avant, sous Dio- 
clStien (3), et la date de 313, puisque sur un monument trouve a la 
kasbali de Constantine, et qui avait e!6 elev6 pour celebrer la vic- 
loirc de Constantin sur Maxence au pont Milvius, on lit a la derntere 
ligne : 

///// VA////////( /P P N NVMINI MAIESTATIQYE EIVS, etc. 

. . YA Praeses Vrouinciae Numidiae , etc. (4). 

Or, sur une autre inscription de la kasbah, on volt figurer un 
rationalis qui a reuni dans son service la Numidia et les Maureta- 
niae. et ce monument est peu poslerieur a la victoire du Pont Mil- 


(1) « Alia persecutio quae fuit sub Diocletiano et Maximiano, quo tempore fuerunt 
et impii judices, helium christiauo nomini inferentes : ex quibus in Provin r ia pro- 
consular}, ante annos sexaginta et quod excurrit, fuerat Anulinus; in Xumuha, 
Florus. » Dr SchiSiri. Dona^ 1. Ill, c. 8, p. 62, £d. du Pin. 

(2) Recaeil de Constant/*^ 1860, p. G“3. 

(3 / M. Aurelius Diog *>• e<, £ur une inscription datee de 286 ou 2ST, porte le titre de 
\ir P erfectissimus Praeses Provinciae 'Sumidiae (laser. Alg. y 112), 

(U) Inscr. Alg. y n° IS 46. 
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vius, c’esl-a-dire a l’an 313 (1). On y lit, a la cinquiSme ligne : 
rationaLlS NVMIDIAE ET MAYR etaniarum ; sur une autre encore, 
dat6e £galement du r^gne de Constanlin, on lit : IVLIYS • 1YVENA- 
Lis v. p | RAT NVMIDIAE ET MAYrtfa | NIARVM, etc. (2). Done la 
Numidia forma, des Tan 313, non-seulcment une seule province, 
mais, pour le service des rationales , el le etaitr^unie aux Maureta- 
niae. D’ailleurs on trouve, des Tan 320, un consularis Numidiae (3), 
ce qui exclut toute idee de morcellement pour cette province. 

Ernest Desjardins. 


(1) Inscr . Alg n° 1847. 

(2) Constantine, Recuei p. 679 (1869). 

(3) Gesta purgationis Caeciliani, h la suite des oeuvres de saint Optat. 



FOUILLES 


DANS LES 

TERRAINS DU CLOITRE SAINT-MARCEL 


Au mois d’octobre 1871, j’avais d£j'\ sigaale a l’Acad^mie des inscrip- 
tions quelques-uns des monuments d£couverts dans les fouilles pratiques 
sur Femplacement du Cloitre Saint-Marcel (I). La curiosity du public a, 
de nouveau, dt£ attirde vers ce point par les fouilles exeeutees pr6s d’un 
gros mur, situd entre Y avenue des Gobelins et la base du clocher de Saint- 
Marcel. M. Theodore Vacquer, conducteur des travaux, a, le vendredi 
29 aout et le mardi 2 septembre, convoque quelques archeologues, a 
1’efTet de constater Fdtat de seize tombes de diverses grandeurs qu’il avail 
fait degager, et d’assister a leur ouverture. Cette derni£re operation n’a 
produit aucun r£sultat interessant. Les tombes out dtd explores a une 
t^poque ancienne. Les violateurs a\aient tantot brisd les couvercles, tantot 
ouvert dans le flanc des sarcophages un trou par lequel ils pouvaient pas- 
ser le bras et enlever les objets precieux d<$posds pr6s des cadavres. Mais 
ils paraissent avoir entendu respecter, dans une certaine mesure, les 
morts qu’ils ddpouillaient, car ils cnt replacd des pierres, des debris dam 
les vides qu'ils avaient faits. Au chevet d'un des grands sarcophages exa- 
mines maidi dernier se trouvait, comme supplement du couvercle Lrisd, 
et pos^e en travers, une pierre longue., creus^e en voute par le dessous, 
et qui n’est autre chose que le couvercle d’une tombe d’enfant. A la partie 
supdrieute, cette pierre porte, grave en creux, dans un cadre oblong, un 
monogramme du Christ de forme antique, compost d’une croix dont le 
bras sup^rieur represente un rho . Cette croix, aux bras horizontaux de 
laquelle sont suspendus un alpha et un omtga, est, en outre, accompa- 
gnee d’un soleil, un des symboles de la Passion, et d’une croisette pattrfe. 


(1; Comptes rendu-s de PAcad. f h ^ inscriptions et belles-lettres nouy. s^rie 
t. VII, 1871, p. 378. 
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Cette forme de monogramme, qui se trouve comme type accessoire sur 
les monnaies d’Arcadius (395-408), constitue le type principal de plusieurs 
petites monnaies d’argent frappSes au nom de Justin I er (518-527). Sur ces 
demises pieces, le monogramme (dont la croix est pattSe) se voit accoste 
de 1 'alpha et de Yomega, ou de deux astres. 



Un autre sarcophage, plus reguli&rement taille que ceux qui Tenlourent, 
eA ddcord sur ses grandes faces de plusieurs rang6es de stries disposes 
en feuille de fougtire, et peu profondement gravees. 

Un troisi£me est compose de deux pieces rapportees. Le cOtd de la tete 
est creuse dans une pierre qui reprdsenle a peu pr&s le quart de la lon- 
gueur totale. L’autre portion a £te tailltfe dans un bloc provenant d'un 
edifice antique auquel aussi avait peut-dtre appartenu un grand chapi- 
teau orntf d’acanthes, qui a servi, apr£s avoir <5td creusS, a former une 
t£te d’auge rapportee, et qui a recueilli pr£s de la tombe que je dd- 
cris. Le flanc gauche de ce sarcophage porte encore un fragment descrip- 
tion en grands et beaux caract6res. 



Les caract&res de la premiere ligne ont 19 centimetres de hauteur; 
ceux de la seconde en ont 15. 

On comprend tout de suite que le monument auquel cette inscription a 
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appartenu 6tait fort considerable. Son entablement etait compose de 
grands blocs juxtaposes. Ceux qui prt 4 c6daient la pierre sur laquelle est 
trace le mot FIL contenaient le prenom et le nom de ce fils, et au moins 
le prdnom de son p£re (peut-dtre aussi le nom entier de ce dernier, si ce 
nom etait gaulois). Cela suppose une notable longueur. Quant au mot 
SACER (probablement partie de SACERDOS, quoique SACER soit un nom 
connu, notamment dans une inscription gauloise de Gudret), il devait dtre 
suivi d’autres caracldres, car la portion lisse qui precede PARI devait 
avoir un pendant d i'extremitd de Pentablement. 

Quelques-unes des personnes qui ont visits la fouille pendant la journee 
du 2 septembre ont pense que le dernier caractere de PARI pouvait dire 
un E dont il ne subsisterait plus que la haste verticale. En consequence, 
elles proposaient de completer le mot en lisant PARENTIBVS. On pour- 
rail preferer PARENTI, car le pluriel supposerait la presence de plusieurs 
noms dans rinscription, et par consequent donnerait une longueur peu 
admissible a Pinscription totalo. Sur le monument funeraire de saint 
Remi, les trois frdres Sextus, Lucius et Marcus avaient employe des carac- 
tdrcs moins grands que ceux de notre inscription et reduit leurs noms & la 
dernidre expression : 

SEX * L * M • IVL1E1 • C * F ■ PARENTIBVS * SVE1S * 

Mais le mot FIL n’annonce pas une pareille condensation. Quoi qu’il en 
soit, la supposition queje rapporte tombe devant Pexamen minutieux que 
j’ai pu faire, la fouille terminee. du caractere consider jusque-li comme 
douteux, lequel est trds-rapproche de Pextremite du bloc. Quelle que soit 
cette provimitd, il subsistc encore une petite portion de champ qui exclut 
Fexistence de traits liorizon?aux, particulidrement au sornmet de la haste, 
laquelle se fermine par un a >ex en arriere comme celui que nous montre 
FI du mot FIL. Je note, en passant, que j’ai doji observe cct apex en ar- 
lidresur des monnaies de grand bronze au nom de Tibdre, detail dent 
les livres de numismatique ne tiennent pas cornpte. 

Sur notie sarcophage, il faut done lire PARI. 

Je m’empresse de constafer ce fait. Le moindre choc, le plus Idger fiot- 
tement d*un levier ou d un cordage pendant Pextraction du tombeau que 
j’ai dtudid en sa place primitive et qui doit dire transports au musde mu- 
nicipal de 1’hOtel Carnavalet (Foperation est tr^s-dit ficile lorsqu’il s’agit 
d’une pierre friable toute pdnetree d’eau), peuvent faire disparaitre le 
mince filet du champ qui donne au dernier caractere de l’inscription tant 
de prix. En effet, le nom des Parisii sur un monument antique est un fait 
exlrdmement rare. Chacun a prdsente k la memoire Pinscription des 
Nautce Parisian, sans doute; mais on sait aussi que les monnaies gauloises 
des Parnii sont anonymes, et que la petite pidee d'argent qui a He publide 
comme portant leur nom offre en rdalite celui de Pile de Lipari, mal iu 
sur un exemplaire ddfectueux, Je ne parle pas de 1 inscription d , Auxerre, 
contenant le nom d Aurelius Demetrius adjutor jprocc^uratorumj civttatis 
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Smonum , Tricassi norum, Meldorum PARISIORVM, etc., que Gruter 
(ccclxxi, 8) rapporte comme ayant 6td signals a Manuce par Muret. ^ori- 
ginal a disparu. 

Mais je constate que tout monument antgrieur a la monnaie mdrovin- 
gienne, ofTrant le nom des Parisii, est extr£mement prdcicux. La beautd 
des caract£res de l’inscription qui vient d’etre decouverte recommande 
tout particuli£rement k l’attention des archeologues un lexte qui, malgre 
l’etat de mutilation dans lequel il nous apparait, n’en devra pas moms 
prendre place panni les documents historiques de notre peuple. 


Adrien de Longp£rier. 



BULLETIN MENSUEL 


DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 

HOIS D*AOET 


M. Alfred Maury offre, au nom du D r Gross, une brochure qui a pour 
tilre : le s Habitations lacustres du lac de Bienne. L’exploration de ce lac a 
amene des decouvertes tr&s-interessantes, dScrites par l’auteur. II signale 
entre autres une faucille en bronze avee la poignt'e en bois dur, d6coup<5e 
de diverses entailles ou la main s’adaptait; une L'pee en fer de la me me 
forme quo les £p£es en bronze, un mors de cheval en bronze et d’autres 
objets, qui permettent d’dtablir des comparaisons enlre les anciennes ha- 
bitations de ce lac et celles qui ont etc explores ailleurs sur la terre 
ferine. 

L’auteur du mt?moire emoyd au concours Bordin, a qui une recompense 
de 2000 franco a cte accordee, ayant autorise le secretaire perpetuel a 
fa ire connaitre son nom. !e pli cachete repetant lYpigraphe du mdmoire 
a £te ouvert. f/auteurest M. Felix Bobiou. 

M. Gustave d’Kirhthil fait une lecture sur le texte priinitif du recit de la 
creation dans la (r> nise. 

Sur le rapport de la commission nomm£e ad hoc y le pri.x de numisma- 
lique est decerne a M. Jacques de Rouge, pour le me moire sur les mon- 
naies des names de VEgypte. 

M. Egger lit en communication une dissertation sur les epistographes 
gre^s. 

M. de Wailly lit en communication des observations sur Ja chronique 
d’Ernoul dans ses rapports avec l’histoire de Villehardouin. 

M. Deloche lit un travail intitule : Des effets de la Mundeburdis ou pro- 
tection spcciale du roi au p mt de vue de la jundiction decant laquelle le main- 
tore pouvait etie force de pi aider. 

M. de Longperier donne lecture d’un rapport de M. Leb&gue sur le 
temple d 1 Apollon recemment decoucert d Delos. Ce rapport n'est "que le d£- 
veloppement de la note en\oy£e par M. Emile Burnouf et public dans la 
Bevuc archrotoqique. M. de Longperier offre ensuite a TAcademie, de la 
part de M. Reginald Stuart Poole, un niGmoire intitule : The use of the 
coins of Kam inna in illustration of the fourth and fifth olympian odes of Pm- 
dar. M. Poole rapproche le type des mennaies de laville de Camarina des 
quatrteme et cinquieme odes olympiques de Pindare. 11 examine les types 
des rn<5dail!es antiqeus qui peuvent se rapporter a des victoires olvrn- 
piques, et tl expbque le t\pe de la metn (borne) rein ersee qui se \oit sur 
une monnaie de Syracuse, aecompagnani un quudrige on de^ordie en 
rapportant cette composition a Tan 38S. Denys a\ ait emove des coursier- 
a Olympic, mu is, excites par l’orateur Lysias/ies concurrents repouss^rent 
et briserent les chars du t\ ran sicilien. ^ g. 


NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 

ET CORRESPONDANCE 


Nous recevons d’un de nos correspondants qui merite toute con- 
fiance les details suivants concernant la r6cente ddcouverte de M. Schlie- 
mann. Ilsnous montrent que la lettre publiee par plusieurs journaux et 
que nous reproduisons plus loin, doit dre prise tout a fait au sdieux; 
c’est une dtkouverte du plus haut inkrSt. 

« M. Sehliemann est revenu de la Troade. 11 a trouve, dans l’int6- 
rieur ruind d un mtgaron, un veritable tresor compost d’objets d’or, 
d’electron et d’argent. Ces objets., dV'poque antehomerique et feodale, 
sont : un grand vase d J or pur de la taille et de la forme d’une saucide ; une 
bouteille spherique d’or pur> de O tn ,iS a 0 m ,20 de diamdre environ ; un 
gobelet d’or; un autre d'electron, d’un tr£s grand t*clat; plusieurs grands 
vases d’argent; six lingots d’argent aurifde, qui paraissent etre des talents; 
huit bracelets d’or; cinquante-huit bouclts d’oreilles d’or ou d’clectrum; 
une multitude innombrable depetites perles d’or pour faire des colliers; 
beaucoup de petits objets d’or semblables a nos doubles boutons de che- 
mise; enfin, et c’est le plus curieux, deux coiffures de femme en or pur, 
appelees dans Hom&re xcrjosuvov; void comment elles sont disposes : 



Une bande d’or A A est disposee de mani&re a faire le tour de la tSte et 
a s’attacher au-dessus du front par ses deux extrdnit<?s. De pendent une 
multitude de rangs formas de petites tkailles d’or imbriqu^es; ceux du 
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milieu, qui sont plus courts, pendaient derri£re la tOte et laissaient dchap- 
per le flot de la chevelure; les plus grands BB encadraient le visage et 
tombaient en avant des <5paules. Leurs derni^res Scailles ont la forme de 
l’idole glaucopis. Ces parures sont done du m£me temps que les vases de 
la collection, et peuvent £lre regardtfes, sans que Ton se compromettc, 
comme aynnt ettS du genre de ceiles que portaient Androuiaque et ses 
belles-soeurs, si elies ont existe. 

Outre ces objets de grande valeur, M. Schliemann rapporte, cette fois, 
cinquante-six enormes paniers ou caisses remplies de vases et d’objets 
divers. — 11 a aussi trouve, presque a la surface du sol, des inscriptions 
interessautes qu’il publiera, une entre autres relative au jeune Caius 
Ct5sar, le fils adoptif d’Augusle. 

En sotnme, la collection Schliemann formera un vrai mus6e d’un Irtis- 
grand int(§ret . » 

Nous lisons dans le Journal de GenSve : 

Le tresor de Priam. — La Gazette d’Avgsbourg vient de publier une 
lettre dc M. le Dr Henri Schliemann, bien connu par ses recherches infa- 
tigables pour determiner le veritable emplacement de Lancienne ilion, 
et par les details qu’il a dt'ja donnas au monde savant sur les premiers 
r^sultats des fouilles ext*cutees par lui sur ce point. 

Cette lettre, datc*e de Troie du 17 juillet, conlient des renselgnements 
trop interessants et inattendus pour que nous ne les mettions pas sous les 
yeux de nos lecteurs. 

« II semble, ecrit le D r Schliemann, que la Providence ait voulu me 
rtfeompenser d’une manure dclatante de mes efforts vraiment surhu- 
mains, pendant les trois annees que j’ai consacrees k mes fouilles d’llion. 

« En effet, au commencement de ce mois, j*ai rencontre a S nitres 1/2 
de profondeur, sur la grande muraille de Lenceinte troyenne, dans la 
direction del’O.-X. a partir de la porte Scde, et imm 'diatement a cOte de 
Leditice que j’avais d£ja reconnu comme devant £tre la maison de Priam, 
un objet en cuivre d’un fort gros volume et d’une forme remarquable, 
qui attira d’autant plus mon attention que Lon remarquait de Lor derri&re 
cet objet. Au-dessus s't§ ievait une coucbe d’un metre et demi a un m£tre 
trois quarts d’une cendre rougedtre, dure comme de la pierre, et de 
debris calcines, qui supportait <1 sou tour un mur de forteresse large de 
1 m£tre 80 cent., haul de 6 metres, et qui doit dater des premiers temps 
qui ont suiv i la destruction de Troie. 

« Afin de soustraire ma dScouverte a la rapacity de mes ouvriers, j’eus 
recours a un artifice et fis imm6diatement annoncer le repos du matin, 
quoique Lheure du dejeuner ne fut point encore venue ; puis, tandis qu'ils 
mangeaient et se reposaient, je travaillai moLmOme avec la plus grande 
activity a mettre au jour, avec un grand couteau, les objets pn$cieux 
ensevelis en cet endroit; ce ne fut pas sans beaucoup d’efTorts que j’y 
r<$ussis, ni sans un grand danger, car je risquais a chaque instant de voir 
s'^crouler sur moi la vieille muraille de pierre et de terre au-dessous de 
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laquelle je travaillais. Mais j’y songeais a peine, aiguillonnd jusqu’a la 
tdmdritd par Taspecl (Tune foule d’objets dont chacun devait avoir et pos- 
sdde, en effet, une valeur inappreciable pour la science. 

a Cependant Fenldvement de ce trdsor m’aurait dtd impossible sans 
Faide de ma chdre femme, qui se tenait prdte a envelopper au fur et k 
mesure dans une grande pidce d’etoffe et a emporter les objets que mon 
couteau degageait de leur dure prison. 

« Le premier fa t un grand ustensile plat en cuivre. Le diamdre de 
cette espece de plat mesure 0 m ,49, et il est entourd d’un rebord haul de 
0 m ,04; le diamdtre de l’enfoncement est de O m ,ii et sa profondeur de 
0 m ,06; la rainure qui Fentoure a 0 m ,i8 de diamdtre et 0 m ,01 de profon- 
deur. Trds-vraisemblablement, c’est un bouclier qui rappelle a Fesprit les 
descriptions d’Homdre. 

« Le second objet que je parvins k extraire fut un chiudron en cuivre, 
avec deux anses horizontales ; 0 m .42 de diamdtre, 0 m ,14de profondeur; le 
fond est plat avec 0 m ,20 de diamdtre. 

« Vint ensuite un plateau dgalenicnt de cuivre, de 0^,01 d’epaisseur, 
0 m ,i0 de largeur, 0 m ,44 de longueur, ayanl a Fune de ses extreinitds 
deux roues non mobiles avec axe; il est en deux endroits forlement 
courbd, je suppose par Faction du brasier auquel il aura did exposd pen- 
dant Fincendie; sur ce plateau se trouve un vase en argent de 0 m ,12 do 
hauteur et de largeur, qui y adhdre solidement et que je suppose aussi y 
avoir etd comme soudd accidentellement pir le feu. Aprds cela, je sortis 
successivement : un vise de cuivre de 0 m ,14 de hauteur sur 0 m ,li de 
diamdtre; une houteille ronde comme une boule, de 0 m ,i5 de hauteur, 
0 ra ,i4 de diamdtre et pesant 403 grammes, de For le plus pur, et portant 
un ornemeut en zigzag non achevd; — une coupe de C m ,09 de hauteur 
sur 0 m ,07 3/4 de diamdtre, pesant 22G grammes, dgalement d'orpur; — une 
autre coupe de meme metal, haute de 0 m ,09 sur 0 m ,18 3/4 de loDgueur 
et 0 m ,i8 i/4 de largeur, pesant environ 600 grammes; el le a la forme d’un 
vaisseau et deux grandes anses; sur les cGtes elle offre deux embouchures 
pour boire, larges Fune de 0 m ,07, l’autre de 0 m ,03; ce doit etre, comme le 
presume mon savant ami le profosseur Sle A .hano» Koumunoudis d’Alhenes, 
cette coupe dont, aprds l’avoir remplie et aprds avoir bu lui-meme k la 
petite embouchure, celui qui recevait un ho e a sa table faisait boire a cet 
hOte a la grande embouchure; ce vase a un pied de 2 mill, de hauteur 
seulement sur 3 i/2 de longueur et 2 de largeur. C’est saus nul doule le 
depas amphicypeihm homerique, de mdme que ces hautes coupes d’un 
rouge dclatant, pourvues de deux anses puissantes, qui out la forme de 
verres a champagne et qu' sont quelquefois aussi en or. Je dois insister 
sur ce que le vase dont je vie ns de parler, ct cela est important au point 
de vue de Fhistoire de Fart, est fondu, et que les anses non eompletement 
missives dont il est pourvu y ont etd ulteiieurement ajustees. Au con- 
traire la coupe d’or et la bouteille d’or, precddemment mentionndes, ont 
dte repoussees au marteau. 
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« Le tr6sor contenait en outre une petite coupe pesant 70 grammes, de 
0 m ,08 de hauteur sur 0 m ,06 i/2 de diam^tre, en or alliS de 25 p. 100 d’ar- 
gent, dont le pied (0 m ,02 de hauteur et 0 m ,02 i/2 de largeur) n’est pas 
droit, en sorte qu’elle parait avoir ete destinde & £tre tenue dans la main 
pour etre portee la Louche et non pour reposer sur la table. 

« J’ai trouvS la encore six: pieces d’un melange d’or et d’argent, repous- 
sees au marteau, de la forme de grandes lames dont une des extremites 
est arrondie, Fautre decouple en forme de croissant; les deux plus 
grandes ont 0 m ,2i i/2 de longueur sur 0 m ,2o de largeur et p£sent 184 
grammes; les deux derni&res, 0 m ,17 i/2 de long sur 0 m ,03 de large, p^sent 
171 grammes chacune. Tres-vraisemblablement ce sont la des talents ho- 
meriques, qui ne dexaient pas dtre considerables puisque, par example 
(Iliad. Will, 269), Achille propose comme premier prix d’un combat une 
femme esclaxe, comme second prix un cheval, comme troisi&me une 
chaudi&re, et comme quatri^me deux talents d'or. 

« Apres cela j’ai dtfcuuxeit trois grands vases d’argent, dont le plus 
considerable mesure 0 1U ,2I de hauteur sur 0 m ,20 de diam^tre, avec 
une arise de 0 m ,l4 de long sur 0 m ,09 de large; le second a 0 m ,17 i/2 
0 m ,i5, et il se trouxe soude par le feu axec la partie sup^rieure d’un autre 
vase dont il n’est reste quo des debris ; le troisi£me a 0 m ,18 sur 0 m ,io i/2; a 
sabase est adherente une quantile de cuixre qui a du couler d’objets de ce 
metal fondus dans Fincendie. Tous trois sont ronds en dessous et ne pou- 
vaient par comequent se tenir ni debout ni appuy^s; il faut y ajouter une 
coupe d’argent haute de O m ,OS 1/2 sur 0 m ,14 de diam&tre, une tasse du 
mCme metal de0 m ,i4 de diametre, et deux petits vases aussi d’argent, 
admirablement travailles, dont Fun mesure avec son couvercle 0 m ,20 
de hauleur et 0 m ,09 de diametre a la partie la plus renfltte et est pourvu 
de deux petits anneaux de chaque cote pour etre suspendu a un cordon, 
tandis que Fautre n’a qu'un anneau de chaque cOte et mesure 0 m ,17 
sur 0 m ,08. 

« Eu partie au-dessus, en partie tout pres de ces objets en or et en ar- 
gent, j’ai trouxe treize pointes de lance de cuivre de 0 m ,17 i/2, 0 m ,21, 
0 m /2i i,2, 0 m , 23 et O m ,32 de longueur sur 0 m ,04 a 0 m ,00 au point de plus 
grande largeur ; a leur extrtoite inferieure existe un trou dans lequel 
est encore en general le clou qui les fixait aux hampes de bois. Les lances 
troyennes iHaient done differentes a cet t*gard des lances grecques et 
romaines. J’y ai rencontre egalement quatorze de ces armes de cuivre 
qui n’ont encore ete decouvertes nulle part ailleurs, e’est-i-dire qui se 
terminent a une extremity presqu*en pointe et a Fautre par un large 
tranchant; je les tenais prt5c£demment pour une esp&ee de lance particu- 
Here, mais je suis aujourd’hui arrive a la conviction qu*elles n’ont pu 
tdre employees que comme baches de combat; elles sont longues de 
0 m ,16 a 0 m ,3i, epaisses deO m 1 (M i/4 a 0 m ,02 et larges de 0 m ,03 a0 m .07 1/2, 
les plus grosses pesant i,30o grammes. J’ai de plus mis la main sur sept 
grands poignards de cuivre a deux tranchants, ayant a leur extrSmite 
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une poignSe de 0 m ,0o k 0 ra ,07 de longueur, qui forme angle droit 
avec l’arme, et qui a du jadis etre rev£tue de bois ; le plus grand mesu- 
rait 0 m ,27 de longueur sur 0 m ,05 1/2 de largeur; trois ou quatre sont k 
P6tat fragmentaire, et Tun d’eux a dtd compl6tement tordu par le feu;je 
crois en avoir distingud encore un autre dans une esp£ce de bloc forme 
par la fusion de quatre lances et haches. Je n’ai rencontre dans le tresor 
qu’un seul couteau a un tranchant, mesurant 0 m ,15 1/2 de longueur; 
mais je ne dois pas oublier un fragment d’epde de 0 m ,22 de longueur 
sur 0 m ,0o de largeur, et une barre de cuivre quatrangulaire de 0 m ,38 de 
longueur finissant en tranchant, qui parait avoir pu aussi servir d’arme. 

« Gomme je trouvai tous les objets ci-dessus designs rassembles pdle- 
mele sur ce mur d’enceinte dont Hom&re attribue la construction k Nep- 
tune etk Apollon, il parait certain qu’ils dtaient entasses dans une caisse 
de bois telle que celie qui est mentionnde comme se trouvant dans le 
palais de Priam, par Ylliade (XXIV, 228). Cela est meme d’autant plus 
evident que, tout a cOtd de ces objets, j’ai releve une clef de cuivre lon- 
gue de 0 m ,i0 1/2, dont le panncton long et large de 0 m ,0o offre la plus 
grande ressemblance avec celui des grosses clefs dont on use dans les 
banques. 

« Chose singuii£re, cette clef a eu un manche en bois, et celui-ci comme 
dans les poignards formait un angle droit avec la clef ; la chose n’est pas 
douteuse d’apr£s la manure dont est recourbee Pextrenrite de la tige de 
cuivre de la clef. 

« II est presumable que quelqu’un de la famille de Priam, apr£s avoir 
jetd en toute hflte les pidces du tresor du vieux roi dans une caisse, l a 
emportee sans prendre le temps d’en en lever la clef; mais, arrive sur la 
muraille, il a dtc atteint par Pennemi ou par le feu et il a dd l’abandon- 
ner, de sorte qu’elle a dte presque aussitOt ensevelie a cinq ou six pieds 
de profondeur par les cendres rouges et les ruines de la n]aison royale 
qui se trouvait tout pr&s. 

« Peut-dtre dtait-ce au malheureux qui avail fait cette tentalive de sau- 
vetage qu’appartenait le casque que j’ai mentionne dans ma derniere pu- 
blication, et quej’ai trouve precddemment avec un \a se et une coupe 
d’argent tout presdu mdme point, dans un endroit dependant de la mai- 
son royale. 

« Sur ces ruines, et six pieds au-dessus du trdsor qu’elles recouvraient, 
les successeurs des Trovens ont construit le mur de fortification epais de 
l m ,80 et haut de G metres, formd de grosses pierres taill£es ou non 
taill^es et de terre, qui s’dl&ve jusqu’d 1 metre au-dessous de la superficie 
de la montagne. 

« La precipitation, l’angoisse avec laquelle on avail entassd les objets 
prdcieux que je viens d’enumerer est suffisamment prouvee par le contenu 
du plus grand des vases d’argent, tout au fond duquel j’ai trouve deux 
magnifiques ornements de t£te en or, undiad£meet quatre superbes pen- 
dants d’oreilles travaillds de la manure la plus artistique, et en or egale- 
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ment; au-dessus de ces objets se trouvaient 56 boucles d’oreilles en or de 
formes tr6s*remarquables, et des milliers de tr6s-petits anneaux, des bou- 
tons, etc., du mfime metal, appartenant evidemment k d’autres parures ; 
par-dessus encore dtaient six bracelets en or, et tout en haut du grand 
vase d’argent, les deux petits vases d’or. 

« Voici maintenant la description des divers bijoux dont il vient d'etre 
question. 

« L’un des ornements de t£te a 51 centimetres de longueur et se compose 
d’une chaine d’or de chaque c6td de laquelle pendent 8 chainettes lon- 
gues de 39 centimetres, couvertes de petites feuilles d’arbre en or, des- 
tinees a couvrir les tempes; k rextremite de ces 16 chainettes est suspen- 
due une idole en or de 3 centimetres 1/2 de longueur avec la t£te de 
hibou de la ddesse protectrice d’llion. Entre ces deux pendentifs des 
tempes s’etend une s<5rie de 174 chainettes d'or, longues de 10 centimetres 
seulement, mais egalement couvertes de feuillages d’or, et terminees par 
une double feuille d’arbre longue de2 centimetres. 

« Le second se compose d’un ruban d’or long de 55 centimetres, large 
de 12 millimetres ; pour couvrir les tempes, il en descend de chaque cO t<§ 
uncsSrie de 7 chainettes ornees chacune de onze feuilles quadrangulaires 
reliees par 4 chainettes transversales et terminees chacune par une idole 
en or de 25 millimetres de la deesse protectrice d’llion, sous l’apparence 
A peu pr^s humaine, mais dont la tete de hibou est tres-reconnuissable ; 
la longueur totale de chacune de ces chaines est de 26 centimetres; entre 
ce double ornement sont suspendues 47 chainettes ornees de feuilles qua- 
drangulaires, longues de 10 centimetres, avec les memes idoles que ci-des- 
sus, mais de 18 centimetres seulement. 

(t Lediademe est long de 46 cent., large de 1 cent.,et ilest percd k chaque 
extremite de trois trous; il est partage en 9 champs par 8 quadruples 
rangees de points; le bord est ornd d’une rang£e non interrompue de 
points. 

« Des quatre pendants d’oreilles, deux seulement sont completement 
semblables; de la partie superieure de ceux-ci, qui est en forme de cor- 
heille avec deux rangs d’ornements figurant des perles, pendent six petites 
chaines munies de trois petits c\lindreschacune, aux extr§mites desquelles 
sont de petites idoles semblables aux precedentes; longueur totale, 9 cent. 
— Les deux autres sont ditlcrentes par les details d'ex^cution, mais de di- 
mensions et de decorations assez analogues. 

« Deux des six bracelets sont tout simples, ferm£s et de 4 millimetres 
d’epaisseur. Le troisitime, egalement ferme, se compose d’un ruban d’or 
erne, de i millimetre d’epaisseur et de 7 millimetres de largeur; les trois 
autres sont doubles et out les cxlr£mites entrelacees et ornees d'une tete. 

« Quant aux boucles d’oreilles, aucune d’elles n’a la moindre resseru- 
blance de forme a\ ec celles des Grecs, des Romains, des Egvptiens ni des As- 
syriens, mais leur description de detail nous entrainerait trop loin, ainsi que 
eelle des diverses categories des milliers de petits ornements en or de 
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toutes formes, annelets, perles, £toiles, prismes, petites feuilles, boutons, 
doubles boutons, etc., que nous avons mentionngs plus haut, et parmi 
lesquels se trouvaient deux morceaux d’or, Tun de 4 cent. 3/4, l'autre de 
5 cent. 1/4 de longueur, tous deu\ perces de 21 trous. 

« Le grand vase d’argent qui confenait toutes ces parures et ces objets 
prdcieux ayant 6te heureusement place droit dans la caisse destinde a 
enleverle trdsor, il ne s'est perdu ni une perle, ni un anneau. 

« Mon honorable ami, continue M. Schliemann, l’eminent chiniiste 
Landerer, d’Ath^nes, qui a examine de pr£s tous les objets de cuivre con- 
tenus dans le tr^sor et en a analyst des fragments, a trouvd que ce cuivre 
est absolument pur de tout alliage et qu’il a 6t6 forgd pour 6tre rendu 
plus tenace. 

« Comme j'esperais faire a cct endroit de plus amples d^couvertes, et 
queje d<5sirais aussi mettre au jour la vieille muraille construite paries 
dieux pour Ilion jusqu a la porte Sc<5e, j’ai completement enlevd sur uu 
espace de 17 metres 1/2 lx muraille posterieure qui p£se en partie sur 
elle; j’ai du deblaver auasi I’&iorme amas de terre qui sdparait de la 
grande tour mes tranchees de 1’ouest et du nord-ouest, et jeter un pont 
sur la porte Scee pour transporter plus facilement les deblais. 

« Le r6sultat de ces nouvelles fouilles a 6td intdressant pour la science, 
car j’ai pu dccouvrir plusieurs parois, et une chambre de 6 mdtres cam's 
du palais ro>al sur laquelle ne pesait aucune construction des temps pcs* 
tdrieurs. 

a Parmi les objets que j’y ai trouves, je ne mentionne qu’une inscription 
parfaitement gravde sur une pidce d’ardoise rouge, carree, munie a son 
extrdmitd superieure de deux trous non enticement percds, et encadrde 
d’une rainure (jusqu’a present ni mon savant ami Fmile Burnonf, ni moi- 
mdme n’avons absolument pu decouvrir a quelle langue el le apparlient), 
et quelques terres cuites interessantes, entre autres un vase tout sem- 
blable a un tonneau moderne, perce d’un canal au milieu pour introduire 
et sortir le liquide. 

«On a rencontrd encore sur le mur (roven d’enceinte, a 1/2 mdtre au- 
dessous de la place ou le trdsor a dtd decouvert, trois tasses en argent, 
dont deux ont dtd brisees en enlevant les deblais, mais dont je possdde 
tous les morceaux. Elies appartiennent sans doute au tresor iui-mdme, et 
si les pidces de celui-ci ont etd completement dpargndes par nos pics de 
fer, cette heureuse circonstance n’est due qu’aux grands vases de cuivre 
qui se trouvaient au-dessus, en sorte que j’ai pu par le rude tra\ail de mon 
couteau, comme je Tai dit en commengant, les degager toutes sans acci- 
dent de la dure enveloppe qui les entourait. 

a Je donnerai, du reste, une description minutieusedu IrCor dans mon 
ouvrage sur les fouilles de Troie qui se trouve en ce moment a Pimpres- 
sionchezM. F.-A. Brockhaus, a Leipzig. L’atlasqui formeraune partie de 
cette publication recevra un accroissement de 216 planches photograpbi- 
ques, par le fait de la reproduction qui s’y ajoutera des nombreux et 
xxvi. 14 
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remarquables objets fonnant le trdsor dont je viens de vous entre- 
tenir. » 

Les antiquites d'Assyrie. — Aprds avoir retract, d’aprds les inscrip- 
tions, I’bisloire de la ville de Ninive que nous avons reproduite (voir le 
Journal officiel du 3 juillet), M. Georges Smith donne, dans le Daily Tele- 
graph, le rdcit de son voyage de Korsabad h. Bagdad et k Babylone, en des- 
cendant la valine du Tigre. 

« J’avais rdsolu, dit M. Georges Smith, de visiter Bagdad ou j’avais a rd- 
gler quelques affaires. Le 6 mars, je fis prdparer un radeau et partis le 7 
pour descendre le cours du Tigre. Ce radeau, assez semhlablea ceux dont 
on se sert commandment dans le pays, etait forme de peaux d’animaux 
enfldes d'air, avec des poutres grossidres placees par-dessus. Une sorte de 
tente en hois dtait dressee sur ces poutres et formait une sorte d’abri on 
de chambre, ornee de nattes; le tout trds-primitif et d’un aspect assez 
grossier. 

« Nous flottclmes sur la rividred 1’aide de cette embarralion et passctmes 
successivement au pied des monticules de Kouyurijick, Nebhi, Yunas, 
Yarcmjah-Uammum-Ali et Selamiyeh, et nous arriv Times, le soir, pres de 
Nimrud. Je descendis a terre et vi^i tai le monticule; mais j’en reserve la 
description pour une autre occasion . La nuit vint avant que j’eus pu rega- 
gner le bateau et il commengait a pleuvoir. II dev int bientOl evident que 
notre « maison » ne pouriait register a Borage; nous nous ddcidames k 
passer la nuit a terre, en face de Nimrud. Le. Icndemain matin, nous re- 
parlimes sur notre frdle esquif et entendimes bientOt le bruit des eaux de 
la cataracte formee par le barrage de Nimrud. En approchant du barrage, 
notre radeau commenga a tournoyer au milieu des vagues et de l’ecume; 
mais comme la rividre a\ait assez d’eau, nous franchimes la chute sans 
trop de difficulte. Dans diTeienles parties de la rividre, entre Mossoul et 
Tekrit, la navigation du fleuve e?t obstruee. Apres avoir passe le barrage 
de Tekrit, nous vimes Jos monticules de Tel-Sharf, Tel-Nazr, Ningoub, 
Tel-Alakook, et plusieurs autres, qui tous mdriteraient d’etre explores. 
Pour la plupart, on y remarque un commencement d’excavations sur un 
point de leur surface, mais insuffisantes pour reveler mdme le nom des 
anciens sites. 

“Dans la soiree du 8, une tempdte dclata; notre radeau fut jete ala cOte 
et notre abri de bois faillit nous tomber sur la tete. La pluie pdnetrait 
par le toil et il fut impossible de sauver notre literie. Nous passames la 
nuit fort mat il’aise, en cherchanl le moyen de nous mettre au sec. Dans 
la matinee le mauvais temps continua et nous arrivffmes par une forte 
pluie a Ralah-Shergat. Les vastes monticules qui existent a cet endroit 
s’etendent sur un espace considerable le long du Tigre etsemblent rejoin- 
dre la chaine de montagnes qui bornent l’horizon a l’ouest. Je descendis 
a terre et parcourus les monticules. La pluie avait rendu le terrain glis- 
sant. Je visitai un campement d’Arabes pour demander s’il n’y avait pas 
d’antiquites a vendre dans les environs. 
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« Kalah-Shergat a 6t 6 dyja d^crit par Ies voyageurs qui m’onl pr6cydy ; 
je dirai seulement qu’il pr^sente l’aspectde collines d’argile et de briques 
sdch^es aa soleil, dans lesquelles on trouve des tombes et des fragments 
de poterie. Le cbangement est si complet entre la grande cite d’Assur, ca- 
pitale du premier royaume assyrien, et cette si 5 rie de miserables ddcom- 
bres amoncel^s, qu’il est difficile dc s’en faire une idee. 

« Laville qui prit ce nom, parce qu’elle ytait lc sit^ge du culte d’Assur, 
le dieu national des Assyriens, fut fondue a une £poque ti^s-reculde qui 
nous est inconnue. C’ytait une city (rds-florissante il y a quatre mille ans; 
eile atteignit le plus haut degrd de sa prosperity dans le xiv e sidcle avant 
Jesus-Christ; elle fut ensuite eclipsde par Ninive et tomba graduellement 
en decadence. 

« Elle fut ensuite enveloppee dans la rebellion d’Assurdaan-pal, au 
ix e si£cle avant Jesus-Christ, et, peu de temps apr^s, elle fut abandonnde. 
II y a eu la quelques dtabiissements dans la pyriode des Partbes. Une ins- 
cription Pelhevi y existe encore. Les Turcs y ont recemment bAli un fort 
ou deux hommes tiennent garnison ; l’und’eux est infirme par suite de la 
blessure d’une balle qu’il a regue dans le bras. 

« Nous remontames sur notre radeau et nous descendimes rapidcment la 
riviere, que la fonte des noigos des montagnes etles pluiesrycentes avaient 
considerablement grossie. Tout ce voyage fut triste et dysob; les monti- 
cules et les mines visibles sur chaque herd, la rarety des villes et des vil- 
lages, l’absence d’arbres, tout concourt & faire de ce pays un paysage md- 
lancolique. Les eaux en coulant ont mind, sur beaucoup de points, les 
bords de la riviere; de temps en temps nous entendions des parties en- 
tires de ce* mages s’ebouler dans le courant avec le bruit du tonnerre. 

« Apr^s avoir passy Kalah-Shergaf, nous descendimes a terre et visi- 
tames les ruines d’un fort assyrien dont je ne me rappelle pas Je nom. Le 
Tigre, a cet endroit, ronge petit a petit le monticule, dont une partie est 
deja tombee dans la riviere. A un ou deux endroits, de» rochers yie\ys, 
d’un grand aspect, dominent le Tigre; mais, meme dans ces environs, 
Pabsence de v£gytation produit Paspect desole qui caracterise toute la 
contrye. 

« Le 10 mars nous arrivames A Tekrit, miserable petite ville ou nous 
achetdmes de la volaille et d’autres marchandises, et le i 1 , nous nous trou- 
\clmes a quatre heures de Bagdad. Un vent violent du sud se leva et notre 
navigation devint dangereuse ; nous fumes forces de debarquer, sans 
qu’il fat possible de faire avancer notre radeau. Mon interpr£te et moi, 
nous nous procurftmes deuxchevaux, et le 12 nous partimes pour Bagdad. 
La route que nouspiimes est a Pouest de la riviere; la premiere partie 
que nous parcourdmes est deserte ; un vent hrdlant nous souftbit au 
visage et nous aveuglait d’un nuage de sable. Le surplus de la route est 
agreable et circule a travers des bosquets de palmiers sur une terre bien 
cultivee. 

« Je us avec ytonnement un tramway dans le faubourg de Bagdad. 
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Bagdad se rattacbe aux souvenirs des temps mahomStans et aux histoires 
des Mille et une Nuits. C’est une ville agr£able ; le nouveau palais du pacha 
parait charmant A distance ; le nombre des jardins et des grands arbres 
fait de ce lieu Tun des plus beaux qui existent dans ces contr£es ; mais, 
dans diflerents quartiers, des maisons basses et sales, des rues tRroites et 
irreguli^res nuisent a l’effet favorable qu’avait produit le premier coup d’oeil. 

« Le 13 mars, apr&s avoir avoir r£gle mes affaires a Bagdad, je me mis 
a la recherche des inscriptions; le jourmeme j’en acbetai trente-six. Le 
lendemain, je partis pour Babvlone et ailai jusqu’d Anazat. La route que 
je sui\ais traverse un pays en grande partie ddsert, avec des monticules 
et des ruines dans toutes les directions. 

« Ce que je remarquai surtout, et cette remarque s’applique a toutes les 
parties de la Babylonie que j’ai parcourues, ce sont les immenses monti- 
cules que forment les digues d’anciens canaux. Ces canaux sillonnaient ta 
conh 6e dans tons les sens et font eomprendre {’immense difference de 
1’etat actuel de ce pays a son etat ancien. Sur la route, je vis dans Y6 loi- 
gnement les ruines de la ville d’Akkerkoof^ mais je ne pus m’y rendre, 
presse par le temps. 

« Le id nous arrn&mes a Mahawil, et le 16 nous dtions sur les ruines de 
Babylone. Les premiers monticules que j’examinai sont ceux des ruines 
que l’on nomine actuellement Babil et quelquefois Mujelliba; c’est le 
groupe des monticules le plus au nord. Ces ruines consistent en un vaste 
monticule oblong, surmonte par plusieurs autres plus petits, et les ruines 
d’un mur qui, dans un temps, a entoure les constiuctions. Un grand nom- 
bre d’Arabes etaient la, enlovaut les briques d un mur qui, a certains en- 
droits, ont comph'tement dbparu ; les fondations sont excavees pour en 
tirer des matth’iaux qu’on vend pour batir. 

« De Babil je me rendis a Kasr, et de Kasr a Amram. Ces ruines consis- 
tent en immenses monticules im'guliers de terre et de decombres, et pio- 
mettent peu pour les recherches. Dautres mouticules plus petits couvrent 
tout le pays; mais les bosquets de palmiers empdehentde les voir distinc- 
tement dans leur ensemble. Apres de longues excursions, j’ullai a la ville 
de Hillah, bAtie avec les ruines de Babylone. Hillah estsituee sur les deux 
rives de LEuphrate et parait prosperer. 

« Le lendemain 17, je partis pour les Birs-Nimrud; apr£s avoir con- 
tournd un marais a Touest de I’Euphrate, j’arrivai a mon but, ou un spec- 
tacle imposant s’offrit a moi. D’abord nous nous troftvames sur un vaste 
monticule irr^gulier, couronm* par une tombe moderns; tout aupr^s 
s’elrivent les Birs-Nimrud, de foime oblongue, formeespar les ruines d’une 
haute plate-forme de briques seethes au soleil. Au-dessus s’tl6vent les 
fragments d une tour a etages en briques cuites au four. 

«Je n’ai pu compter moi-m6me les etages a cause de Betat de degrada- 
tion de la construction, mai ? sir Henry Rawlimon, il y a quelques an- 
ndes, a verifie, par des excavations, qu ils sont au nombre de sept. Chaque 
etage est 6videmment bdti en briques de couleur differente et, quoique 
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des parties entires soient Gcroulees, il reste au sommet une grande masse 
de construction qui semble defier les effets da temps. 

a Le 18, je fis une seconde visite au Kasr et examinai quelques moindres 
parlies desruines de Babylone. En parcourant celles qui repr^sentent les 
anciennes villes de Babylone et de Borsippa, j’avoue qu’il m’est impossible 
de determiner la position des diffdrents monuments meniionnds dans les 
auteurs anciens. Dans les temps modernes, de savantes etudes ont ete 
faites pour fixer ces points douteux : mais maintenant que j’ai vu les 
ruines elles-m6mes, je suis convaincu que la plupart des plans proposes, 
sinon tous, sont tout k fait errones. 

« On ne pourra rien affirmertant que des fouilles convenab!es n’auront 
pas ete faites, et je considere les fouilles de l’emplacement de Babylone 
comme 1’entreprise archeologique la plus importante qui puisse dtre 
faite dans la vallee de l’Euphrate. 

« Les Arabes ont appris la valeur des antiquites; ils tournent et retour- 
nent les decombres; ils extraient des fragments de tablettes, des cylindres 
et autres objets, tandis qu’ils continuent le commerce de briques qui se 
fait depuis des siecles. BabyloDe disparait graduellement; vous en voyez 
tous les jouis des portions qui s'en vont a dos dAne et que Yon porte a la 
ville d’Hillah ; mais il existe une telle quantity de ruines, sur une immense 
gtendue, qu’il faudra des siecles pour les epuiser. » 

(. Journal of fide L) 

Nos lecteurs apprendront avec plaisir que l’Acad^mie frangaise, 

dans sa dernitre seance publique, a accorde a noire collaborateur, 
M. George Perrot, un prix de trots mille francs pour son excellent livre 
intitule : V Eloquence politique et judiduire a Athenes . 



BIBLIOGRAPHIE 


Epigraphie gallo-romaine de la Moselle, 6tude par P. Charles Robert, 
membre de 1'Institut. In-4, 1873, 

• Dans cct important travail, M. Ch, Robert demerit non-seulement les 
monuments Spigraphiques, mais les monuments d’antiquit6 figuree, lors- 
que lour base ou leur fronton presente un texte. La premiere partie, 
comprenant les monuments eleves en l’honneur des dieux, vient de pa* 
rai tre : elle forme un volume in-i° de prt N s de 100 pages, avec 3 planches 
dues au\ habiles precedes de Dujaidin. 

La mythologie gallo-romaine des Lords du Rliin et de la Belgique esl 
pleine d’inlciet et peu connue. M. Robeit a su en approfondir le carac- 
t<>re. Parmi les monumcnls a^ant donnd lieu aux principales disserta- 
tions, on rencontre d’abord un cippe eleve par un beneficiaire du legal 
de la XXII* legion Primigonia a la dees^e Epona et au Gt$nie des Leuci ; 
puis une petite plaque vothe en marbre cousacree par un client au Genie 
d’un fonctionnaire public, le prefet de la station de bimpftt du quaran- 
tine des Gaules ; cette contribution so perce\ail sans cloute k Metz, v ille 
placee en deqa des contins militaires qui elaient, conmie on le sait, 
exempts d'impOts. Cilons encore un curieux bas-relief qui represente 
Ilercule jeune, sous le nom d'Hereles, terrassant bhydre de Lerne; la 
base d’un monument tdexe a Jupiter Optimus Maximus, le dieu ofticiel 
de bempire, par seize habitants de Dnodurum, dont les noms tout gau- 
lois sont d’un grand interet philologique ; le cGlebre bas-relief des M^res, 
dt'erit au xvi* sieele par Giuter, puis disparu, retrouvg en 1772 chez les 
Carmelites qui > vovaient les trois Maries, puis perdu encore, etenfin ren- 
contre en 1871 dans bancien jardin du coment. Cette importante inscrip- 
tion, dans laquelle on avait lu Dis MairaLus, ce qui avait introduit dans la 
mUhologie de pretendues deesses Maine, ne porte, comme l’avait deja 
constate Spon, que Matrabus, forme qui se rencontre frequemment pour 
Matribus dans les inscriptions romaines. 

C’est le culte de Mercure, le principal dieu des Gaulois, qui a fourni le 
plus de sujets d’etude. Parmi les nombreux ex-voto a Mercure, heureuse- 
ment interpreters dans bouvrage de M. Robert, nous citerons un fragment 
de plaque de bronze que bauteur restilue et dans lequel ll retrouve le 
nom de Mercure Visucius. A ce sujet, il fait justice de bopinion de Chif- 
flet, recemment reproduite par M. K. Christ, et suivant laquelle Yisu- 
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cius 6tait la m6me chose que Yesonticus, en sorte que Ton trouverait en 
lui la divinity topique de Besangon, Yisucius est un surnom que porte 
Mercure dans le nord-est des Gaules, ainsi qu’a Bordeaux, ou beaucoup 
de Beiges etaient venus se fixer. 

Yient ensuite la celebre inscription pour le salul de Pertinax, de son 
fils et de Timpdratrice Titiane, tracee par un verm dispensator afrumento. 
Cette inscription parait avoir appartenu a un monument elevd a Mercure 
et & Apollon. Mais les anaglyphies les plus importants ct les plus nou- 
veaux du recueil sont ceux qui portent lenom de Mercure et celui de Ros- 
merta. L’auteur, apres avoir constatd que le nom de cette dernidre divi- 
nity a dtd longtemps defigure par les dpigraphistes, remarqueque Mercure 
a, dans Test des Gaules, une autre parddre qui n’est autre que Maia. Une 
longue dissertation lui permet d’etablir d’une manidre saisissante Piden- 
titd de Rosmertael de Maia, qui seraientune mdme parddre de Mercure, 
ddsigndepar un nom gaulois ou par un nom grec, suivant que les consa- 
crants etaient des provinciauv fiddles au \ieux culte ou des Gaulois roma- 
nisds. Grecs, Gaulois et Latins avaient une memo origine, et Ton peut 
admettre qu’iis avaient conserve les uns ct les autres certaines traces de 
leur culte primitif. Par un rapprochement entre les bas-reliefs beiges et 
des bas-reliefs trouves en Ilalie, Pauteur demontre que le nivthe primitif 
de Mercure et de Maia ou de Mercure et de Rosmerta est une ddgdndres- 
cence de Pantique iu \ t he d'Hermds chthoriien fccondant la Terre, y pro- 
duisant la \ie. Cette relation curieuse dtait symbolisde assez materielie- 
ment sous PEmpire par le don d’une bourse. Chemin faisant, Pauteur 
renverse la theorie de M. Becker, de Francfort, qui croit voir la Fortune 
parmi les figures feminines represents sur les bords du Rhin a cote de 
Mercure. 

L’ouvrage se termine par une dissertation sur la deesse Sirona, dont le 
nom s’ecrivait, dans le pays messin, par un D bane. Ce caractdie, qui 
doit se prononcer comme le Ih anglais ou la lettre s , ne s’est rencontre 
jusqu’a ce jour que dans les inscriptions gallo-romaines de la Belgique et 
que sur des monnaies de Pile de Bretagne, ou Jes Beiges avaient penetrd. 

Quelques philologues pensent que le D barrd appartient d un ancien 
alphabet du nord de PEtrurie. Aurions-nous la une nouveile preuve de 
ces relations entre les Gaulois et les Etrusques, relations dont notre ami, 
M. Alexandre Bertrand,, trouve la demonstration dans la similitude des 
ustensdes de mdnage et des armes ? *** 

Nouveau memoire sur la chronologie des archontes atheniens 

posterieursa la c.\xn° olympiade, par Albert Dumont. Paris, Tliorin, £diteur. 

L’auteur, qui avait dtudid dans un precedent outrage la chronologie 
des archontes dponymes d’Athdnes postieurs & la cxxn e t olympiade (Di- 
dot, in-8°, 1870), vient d’ajouter a ce trav ail un nouveau memoire. Ce 
memoire est consacr6 k soixante dponymes qui, pour la plupart, ne figu- 
rent ni dans les catalogues de Westermann et de M. Neubauer, ni dans 



208 REVDE 

ARCHEOLOGTQUE. 

celui que M. Dumont a public lui-m6me k la suite de VEssai sur la chro- 
nologtedes arcMntes . Le plus grand nombre de ces t5ponymes sont connus 
par des inscriptions qui daient resides inddites et que M. Dumont a copies 
en 1872, lors du voyage qu’il fit k Ath6nes. 

Void la lisle des archontes dont la date est 6tudi6e dans ce nouveau 

mthnoire : 


1 <NXwv . . . 

32 jSixta;. 

2 Ilada;. 

33 Ar^oVcpato;. 

3 'Epuoysvy];. 

34 ArjiAoxcanr,;. 

4 idpiuor/o;. 

35 ’ATtoXXdSwpo;. 

4 a Ttur^tava;. 

36 ’AplOTWV. 

5 Atovucrto;. 

37 IlaVTatvo; raOY^iVTio;. 

6 Tuyavopo;. 

38 MdajAio; . ..cppou? KoX[ami0sv]. 

7 LtJTT0)v£(JL0; . 

39 ITpa;aydpa; TetpioQsou 0op(xto;. 

8 ’AOvjvtwv. 

40 AoueTtavd;. 

9 KrristxoaTYi;. 

41 Tt. *I>Xa£to; <4>Xa6tou AeusOevgu; 

10 \Aptffrd;£vo;. 

utd; 5 AXxt6ta8*|S. 

i l ’Apiffrato;* 

42 Tt. q>Xaouto; OXaoutou 5 AXxt6iaSou 

12 0£O57|JJLO;. 

uto; ’AAxtSta^r,!;. 

43 'Hpwor,;. 

43 Aup. <I>iXoxX9;<;. 

14 Aeuxto;. 

44 y AcSu;. 

15 KaXXtcpwv. 

45 KXauSto; [^>tXi7rrro;] Aadouyo?. 

18 Aioxat);. 

46 ’AyaOoxXv;;. 

17 Koifvto;. 

47 <I>X. ^ApstaXo*. 

18 ’ApiarooofuXo;. 

48 ’ETraopoG&tTo;. 

19 Zr'vwv. 

49 <I>x. Aaoo5yy>;HevoxXy;;Mapa&omo;. 

20 f Hpd>Gr t ; 6 IIitOsu; 

50 A. AodpuAto; Myjvt;. 

21 ’EnxXrj;. 

51 ’ApaStavd; MapaOwvto;. 

22 Edyauto;. 

52 Tato; IvdtVTo; KXe... MapaOwvio$. 

23 KaAAtffTpato;. 

53 Ttoscto; KXadoto; llarpoxXo; Aay.::* 

24 Ilaaiaor,;. 

tgeu;. 

25 9 A^wSpo ? . 

54 ’Aootavd;. 

28 SevoxAr^. 

55 Kaxiavo;. 

27 Nixoasvr,;. 

56 ... .vto; KaTCtTMV. 

o 

s. 

o*. 

GO 

57 Tito; , . . 

23 Galicia;. 

58 

30 C X yvdflso;. 

59 rXxjxt-r:o;? 

31 iSixdaa/o;. 

Auxquels il faut ajouter : 

60 ‘Epaoyevr,;. 

40 a , .o>v. 


’Ayacta; successeurs d’ ’Actcrd'svo;. *** 
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JOYAUX DU DUG DE GUYENNE 

Suite (1) 


Nous voici maintenant arrive au fail important et nouveau qn\ a 
el£ la cause premiere de ce travail. Jusqu’ici c’est de c6te et d’aulre 
que nous avons ete force de chercher les preuves de la passion du 
due de Guyenne pour la vaisselle d'or et dargent et pour les ou- 
trages de joaillerie ; peut-elre pourrait-on avec raison trouver que 
ies temoignages rassembl£s par nous n’ajoutent que peu de chose 
a ce que les auteurs contemporains nous avaient appris, et sufTisent 
h peine pour Stablir la proposition que nous avions avancee, k sa- 
voir que le due de Guyenne, bien que n’ayant pas raeme v6cu vingt 
ans, avail montre pour 1’art un gout aussi vif qu'aucun des princes 
de sa maison. Apr6s le document que nous publions, et dont le ca- 
raciere est general, plus de doute possible. Louis de Guyenne n’eut 
pas seulement quelques bijoux rares. quelques beaux plats, parce 
que e’etait la mode de son siecle et parce que, dans sa haute posi- 
tion, il etait oblige d’en avoir; Louis de Guyenne coinmanda, achela 
ou posseda des joyaux et des pieces d’orfevrerie admirables, qui peu- 
vent se comparer avec ce que le temps nous a conserve de plus 
beau, avec ce que, en particulier, les inventaires du moyen Sge nous 
ont decrit de plus precieux. Toutes ces nurveilles, helasl n’exislent 
plus (2). Mais le souvenir, du moins, en est venu jusqu’a nous, grace 
k une ebarte qui, encore que fort peu lisible en plusieurs endroits, 
peut &tre publiee sans hesitation (3). Voici a quelle occasion elle a 
6te faite. 


(1) Voir le num£ro de septembre. 

(2't Sauf peut-Stre Texception que nous allons faire connaltre. 

^3) Cette charte fait partie d’une collection de mandats et de quittances sur par- 
XXVI. — Octobre. 14 
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Use par des debauches prematurees, et d’autre pari accabl6 sous 
un fardeautroplourdpourd’aussi jeunes epaules, le ducdeGuyenne 
mourut a Paris, a i’hbtel de Bourbon, le 18 decembre 1415, avant 
d’avoir accompli sa dix-neuvi6me annee. Ce n’est pas ici le lieu de 
rechercher avec les chroniqueurs si le poison n’a pas hal6, sinon 
caus6 sa fin (1). Une seule chose nous intSresse, c’est de voir le parti 

chemin, provenant de la Chambre des comptes, qui a recemmeat classes A la 
Biblioth£que nationale. 

(1) Du vivant m£me du due de Guvenne, il n’4tait pas difficile de prdvoir que, gar- 
ment comme ii 1’^tait par les ev^nements et les partis, il ne pourrait supporter long- 
temps une existence aussi agit^e. Juvenal des Ursins (<$d. cit., p. 485) raconte que, 
des 1413, apr6s I’envahissement de son lidtel paries Cabochiens, « du courroux qu’en 
eut monseigneur deGuyenne, il fut trois jours qu’il jettoit et crachoit le sang par la 
bouche, et en fut tres-malade. » De leur cOtO, les PariMcns, qu’ils fussent sinceres ou 
non, attribuaient aux gens de son entourage la plus facheuse influence sur la santO du 
prince, et,le 2 maide la m^me annOe, dcrivaient aux bourgeois de Noyon : «Et aussy 
a estO grant pitiO et desolation en ce royaume que monseigneur de Guienne qui, par 
cours de nature, doit estre noire souverain seigneur, par l’induction des dites gens, 
a este induit k mener vie si petite qu’il n’entend k aucune reparation de ce royaume, 
et que ton corps est en tres grand peril et dangier d’entrer et cheoir en d^bilite et foi- 
blesse de maladie k la desplaisance de nous et de tous les bons et loyaulx subjects de ce 
royaume et a la destruction totale d’icellui. » (Art. de Bourquelot, BibL de VEc, des 
CharteSj t. VII, p. 61.) — Louis mort, le greffier du parlement, aprOs avoir, dans le 
passage que nous avons citO, parlO de sa vie de flHes etd’orgies, se contente d’ajouter: 
« pour ce estoit au contraire qu’ii vesquit Ionguement », sans supposer aucune autre 
raison que I’epuisement k cette mort prOmaturOe. Mais d’autres auteurs, surtout ceux 
du parti bourguignon , ne se montrent pas aussi rOservds. Monstrelet (6d. Douet 
d’Arcq, III, 130) commence bien par dire que c’est au sortir d’une nouvelle entre- 
vue avec les deputes de l’Universite, que le Dauphin « accoucha malade de fiOvres, 
dont il mourut ». Seulement, deux lignes plus has, il ecrit : « Et fut commune re- 
nommee qu'il avoit este empoisonnS. » La C hr unique anonyme , publiOe k la suite 
( ifAd VI, 230), est un peu plus explicite : « Et fu commune renommde que il fu 
empoisonnO par ceulx qui estoient entour luy, pour ce que il avoit grant affection 
et dOsir d’avoir le due de Bourgoigue son 'beau-)pere empres luy. » Toutefois,le temoi- 
guage le plus piecis, encore qu’un peu suspect, est celui du chef meme du parti, Jean 
Sans-Peur. Dans une pi£ce encore incite du 23 avril 1417, le due accuse en ter- 
mes formels les « rapineurs et dissipeurs » du parti d’Armagnac et les offleiers de 
Louis de Guyenne d’avoir fait mourir ce dernier a par poisons ... comme il 
est appareu par les manieres de sa mort, » et cela parce que le Dauphin, com- 
men<?ant k connaitre « leurs mauvaistiez » et « en prenant desplaisance », re- 
fusait « d’accroistre leur auctoritO ». Et Jean Sans-Peur rapproche la mort de 
son gendre de celle du fr&re cadet de Louis, Jean de Touraine, devenu dau- 
phin aprfcs lui, et l’impute aussi aux mOmes personnes : « lequel notre neveu, 
dit-il, fut tres griefvement malade, et sans longtemps apre3 est alld de vie k trepasse- 
ment, tout enfld parmi les joues, la langue, les baulevres et la gorge, et les yeux eslevez 
et saiJlants hors, laquelie chose est grant pitiO k voir, vu qu’icebe fourme de mou- 
rir est une des manures dont gens empoisonn&s ont accoustumO de mourir, et l’ont 
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d'Armagnac, alors regnant, et repr^sente par le vieux due Jean de 
Berry, se Mter, tandis que les officiers da prince mort se parta- 
geaient ses proprietes et ses charges, de mettre, au nom da roi, la 
main sur les objets d’art laisses par le Dauphin. Or, ceuxqui avaient 
la plus grande valeur intrinseque et dont, par consequent, on pou- 
vail se d6faire le plus facilement, c’elaient justement ses bijoux et 
son argenteiie. 

Done, un mois a peine apres la mort du due de Guyenne, Isabeau 
de Baviere et Jean de Berry tirent faire un inventaire de toute cette 
richesse,et d6ciderent, dans le besoin que l’onavait, apres la defaite 
d’Azincourt, de trouver au plus I6t de Pargent pour pouvoir conti- 
nuer la guerre, qu’on engagerait les joyaux et la vaisselle du due 
jusqu’a concurrence d’une somme de 40,000 francs. On trouvera plus 
loin cette piece infcegralement reproduite (i). Mais il est bien en- 
tendu que les trente-quatre articles dont se compose cet inventaire 
ne constituent pas la totalite des bijoux laisses par le Dauphin. Ses 
heritiers etaient teliement a bout de ressources qu’ils se conlente- 
rent certainement d'abord de choisir ce qu’il y avait de plus precieux 
dans son riche mobilier. II est facile, en effet, de voir dans ces pieces 
admirables, — decrites avee tant de soin el de details qu’on se peut 
faire aujour J’hui encore une idee fort nelte de leur valeur, — le dessus 
dupanier, les oeuvres de choix de la collection de Louis de Guyenne. 
On remarquera surtoutles nunieros i, 2, 3, 4, 7 et S, qui ne sont pas 
prises moins de 6312, 6600, 5000, 2630, 6000 et 2400 francs, chif- 
fres qui reprSsenteraient aujourd’hui des somnaes considerables. 
Quelque eleves que fussent ces prix, nous doutons que la reine et son 
oncle aient pu obtenir les 40,000 fr. qu’ils demandaient, car le total 
de revaluation de detail des trente-quatre pieces de Pinventaire ne 
s\Meve qu’a la somme de 33,247 francs, 2 sous, 6 deniers. Ce qui 
est certain e’est que, malgre les faculty de rachat stipulees, on ne 
dut jamais trouver Pargent necessaire pour relirer d’entre les mains 
des engagistes tant de merveilles artistiques, et que ceux-ci, suivant 
les clauses dulraile, purent, « apres lestermes passezqui avoienteste 
pris de faire et reslituer les finances pretees », vendre a Petranger 
ou faire fondre pour rentrer dans leurs avances tous ces joyaux et 
toute cette vaisselie. 


empoisonn^ les dessus dits rapineurs pour pareille raison qu’ils empoisonnerent 
nostre dit tres redoubt^ seigneur et fils son frere. » Bibl. nat ,ras. Collect De Camps , 
n° 48, p. 651-666. 

(1) Voy. A YAppendte, la pi£ce n« 1. 
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Peut-etre cependant quelques pieces echapperent-elles a la destruc- 
tion et a Fexporlation. La chose, du moins, semble assuree pour Tune 
d'elles, la saliere d’or afaicte d‘un paon et d’une dame a genoulz », 
qui porte ie n° 10. Nous la retrouvons, en effet, le 4 septembre 1418, 
exaclement dScrite dans un inventaire des biens de Charles VI au 
chateau de la Bastille Saint-Antoine, et accompagnee de cette men- 
tion : « Qui fu a monseigneur le due de Guyenne (1) ». Sans 
doute aussi l’article suivant, qui consiste en une autre « saliere 
de cassidoine garnie d'or est notre n° 18; mais cette fois, en 
l’absence de designation sp6ciale, il est impossible de rien affirmer. 

Aussi bien les chateaux royaux h6riterent encore du resle de la 
vaisselle du due Louis qu’on n’avait pas eu le temps, en janvier 1416, 
de retrouver au milieu des joyaux du roi oil elle se trouvait confon- 
due. C’est done dans les inventaires de Charles VI qu'il nous faut 
comme toujours alter en rechercher le souvenir, et ju&tement, dans 
celui de la Bastille, dont nous venons de parler, nous avons cru re- 
connaitre plusieurs bijoux a} ant appartenu au due de Guyenne. Seu- 
lement, il y a ici une difficulte : les bijoux que nous voulons designer 
ne se distinguent en general des autres objets decrits que par ces 
mots: « Aux armes de monseigneur le Dauphin, » ou par les dau- 
phins unis aux fleurs de lis dont on nous dit qu’ils 6laient emailles. 
Or, en 1418, le dauphin c’&tait Charles, depuis Charles VII, et ces 
joyaux peuvent provenir de lui aussi bien que de son frere ain6 
Louis, ou de son second frere, Jean de Touraine, qui porta, lui aussi, 
en 1416 et 1417, le titre de dauphin. Nous pensons, toutefois, qu’& 
cette epoque Charles, ne en 1403, etait encore trop jeune et maniait 
les deniers de l’Etat depuis trop peu de mois pour avoir eu le temps 
de se faire faire beaucoup d’argenterie a scs armes. Il faudrait done 
mettre tous les articles que nous Irouvons marques d’un dauphin, 
tant dans cel inventaire que dans ceux de Hidtel Saint-Pol, du Lou- 
vre et du Petit-S6jour, en 1420 et 1421, au compte du due de 
Guyenne. Aussi avions-nous d’abord pens6 h les reproduire ici. 
Mais. considerant que nous allongerions ainsi outre mesure un travail 
deja bien etendu et que, d’ailleurs, [’attribution de ces joyaux a notre 
dauphin Louis pourrait n’etre pas aussi evidente pour tout le monde 
qu’elle Test pour nous, nous preferons nous borner a renvoyer a un 
livre deja souvent cite de M. Douet d'Arcq, ou ces inventaires ont 
6te publics en entier (2). 


(l j Douet d’Arcq, Pieces inedites relatives au rtgne de Charles Yl y II, 283. 

(2) Pieces ined . , etc., t. II, p. 304 et sub. — Void les numeros des articles 
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Si nous faisions ici non pas seulement une histoire des joyaux du 
dauphin Louis, mais une etude sur toutes les alienations de bijoux 
faites sous Charles Vf, nous pourrions montrer que ces alienations 
ne flrent que devenir plus importantes et plus frequentes a mesure 
qu'aux maux causes par la guerre civile venaient s’ajouter les de- 
penses qu’entrainait la ndcessite de repousser 1’invasion des Anglais 
sans cesse plus menagante. Nous montrerions le roi declarant en j uillel 
1417 qu’il est, comme nous dirions, sans le sou, et cette fois ne se 
contentant pas d'engager, mais faisant expressement vendre ou 
fondre, avec plusieurs des objets d’art qui restaient d’un autre he- 
ritage, celui du due de Berry, les plus beaux de ses propres 
joyaux. Mais ceci nous entrainerait hors de noire sujet; nous nous 
proposons d’ailleurs de publier plus tard les titres inedits ou 
nous trouvons ces fails, et ou prevalent les procedes de payement 
et les trades les plus etranges(l). Qu’on nous permette pourtant 
encore un mot. Pendant qu'au nom du parti d’Armagnac, au pou- 
voir duquei la capitate se trouvait alors, on metlait h Paris la main 
sur la plus precieuse vaisselle du due de Guyenne, il cut ete etonnant 
que le chef du parti contraire, Jean Sans-Peur, n’eiit pas confisqud 
a son profit les objets d’art a 1’usage de son gendre, que celui-ci pou- 
vait avoir deposes a la cour de Bourgogne pendant Tun des sejours 
qu’il y avail fails avec Marguerite. Precisement, l’inventaire des 
biens laisses a sa mort par Jean Sans-Peur a ete fait a Dijon en juil- 
let 1420, et il nous est parvenu (2). Nous y pensions retrouver quel- 
que temoignage certain de la prise de possession que nous venonsde 
dire. Mais, au milieu d’une foule d’objets portant les armesde Bour- 
bon, de Berry, de Bretagne, d’Anjou, d’Etampes, d’Angleterre meme, 
nous ne reconnaissons guere le souvenir du dauphin Louis que dans 
« unes palendtres d’or a plusieurs boutons esmaillez afleursde iizet 
dauphins et treize boutons d’ambre jaune pesant 2 onces lo ester- 
lins. )) Toutefois, nous avons eld fort intriguS par une note mise au 
bas d’un chapitre intitule Yaisselle d’argent doree et blanche, et qui 
est ainsi concue: «Nota que ceste vaissdle declairieecy dessusen ce 


que nous proposons de regarder comme provenant de la succession du due de 
Guyenfte : 1° dans i’inventaire de la Bastille, les n 0s 126, 132, 250, 260, 401, 631 
2 ° dans les trois autres, les n os 8, 19, 26, 89, 122, 131, 163 (e’est la seiie brodee de 
ne iriobles mie mentionnge plus haul). 

(1) On peut consulter, en attendant, des lettres d’avrii et de d^cembre 1418 rela, 
tives aux m£mes embarras d’argent et publics dans les Ord. des rois de Fr t. X- 
p. 457 et 501. 

'2) Bibl. nat., mss. 500 Colbert, vol. 127. 
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present fueillet n’est point des biens meubles de feu Monseigneur 
cui Dieu pardoint, aingois lui fut baillee par la maniere qu’aucuns 
scevent. » Or, il faut remarquer que plusieurs des hannaps et ai- 
guiferes dont on trouve la liste en cet endroit etaient <cesmaillies au 
font a certaincs armes» qui ne sont pas nominees. II nous est naturel- 
lement impossible d’afflrmer que ces « certaines armes » fussentcel- 
les du due de Guyenne. Cependant, alors qu’ils ne faisaient aucune dif- 
ficult pour signaler les ecussons marques sur lesobjets qui, lui etant 
6chus en eadeau, appartenaient legitimement au due de Bourgo- 
gne, pourquoi les rMacteurs de finventaire s'abstiennent-ils ainsi 
de specifier les armes de pieces d’argenterie qu’ils reconnaissent en- 
core n’avoir pas fait partie des biens de Jean Sans-Peur?Neserait-ce 
pas qu’apr£s avoir laisse se perdre de cette fagon le souvenir de 
leur origine, ainsi que celui de leur ancien possesseur deja mort de- 
puis quelques armies, on comptoit se les approprier bient6t ? Ce qui 
semblerait donner quelque vraisemblance a cetle nouveile conjecture, 
c est que le nom du due de Guyenne parait avoir systematiquement 
£carte de finventaire du chateau de Dijon. Nous ne voulons pas 
parler des apatenoties d’or » blasonnees de dauphins et de Hears de 
1 is, que nous avons cities plus haut, et qui, apres tout, pouvaient pro- 
venir d’un autre dauphin de France; mais comment sl fait-il que Louis 
ne soit pas nomme a propos d’une belle tenture de lit qu’on doit au 
moins lui a ttribuer avt-c certitude, puisqu’elle porte en m6me temps 
que fembleme de sa femme, la marguerite, ces myosotis que nous 
savons avoir ete sa (leur de predilection? \oici comment eile est de- 
crite auchapitre de la a Tapicerien : * Item une chainbre blanche de 
soye a bandes d’or, garnie de ciel, dossier, couverture de lit, trois cour- 
tines de satin Wane, six quarreaux pareils de ladite chambre, et vint 
lapiz blancs que granz que petiz parmi les banequiers, faiz de haulte 
lice a pelites longues roves rouges, et entre ycelles semez de touffes 
d erbages et fleurs de Tnarguerites el de ne m'oblies mie . » 


Livres. — Nous 1’avons deja dit : comme son bisa’ieul le roi 
Jean, comme son grand-p6re Charles V, comme ses oncles ou grands- 
oncles Its dues de berry, d’Orleans, de Bourgogne, le due de 
Guyenne fut un bibliophile. Le greffier du parlement affirme qu’il 
« avoit bon entendement tant en latin qu’en frangois», non sans 
ajouter, il est vrai, qu au milieu de ses fetes el de ses orgies il Tem- 
ployait fort peu. Cependant !i passion du Dauphin pour les livres se 
manifesta a plusieurs reprises d’une fagon significative. 
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Il commenga, comme faisaient tousles princes du sang ettoute 
la cour, au milieu du desordre de ce regne desastreux, par prendre 
dans la riche biblioth^que du Louvre les ouvrages qui lui convc- 
naient (1). C’est ainsi qu’on lit en marge du catalogue de Gilles Malet, 
a 1’article 88, « le gouvernement des roys et des princes selon la 
translation Gilles l’Augustin, » ces mots : Bailie a monseigneur de 
Guyenne (2); et a cote du « grand missel note a Fusage de Rouen », 
qui porte le n° 535, ceux-ci : « Bailie par le roy d monseigneur de 
Guyenne , son ainsne filz, le YIIB jour iTavril mil IIII n et di.v (3). » 

Ces deux livres, cela est probable, eurent le mSme sort que tous 
ceux qui furent emiruntes dc la m£me fagon : on ne les rendit ja- 
mais. En tout cas, qu’il les regardat ou non comme siens, Louis de 
Guyenne voulut avoir une bibliotheque qui lui fut propre, et juste- 
ment, Fannie m&me ou il commenga a jouer un rdle, l’oceasion 
s'offrit a lui d’en acquerir une h bon marche. Le 14 octobre 1409, on 
avait decapite aux Halles le grand maitre d’h6tel du roi, Jean de 
Montagu; ses biens, parmi lesquels une grande quantity de vais- 
selle d’or et d'argent qu’on pretendait appartenir a la couronne, 
furent confisques : ils etaient immenses. Entre tous, le due de 
Guyenne choisit et s'attribua plusieurs seigneuries, ainsi que les 
livres au nombre de vingl seulement, rnais tous d’un grand prix. II 
chargea son confesseur et maitre d'ecole, Jean d’Arsonval (4 y \ de les 
apporter du chateau de Marcoussis au Louvre, oil on les classa parmi 
les manuscrits royaux, mais avec la mention expresse qu’ils appar- 
tenaient au due de Guyenne. Le garde de la librairie du Louvre, 
Gilles Malet, les inset a a la suite de son catalogue, le 7 janvier 1410 
(n. s.), en lesdecrivant sommairement. Cette description a d 'ja et6 

(1) Leopold Delisle, le Cabinet ties m*?. de la Bill, imp., t. I, p. 51. 

(2) Bibl. nat., mss.fr. 2700, fol. 7. — Le rgcolement de ce catalogue par Antoine 
desEssarts, en 1412,entre dans un peu plus de details h propoa de l’empruntde ce 
volume : « lequel fu bailie t monseigneur de Guyenne comrne appert par lettres 
donates v e de juing ccc (.vie) et cinq. Signe G. » Ibid., fol. 42, verso, 

(3) Bibl. nat., mss. fr. 2700, fol. 24, ver^o. 

(4) Dans un compte d’Isabeau de Baviere, on Yoit que Jean d'Arsonval, « pour sa 
pension et ses robes de Pannee 1408 », avait re<?u 100 livres tournois. (Arch, nat., 
KK 48, fol. 154). Apres avoir £te succesaivement ebanoine de Tours, de Chartres et 
de la Sainte-Chapelle de Paris, il fut nomine evOque de Chalon-sur-Sa6ne en 1413. 
Le 11 septembre 1415, il est choisi pour l’une des cautions d’une somme de 7,500 li- 
vres pr£t£e au roi par le prevbt des marchands de Paris. 11 mourut le 27 aout 1416, 
ay ant par testament fonde une messe dans l’eglise d'Arsonval (diocese de Langres) 
pour le repos de lAme de son ancien maitre le due de Guyenne. (Arch, nat., ibid., 
fol. 123, et Gallia Christiana , t. IV, col. 929.) — On a quUques lettres A lui adres- 
sees par Nicolas de Glamangis. 
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publiee plusieurs fois, entre autres par MM. Van Praet (1) et Douet 
d’Arcq (2), en mftme temps que les catalogues royaux dont elle fait 
partie. Nous la reproduisons cependant ci-dessous, d'apres le r6cole- 
ment encore inedit d’Antoine des Essarts, r6colementoii ont 6te indi- 
qufisavec beaucoup de soin le sujet des livres et leur reliureainsi 
que les mots commengant le deuxieme et le dernier feuillet,de sorte 
qu’il est encore facile aujourd’hui de les identifier avec certitude (3). 
C’etaienten general de ces tinornies et magnifiques volumes si fre- 
quents dans les collections des princes de la maison de Yalois et des 
grands seigneurs du temps, ou se trouvait reproduite la Literature 
alors a la mode, c’est-ik-dire des traductions francaises de la Bible, 
de Tite-Live, de Josephe, de la Cite de Dieu , du De proprietatibus 
rerum de Bartholomeus Afiglicus, d’Ovide, d'Aristote, etc., avec des 
Vies de saints, et les romans d’Aiexandre, du Graal, et de Renard. 
La Bibliotheque nationale possede au moins trois de ces livres : ce 
sont les num£ros du fonds franc us 174 (la Cite de Dieu), 542 (les 
Ethiques d’Aristote) et 810 (f Apparition de Jean de Mean d’Honore 
Bonnet), Outre que, grace a la description que nous publions, ils se- 
raient reconnus sans peine, les deux premiers portent encore la men- 
tion autographe suivante : « Des livres de Marcoussis , pour monsei- 
gneur de Guienne, mis au Louvre en garde . J. d ’Arson val (4). » 

Jean, due de Berry, qui etait le pluscel£bre bibliophile du temps, 
contribua aussi a former la bibliotheque de son petit-neveu. On voit 
figurer dans ses inventaires un livre donne par lui au due de 
Guyenne, et qu’il reprit sans doute a la mort de ce dernier; e’est un 
a Breviaire a V usage de Paris, en deux volumes, en chacun le psaul- 
tier, fermans chacun a deuxfermoirsd’or,auxarmesde France » (5). 
Mais pour un livre dont il faisait cadeau, le vieux prince savait s'en 
faire donner qualre. Nous en releverons exactement la description, 
d’abord parce que nous v voyons une nouvelle preuve des gouts litte- 

(1) Catal . des livres de Vancienne bibl. du hjuvre. Paris, 1836, in-8, p. 346-149. 

(2) Inventaire de la bibL de Charles VL Paris, 1869, in -8, pages 59-65. 

(3) Yoy. h Y Append ice, la piece n° V. — A la suite de chaque article, nous repro- 
duisons les num^ros qu’il porte dans les Editions de MM. Vau Praet et Douet d’Arcq. 

(4) Delisle, le Cub. des mss. de la Bibl. imp., I, 48, et Pauliu Paris, les Manus - 
crits franrois, II, 46; IV, 333, et VI, 243 , 

(5) Nous devons I’indicatbn de ce livre, ainsi que des quatre qui vont suivre, 4 
l’obligeance de M. Leopold Delisle, qui a bien voulu mettre 5 notre disposition un 

catalogue encore in^dit des livres du due de Berry, et dress** par lui d’apres les divers 

inventaires manuscrits de ce prinrp Dans ce catalogue le premier ouvrage porte 

le n° 57, et les quatre autres les n« 1 2 3 4 5 * * * 9 53, 54, 111 et 262. — Cf. le Cab . des mss . de la 

Bibl . imp., I, p. 59-65. 
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raires du dauphin Louis, mais aussi parce que le don ne semble 
pas avoir toujours et6 lres-r6gulier ni tres-libre; du moins les ex6- 
cuteurs testamentaires du due de Guyenne se crurent-ils autorises a 
r6clamer dans la succession du due de Berry deux de ses Iivres, qui 
portaient les armes du Dauphin, comme ayant appartenu reellement 
a ce prince. C’est, comme on va voir, le second et le dernier des qua- 
tre Iivres dont il s’agit : 

1° dUn breviaire en deux petits volumes, escripl de lettres de 
forme, fermans chacun a deux fermoirs d’or esmailles aux armes 
de monseigneur (de Bern), lequel monseigneur de Guyenne donna a 
monseigneur en novembre 1409. 

2° « Un volume de breviaire de demi temps, c’est assavoir du 
temps d’este, tres bet et richement enlumine, armoie entour des 
armes de monseigneur de Guyenne. 

3* « Un petit livret ouquel a pluseurs oroisons escriptes en latin 
de bonne lettre de forme, et les rubriches escriptes en franeois, tres 
bien histone et enlumine, lequel monseigneur de Guyenne donna a 
monseigneur en juillet 1412. 

4° « Un livre appelle Terance, de lettres de forme, et glose, a deux 
fermoers d’argent dores, esmaillies aux armes de monseigneur de 
Guyenne, lequel livre l’ev£que de Chalons (1) donna a monseigneur.)) 

Le dauphin Louis ne se contenlait pas de fa ire faire pour lui de 
belles copies d’ouvrages deja connus; ii se montra protecteur des 
lettres comme il fat celui des arts, en commandant aux remains de 
son temps des oeuvres originates. Du moins, si sa mort prematuree 
ne lui permit pas de s’eugager bien loin dans celte voie, on a de son 
goiit naissant un lemoignage precieux. Une note d’un manuscrit 
conserve a la Bibliotheque de Gand nous apprend, en effet, que le 
Commentaire latin sur Theodule qui v est contenu fut compose 
a ^instigation de Louis, due de Guyenne, par « Magister OJo natione 
Picardus » (2). 

Nous terminerons cet apercu des rapports du due de Guyenne 
avec la Literature en rappelant que c’est a ce jeune prince, et lors- 
qu’il etait a peine ag6 de quinze an?, que la femme la plus intelii- 
gente et la plus insiruite de son temps, Christine de Pisan, dedia 
son Livre de la Pah : . Dans la preface adress£e a « tres excellent et 


(1) C’est Jean d’Arsonval qui, comme on le voit, continuait de diriger !es etudes du 
Dauphin, m£me aprfes son novation A I’tSpiscopat. 

(2) J. A. AValwein de Tervliet, Cat. des mss . de Gand , p. 38, n° 189, et Saint- 
Genois, Cat. des mss. de Gand , p. 251, n° 320. — Cf. encore L. Delisle, ouvr. cite , 
1, p. 51, note ft. 
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tr6s redoubts prince, Loys, ainsnS fils deroy, attendant la couronne 
par la grace de Dieu, » on voit le cas qu'elle faisait de lui. Elle le loue 
surtout tTavoir StS un des agents de la paix qui vrnait de se signer 
a Auxerre (1412) et qui lui faisait espSrer (ce fut, helas ! un vain 
espoir) que I’atroce lutte des deux partis d’OrlSans et de Bourgo- 
gne allait enfin cesser. II faut voir en quels termes chaleureux elle cS- 
lcbre celui qui, « par la Dieu grace, en si jeune aage commedeXV 
ans, )> a su agir comme « un homme meur, Ires sage et pesant en 
oeuvre et en fait, et mettre la paix entre ceulx de son sang. » II 
faut voir surtout comment, dans les trois parties dont se compose le 
livre, elle donne au Dauphin d’excellents conseils sur la morale, la 
politique etle gouvernement des peuples (1). 

— II nenous reste plus qu’a montrerpar quelques preuves quelc 
due de Guyenne apportait dans la vie publique et privee, pour toute 
chose, le in6me gotit luxueux et artistique que nous Pavons vu ma- 
nifester pour les joyaux et pour les livres. 

Pour les vtdements, par exemple, on se figure aisement que, dans 
ce temps de folles depenses, ils 6taient h Tavenant des bijoux et des 
manuscrits. A defaut des comples particulars du Dauphin, les 
comptes du roi et de la reine fournissent encore h ce sujet de nom- 
breuxrenseignemenls. Yoici, entre autres, la description minutieuse 
d’une houppelande faite pour le I er imii 1408 ( v 2). On se fera ainsi, 
par le rapprochement d’elements jusqu’a present epars dans les 
diverses parties d’un des comptes royaux, une idee de ce qu’il pou- 
vait entrer, au debut du xv e slecle, de fourrures, de passementerie 
et de bijoux dans le manteau d'un enfant de onze ans : 

«A Simonnet Monnard, pelletier, demourant a Paris, pour la 
fourreure d’une houppelande bastarde de drap vert gay pour mon- 
seigneur le due de Guyenne, daulphin de Vienne, pour vestir pareil 


(1) Tbomassy, E**ai sur les e'er its politique* de Christine de Pisan. Paris, 
1838. in-8, p. 150 rr <niv Ce Lure de la Paix est contenu dans les mss. de Paris 
(Bibl. nat., f. fran^ais, u° 1182) et de Bruxelles (Bib!, des dues de Bourgogne* 
n° 10366 . M. Thomassy n’a conno que le premier Christine fit aussi un Livre des 
trois vertus pour L enseignement des dames,, qu'eiled^dia A la duchesse de Guyenne, 
femme de Louis (Bibl, nat., f. frang., 1177). 

f2, Sur cet usage de donner des tHrennes le l er mai, voyez Jal, Dictwnnaire cri- 
tique, au mot mai : « Au moyen Age, pendant assez longtemps, et jusqu’en 1560, les rois 
de France avaient comume de faire des presents A ^occasion du pr mai de chaque 
annde A certaines personnes de leur cour. Eux-mSmes se paraient de vfitements 
neufs. » Cf. dans Douet d’Arcq, op, ett t. I, p. 163, la liste des houppelandes que 
Charles VI donna, le i er mai 1400, A 352 personnes de sa cour. 



LES J0YAUX DU DUC DE GUYENNE. 


219 


au roy notre sire (1), le i* r jour de may, r an mil quatre cens et 
huit, laquelle houppelande est ouvrfie de broderie autour de Pas- 
siette de la manche senestre a oeill6s d’or cler fais en facon de plu- 
mes de paon, a branche de may el de genestes, contenant la penne en 
icelle mise et emploiee par Jehan Pinchon, 883 ventres de menu 
vair, au pris de 2a 1. 12 s. p> le millier, valant 22 1. 11 s. 8 d. p.; 
et pour 8 douzaines de lettices mises et employes en la pourfileure 
des manches, des fentes de devantet descostelz par dessoubz et aux 
deccoppeures d'icelles, au pris de 32 s. p. la douzaine, valent 13 1. 
19 s. 4 d. p., — pour tout 37 liv. 11 s. p. (2). » 

« Pour la fagon d'avoir fourrS de menu vair et pourfile de let* 
tices une houppelande bastarde de drap vert de Londres pour le due 
de Guyenne, etc., — 36 s. p. (3). » 

« A Guillaume Arrode, orfevre de Paris, pour avoir faire d’argent 
finement dor6 18 longues aiguillettes chascune a un bout et 6 autres 
moindres aiguillettes chascune a deux bouz, font pour tout 30 boux 
d’argent dor6 achetez de lui et delivr6s le derrenier iourdu mois 
d’avril a Jehan Mauduit, tailleur de robes et varlet de chambre du 
roy nostre sire, pour lacier et fermer 3 houppelandes de drap vert 
gay pour le roy, le due de Guienne et le comte de Ponthieu, pour 
vestir le premier jour de may, — 40 s. p. (4). » 

« A Jean de Boullons, orfevre, demourant a Paris, pour avoir 
fait et forge 12 grans bouts d’argent dor6 quarrez par lui mis en 
6 aiguillettes de ruban de soie pour fermer par devant et par derriere 
les colles de trois houppelandes de drap vert pour le roy, le due 
de Guienne et le comte de Ponthieu, pour vestir le premier may, 
delivrez a Jehan Mauduit, tailleur du roy, et pesans iceuxboux une 
once, 17 est. ob. d’argent dore finement, pour tout, au pris de 32 s. p. 
Ponce, valent 60 s. p. (o). » 

« Pour avoir fait de broderie sur chacune d’icelles (houppe- 
landes) autour de Passiette de la manche senestre un chappel dont 
Pesclice est d’or cler sem£e d’oeilles fais en facon de plumes de paon, 
et gette ladicte esclice 24 branches de may et 8de genestes, dont les 
16 vont contremont le colet et s’espandent sur le quartier de devant 


(1) On remarquera, 4. c6t£ de cette description de la houppelande du due de 
Guyenne, deux autres faites absolument semblables pour le roi son p£re et le 
« comte de Ponthieu », Charles, depuis Charles VII, son fr£re cadet. 

(2) Arch, nat., KK 29, fob 31, verso. 

(3; Ibid., fol. 101, verso 

(4) Ibid., fob 47. 

(5) Ibid., fol. 119, verso. Cf. ibid., fol. 123, verso. 
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j usque pres de la ceinture et pareillement sur le quartier de der- 
riere, et les autres 16 branches vont contreval la manche senestre 
d’icelles houppelandes et s’espandent et champoient toute icelle jus- 
que au coude, et sont les dictes branches de may et de genestes 
semfies de feuiltes et de cosses d’or cousues de soies de quatre cou- 
leurs du roy (blanc, vert, vermeil et noir), pour ce, pour la broderie 
de chacane houppelamle, 32 1. p. (1). » 

Une autre fois nous trouvons le detail des sommes depensees pour 
les bannieres du Dauphin en mai 1414 : 

« Jehan le Yoleur, valet de chambre du due de Bourgogne, 429 li v. 
de trente gros, en quoy monseigneur (de Bourgogne) fitoit tenu a lui 
pour plusieurs choses appartenanz a fait de guerre par lui faites par 
ordonnance et command de mon dit seigneur et pour lui, en la ville 
de Bruges, au mois de may 1414, desquelles choses la declaration 
sensieut : 

« Pour deux bannieres de monseigneur de Guvenne, faictes 
et armoiees a ses armes, a vi escuz piece, valent xii escuz. 

« Hem pour deux pannons de mon dit seigneur de Guyenne, fais 
a sa devise, a v escuz piece, valent x escuz. 

« Item pour deux bannieres pour deux trompeltes de mon dit 
seigneur de Guyenne, semblabiement faictes et armoiSes a ses ar- 
mes, au pris de iii escuz piece, valent vi escuz. 

« Item pour demi eendal pour faire les dites bannieres des trom- 
pettes de mon dit seigneur de Guyenne, du pris de iii escuz. 

((Item pour autre eendal qu'il convenoit pour eschever de dou- 
bler les deux cottes d’armes de mon dit seigneur, i escu (2). » 

Cette m6ine 3nn&e 1411, le Dauphin avait fait faire un autre eten- 
dard, dont nous no savons pas le prix, mais dans des circonstances 
qu’il est curieux de rappeler. C’6tait, anterieurement aux faits que 
nous venons de dire, au moment oil, avec le rot, il quittait Pari 

c 

(f Arch, nat., KK. 29, fol. 56, verso. On peut rapprocher de cette riche houp- 
pelande les deux extraits suivants (de La Horde, les Dues de Bourgogne, I, p. 12 
et 66) : 

« A Jehan Mainfroy, orfevre et valet de chambre du due de Bourgogne, pour 
2 4 anneles d’or, lesquels annetes furent mis et attachez au manches d’uu pourpoiot 
que mondit seigneur *de Bourgogne) donna A monseigneur de Guyenne, et poisent 
3 1. d’or A 80 francs la marc, valent 30 sous tournois (1410). * 

« A Bauduet Trente, marchant de Lucques, demourant A Paris, pour 5 pieces 
de veluyau noir figure, brode d'or. dont il \\e due de Bourgogne; a fait faire troishoup* 
pelandes a my-jambe, l’une pour monseigneur le due de Guyenne, I’autre pour 
monseigneur le due de Bourbon, auxquels il les a doun^es, et l’autre pour lui (1412), » 

(2) De La Borde, les Dues de Bourgogne , I, 94. 
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pour aller faire encore une fois la guerre h son beau-pere, le due de 
Bourgogne : « Et estoit, dit Juvenal des Ursins (1), monseigneur le 
Dauphin bienjoly, etavoitun moult belestendart, tout battu a or, ou 
avoit un K, un cygne et une L. La cause estoit, pource qu’il y avoit 
une damoiselle moult belle en Phostel de la royne, fille de Guillaume 
Cassinel, laquelle vulgairement on nommoit la Cassinelle. Si elle 
estoit belle, elle estoit aussi tres bonne et en avoit la renomm^e. De 
laquelle, comme on disoit, le dit seigneur faisoit lepassionn6,etpour 
ce portoit-il le dit mot. » L’attachement pour la Cassinelle durait 
encore Tann6e suivanle, car Monstrelet (2) nous apprend que Louis 
avait alors relegue sa femme a Saint-Germain et garde en «sa compa- 
gnieune sienneamye qu’il tenoiten lieudesa dicte femme. » Toule- 
fois nousn’avonsrencontr6 aucune mention des cadeaux que le Dau- 
phin a certainement fails a sa maitresse. II faut d’autant plus le regret- 
ter que, a Cage oil il etait parvenu, le due de Guyenne a du trouver 
dans sa passion de nombreuses occasions de prouver la finesse en 
mSme temps que la prodigalite de ses gouts. Tout ce que nous pou- 
vons dire, e’est que le pere de la favoriie, Guillaume Cassinel, rece- 
vail en 4403, comrne chambellan, 300 liv. de pension annuelle (3), el 
en 4409, comme maitre d’hotel du roi, «9 aunes d’escarlate de Bru- 
celles et un millier de menu-vair pour avoir robes de la livree de la 
reine » (4). 

Du reste, pour nous en tenir h Tepoque oil nous sommes, l'exp6- 
dition entreprise sous les auspices que je viens de dire, semble n'a- 
voir 6te pour le Dauphin, encore plus que decoutume, qu'une suite 
ininterrompue defies etde plaisirs. 11 avait alors atteintsa plus grande 
importance politique etsa plus grande force physique, et il abusait 
de 1* une el de fautre. Ainsi en aout 1414, apr6s la paix d’Arras, des 
ambassadeurs anglais vinrent en France, el « on Ieur donna toutes 
sortes de divertissements avec le plaisir d’un tournois, oil le jeune 

(1) Ed. Michaud et Poujoulat, II, 496. Cf. Bib). nat., mss. fr. 5020, fol. 118, verso. 

(2) Ed. Douet d’Arcq, III, 76. — La Cassinelle etait la nifcce, ou au moins la pe„ 
tite-ni^ce de Biette Cassinel, mere de Jean de Montagu (Merlet, Biographic de J . de 
Montagu ; Bibl. de VEc . des Ch 3, III, 252). On peut d'aprfes cela supposer que 
e’est grAcek l 1 2 3 4 influence de la favorite et de sa famille que la m^moire de J. de Mon- 
tagu fdt rehabilitee. Le frfere de Biette Cassinel, Ferry, avait etd evGque d'Auxerre, 
puis archev^que de Reims, en 1389 ( le Retigieux de Saint-Denis, I, 626). 

(3) Bibl. nat. litres scelles de Clairambault , au mot Cassinel. Il etait encore cham- 
bellan en 1415 (Bibl. nat., Chartes royales , XIII, 721). — Un Guyot, « bastard de 
Cassinel, » aprfcs avoir ete partisan de Charles d’Orleans, obtint une lettre de remis- 
sion en 1410 (Arch, nat., Tres. des Ch. t JJ, 166, piece 52). 

(4) Arch, nat., KK 48, fol. 61. 
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prince due de Guyenne fit preuve de sa valeur et de son adresse a 
raanier la lance * (1). Deja, a son retour de Flandres, en passant par 
Chauny il avait assiste a des joutes sur l’eau (2) et a des f^tes don- 
nees en son honneur : « Je, Hugues Perrier, secretaire du due d’Or- 
leans, certifie qu’aujourd’hui, en ma presence, maistre Pierre Sau- 
vage, secretaire de mon dit seigneur, a bailie et delivre a Mathieu 
Lestuveur, bateleur, deineurant a Chauny, la somme de 45 sols tour- 
nois que mon dit seigneur lui a donnez pour ce qu’il a joue, au dit 
lieu de Chauny, devant monseigneur de Guyenne et mon dit sei- 
gneur, des jeux et esbatemens, lui et ses Irois enfans(3). » 

Pour ce qui est de la ehasse, il est certain que le due de Guyenne 
laima comme on l’aimait autour de lui: avec passion. Nous n’en 
connaissons cependant d'autres temoignages, dans les documents ori- 
ginaux, que deux pieces du Tresor des chartes. Dans la premiere, 
Charles VI, con$id6rant que son fils aine « croist et augmente, dit— 
il, moult, tant en sens, cognoissance, entendement et aulres bonnes 
meurs et verluz, comme aussi en corpulence de sa personne, et que 
chose tres convenable et proffitable a sa sante lui sera doresnavant 
soy exerciter a clievauchier, el prendre aucune foiz des solaz et es- 
batemens a chacier » , lui donne la garde du chateau et de la ville de 
Crcil, « assiz en payset lieux assez propres et convenables aux cho- 
ses dessus dictes n (4). Notons a ce propos que Louis 6tait aussi, en 
1413, capitaine du chateau de Eouen, et que son lieutenant, Jean de 
Boissay, recevait en son nom 83,333 viretons pour la garnison du 
chateau (3). — La seconde, e’est la lettre par laquelle le roi donne 
au dauphin Louis la lerre et seigneurie de Maudisner-Iez-Croiss} 
« pour y lcger et tenir ses faulcons et autres oyseaux de deduit, ap. 
partenant la dicte terre au petit Banot, suivant le due d’Orleans, 
condamn6 el declare criminel de leze majeste avec Jehan de Berry 
et autres leurs adherens pour etre rebelles et desobeissans au Roy » (6). 
Elle porte la dale du 22 janvier 1412 (n. s.), et, comme bien d'au- 

(1) Le Laboureur, Hist . de Charles VI, p. 431. 

(2) Cabinet historique, 1871, Documents, p. 127. M. L. Paris se trompe en pen- 
sant que le due de Guyenne dont il s'agit est Charles, fils de Charles VII, n£ en 1446. 
Cf. de La Borde, ouvr. cite', III, 265, 

(3) Le 19 octobre 1412, u’autres « joustes » avaient eu lieu au bois de Vincennes, 
en presence du due de Guyenne. A cette occasion, Charles, due d’0rlt$ans, avait 
donne des gratifications a plusieurs de ses officiers, « pour eux abiller et acheter 
hamois. » (Cat. Joursan vault, I, 103). 

(4) Douet d’Arcq, Pieces intdites, etc., I, 325 (13 avril 1410 . 

(5) Voy. k VAppendtce , la piece n° VII. 

(6yi Arch, nat., J 369, pi£ce 16 (cf. Bibl. nat., mss. fr. 7249, fol. 35), 
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tres, elle esl le resultat des confiscations et des haines qui suivaient 
toujours r6phem6re triomphe d’un des deux partis sur l'autre. Si 
Ton voulait de plus amples renseigneoients sur ce sujet, on les trou- 
yerait dans les comptes de la venerie et de la fauconnerie du roi qui 
sonl conserves aux archives. 

C’est la encore, ainsi que dans les comptes de l’ecurie, qu’on de- 
vrait aussi chercher les preuves des depenses que causaitau due «le 
nombre excessif de ses chevaux et la richesse deses Equipages » dont 
parle le Religieux.Nous cn trouvons,en attendant, un exemple dans 
une lettre de Charles VI qui donne a Pierre le Verrat, « premier es- 
cuier de corps et maistre de I’escuierie de Loys de Guyenne », la 
somme de 500 livres tournois, « pour icelle convertir en achat de 
chevaux et aulres choses nficessaires pour le faict de la dicte escuic- 
rie » (20 avril 1415) (1). L’inventaire du Louvre de 1421, que nous 
avons deja consulle, nous montre de son c6te que Ton conservait en- 
core en ce chateau royal des targes, des selles et autres objet d’equi- 
pement brodes et dores qui sont dits, expressement cette fois, avoir 
fait partie de «rescuierie de feu monsigneur le dauphin due de 
Guyenne », et portaient encore « les armes et la devise du dit sei- 
gneur » (2). 

Nous n’aurions pas voulu finir sans indiquer quelque ceuvre d’art 
contemporaine reproduisant les traits du due de Guyenne. Malheu- 
reusement, apres avoir consult^ les monuments, les medailles et les 
raanuscrits, nous devons avouer que nous n’en connaissons pas qui 
presentent des caracteres certains d’authenticite. Hennin (3) men- 
ionne bien une « figure de Louis, dauphin, due de Guyenne », qui 
existait sur la porle de la Bastille du cOte du faubourg Saint-Anloine, 
et qui a ete reproduile par Millin (i). Mais le dessin que nous a 
conserve la gravure est a’une tournure evidemment si incorrecte et 
inexacte qu’on n’y peut reconnaitre le prince dont nous nous occu- 
pons. 

Nous ne devons pas le rechercher davantage sur les inonnaies qu’il 


(1) Bibl. nat Charles royales , XIII, piece 720, et cf. & VAppendice la piece 
n° VIII. En aoftt 1416, un Guillaume de Gommerville, « qui fu chevaucheur de Ces- 
cuierie de feu le due de Guienne, derrain trespass^, » figure parmi un grand nombre 
d’officiers du parti bourguignon accuses de voler, piller et tuer les paysans. (Bib 
nat., ms. fr. 20615.) 

(2) Douet d’Arcq, Pieces iuedites, II, 407. Voir aussi dans le ra6me inventaire les 
n° s 260, 262 et 276. 

(3) V, 444. 

(4) Antiquitts nationales, t. II, n° 4; pi. 4, n° 1. Cf. Montfaucon, III, 180 pi. 26. 
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fit frapper: outre que, parmi les sept pieces que Morin (I) lui attri- 
bue et qu’il a pris la peine de publier, les quatre premieres seule- 
ment sont du dauphin Louis, fils de Charles YI, celles-ci, naturelle- 
ment, ne portent pas d’effigie. 

II existe du moins, a notre connaissance, deux miniatures ou Ten- 
lumineur a represents le due de Guyenne. Nous avons vu Tune 
d’elles, e'est la miniature de presentation qui orne le manuscrit du 
Lit re de la Paix de la Bibliotbeque nationale (fr. 1182). Au 6* feuillet 
on voit Christine de Pisan offrant son livre a Louis de Guyenne en- 
sure de ses oOTiciers. Mais dans cette peinture faite au xv* siecle, sur 
papier, avec assez peu de soin, les figures sont banales, et aucune 
particularity ne peutiaissersupposer quel’artiste ait eu 1’intention de 
faire un portrait. Dans l’autre manuscrit du meme ouvrage qui est k 
Bruxelles, et qui semble plus precieux, qui de plus peut 6tre 
conteraporain du prince, il y a aussi en teie une miniature ; 
mais, bien que nous ne rayons pas vue, nous pensons qu’elle 
ne represente pas autre chose que ce qu’indique le catalogue (2), 
e’est-a-dire « Christine ecrivant ». Un second portrait du due Louis 
pourrait se Louver dans le beau terrier de 1’amiral de Gravelle, 
que posse de M. de La Baume Piuvinel : unedes vingt grandes pein- 
lures sur velin dont il est orn£ represente en efTet l’arrivee du Dau- 
phin, due de Guyenne, a son chateau de Marcoussis, au milieu d’une 
grande affluence de pages, de seigneurs et de gens d’armes. Nean- 
moins une seule chose empeehe encore de chercher id un portrait, 
e'est que le manuscrit est dale de 1522, el par consequent, post£rieur 
de plus d’un siecle a la mort de notre Dauphin (3). 

Pour terminer ces recherches iconographiques, il ne nous reste 
plus qua parlor du sceau du due de Guyenne. La chose est facile, 
car il en existe aux archives natsonales de nombreux exemplaires en 
assez bel et U ('*}, appen lu> a des actes emanant du dauphin fils de 
Charles VI. Mais ici encore, il n’y a pas de portrait, car ce sceau 
est sembhble a tous ceux des grands seigneurs de l’epoque : la 
figure y est recouverted’un casque. Ce sceau, du reste, n’est pas ine- 
dit; rl a meme deja ele puhlie deux fois : la premiere dans un ou- 

(L y>utnnMafi'/u* [Male du Dauphine, pi. 15, n 03 1-7, p. 214. Voy. aussi, ibid., 
pi. 23, n°4; supplement, p. 390, 

(2, Bibliotheque des du s de Bourgogne, t. II, p. 300. 

(3) V. Maltebrun, Iltsfoire de Marcoussis, p. in, et Va’let de Viriville, Bdd. de 
VEc. des chart e ?, vol. 27. 

(4; Voyez presque toutes les pieces du carton J 369, et J 286, n° 13 (Douet 
d’Arcq, Inventwre des sceaux 7 t. I, p. 360). 
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vrage, ilest vrai, peu repanduen France (1); la seconde, avec moins 
de soin, d’aprSs un procedS photographique, dans le Trdsor de nu~ 
mismatique et de glyptique (2). Toutefois nous nous sommes decide 
a ie faire reproduire pour la Revue archiologique. C’est, en effet, un 
des plus beaux et des plus dSlicatement executes que nous connais- 
sions, et a ce titre il meritait d’etre restituS, dessinS et gravS avec 
l’exactitude et le talent qu’on y a apporles. Mais surtout nous vou- 
lonsi que l’on ptit verifier, a l’aide du seul specimen qui, malheu- 
reusement, nous soit rests, ce que nous avons cherche & montrer 
dans cet article, en reunissant les preuves du goilt que dans sa trop 
courte carriere un dauphin de France avait montrS pour les diverses 
manifestations de l’art. 


Leopold Pannier. 


(La suite prochainement.) 


(1) Vr de, la Glnialogie des comtes de Flandres , p. 122 a, et Preuves, t. II, p. 344. 

(2) Sceaux des grands feudataires de la couronne de France , Paris, 1836, in-fol. 
Texte p. 2, et pi. II, n° 2. — Dans cet ouvrage on a commis une grave erreur en 
attribuant le sceau dont il s’agit 4 Louis XI quand il etait Dauphin. Cependant, 
quand on lit la legende reproduite, oCi l’on voit le prince appeld « dux Aquitanie », 
titre que n’a jamais portd Louis XI, il ne peut y avoir de doute. 
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LETTRE A M. DE SAULGY 


Membre de Hnsiitut 
SUR 

QUELQUES SGEAUX ALEGENDES 

EN ECRITURE HAMATHEENNE 


Cher Monsieur, 

Vous connaissez les curicuses inscriptions dans une ecriture par- 
ticuliere, variety d’uieroglvphes tout a fait sui juris et sans rapport 
avec ceux de UEgypte, qui existent a Hamath et dont la recente 
publication preoccupe si vivcuienl le public savant et biblique de 
TAngleterre (!). La lecture de ees textes est encore inconnue, et le 
probieme de leur dechillVement serable quant a present insoluble, en 
1’absence du secours de tout document bilingue. 

On ne peut pas alter au-dela d’un certain nombre d’observations 
mattrielles, qui me paraissent resulter tres-clairement de I’examen 
attentif des copies el des estampages du capitaine Burton et de 
M. Tjrwhitt Drake. Mais je crois que personne, parmi ceux qui ont 
quelque pratique de Lepigraplue aneienne, ne pourra contesterces 
observations, qui certes nous menent bien peu avant, mais peuvent 
servir de premier jalon pour les reclierches ullerieures. 

i° Les ligues des inscriptions jusqu'a present relevees sont hori- 
zontales. 

2° La hauteur des caracteres varie beaucoup; un petit nombre 


(l) American Palestine Exploration Society's quarterly statement , n° 1 . — Pa- 
lestine Exploration Fund's quarterly statement , new ser., octobre 1871, avril 1872, 
octobre 1872, janvier 1S73. 

Voy. aussi, dans le Journal astalique d'avril 1873, un intere^ant article de 
M. Clermont-Ganneau sur la decouverte d’une inscription de la meme nature & Alep. 
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seulement, comrne celui du « bras arm6 de la hache » et celui qui 
semble representer une sorte de « branche garnie de feuilles oc- 
cupent verticalement toute la ligne. Les autres s’assemblent par 
groupes dont la disposition materielle rappelie le groupement des 
hieroglyplies £gyptiens qui n’onl pas la hauteur complete de la ligne 
dans les inscriptions Iracees par lignes horizontales; on en super- 
pose deux, trois et jusqu’a quatre. De plus, encore comme en egyp- 
tien, dans les groupes ainsi formes on place quelquefois, pour les 
carrer plus regulierement, deux caracteres moins larges c6le a c6te 
et sur le memo rang, au-dessus ou au-dessous d’un caractere de plus 
grande largeur, de maniere a leur faire occuper un espace egal. 

3° La direction normalede Tecriture est de droite a gauche; mais 
quand les inscriptions sont de plusieurs lignes, celies-ci ont une 
disposition boustrophede, la premiere allant de droite a gauche, la 
reconde de gauche a droite, la troisicme de droite a gauche, et ainsi 
de suite. 

Cette observation ne m’appartient pas; elle est due au reverend 
Dunbar Isidore Heath. Les autres theories de cet erudit sur les 
inscriptions de Hamath me paraissent malheureuses; sur ce point 
seal je crois qu’il a raison. Et j’admets comme lres-ju>te le paralleie 
que, dans le numero d’oetobre 1872 du bulletin du Palestine Explo- 
ration Fund , ii a fait des inscriptions numerotees 1, 2 et 3 par 
MM. burton et Drake, en partant du principe de la disposition bous- 
trophede des lignes. De ce paralleie il resuite que les trois inscrip- 
tions en question reproduisent presque sans variantes le meme 
texte, ou changent seulement de Tune a i’autre deux groupes de 
signes qui s’isolent du premier coup d’ceil et que Ton est tout d’abord 
porte a regarder comme des noms de rois. Si je ne me trompe, cette 
derniere conjecture, qui se presente d'elle-meme a Tesprit, est defi- 
nitivement prouv6e par les monuments nouveaux sur iesquels je 
veux appeler voire attention. 

Veuillez mele conceder un instant, sous reserve d'une verification 
ulterieure, et ii en resultera une derniere conclusion : 

4° Les noms propres s’ecrivent par deux ou trois signes au plus; 
dans la majorite des cas par deux. Ceci impose neeessairement de les 
regarder comme represents par des elements ideographiques. Par 
consequent on doit des a present tenir comme au moms tres-pro- 
bable qu’une partie des caracteres dans les inscriptions de Hamath 
sont des ideogrammes. 

Voila de hien maigres observations, et si je devais me borner la, 
ce ne serait vraiment pas la peine dabuser de votre bienveillance 
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pour yous faire perdre votre temps a si peu de chose. Mais, dans le 
voyage que je viens de faire a Londres, j’ai eu l’occasion d’Studier 
quelques monuments nouveaux de F6criture hieroglyphique hama- 
th6enne, monuments conserves depuis une vingtaine d’annees au 
Mus6e Britannique, et qui pourtant ont jusqu'ici echappS a l’atten- 
tion (1). Ils ne donnent pas la clef dudechiffrementde cette 6crilure, 
mais ils apportent quelques elements de plus a la question. Surtout 
ils me paraissent d’une veritable importance en ce qu’ils dissiperont 
l’idee d'antiquite exag6r6e que Ton a jusqu’a ce jour attachee aux 
inscriptions de Hamath. Ce sont ces monuments qui motivent ma 
lettre. 

A la fin de 1869, M. Layard dteouvrit dans une des salles du 
palais de Sennacherib, a Koyoundjik (celle qui porte dans son plan 
le n° 61), une serie nombreuse de sceaux imprimes sur une argile 
fine (le 0 rnn non du livre de Job : XXXVIII, 14) et gardant en- 
core la trace des cordons par lesquels ils etaient appendus a des 
actes sur papyrus depuis longtemps delimits par le feu ou consommes 
par leur sejour dans le sol (2). La plupart n’ont pas descriptions, 
mais seulement des sujets divers de style asiatique, empreintes d’in- 
tailles dont le travail se revile eu general comme syrien, phenicien 
ou palestinien plutht qu’assyrien (3). Tout semble indiquer cepen- 
dant que ce sont des sceaux royaux, meme ceux dont les dimensions 
sont les moins fortes, et Fon s’accorde a reconnaitre que la salle ou 
ils ont ete decouverts renfermait le depot des archives diplomatiques 
des regnes de Sennacherib et de son pere Sargon, peut-^tre m6me 
de quelques pieces un peu plus anciennes. C’est ce que prouvent les 
deux plus grands de ces sceaux. L’un est de travail assyrien, avec 
la figure du roi pendant de son poignard un lion dresse devantlui, 
et la legende de Sennacherib en caracteres cuneiformes. L 'autre est 
6gyplien; il montre un roi, coiffe de lacouronne de la Basse-Egypte, 
qui frappe un ennemi renverse; a c6t6 de cette figure on lit dans 
un cartouche le nom de Sabacon. Sur le m&ine morceau d’argile est 
empreint a cd(6 un autre sceau, plus petit, de travail asiatique, ou 
Fon voit un personnage en adoration devant un dieu barbu ou coifK 
de la tiare. Sembiable fait de plusieurs cachets reunis sur un seul 
gateau de terre sigillte se reproduit d'autres fois dans la mSme 

(1) Aa moment m5me oil pdcrivais cette lettre ils Etaient £galement signals par 
M. Clermont-Ganneau a la SocitHg Asiatique. 

(2) Sur cette d^couverte, voy. Layard, Nineveh and Babylon , p. 183-189. 

(3) Ils soot graves dans la seconde s6rie du grand ouTrage de M. Layard, Monu- 
ments of Nineveh , p3, 69. 
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s6rie, et semble caractGriser des sceaux qui avaient file originaire- 
ment attaches a des trails entre plusieurs princes. On peut avec 
assez de vraisemblance conjecturer que celui-ci pendait £ l’acte 
d’alliance entre Sabacon et Hanon, roi de Gaza, pris par Sargon 
dans les bagages de 1’un ou de l’autre des conf£d£res aprts sa vic- 
toire de Raphia. 

Trois des sceaux provenant de la trouvaille dont je parle avaient 
des legendes en caract£res ph£niciens; un seul est lisible; il porte 
"iTjnayS. Apres avoir parle de ceux-ci, M. Layard ajoute : « A few 
have doubtful symbols upon them, which i will not attempt to ex- 
plain; perhaps hieroglyphical signs. » Ce sont ces derniers, au nom- 
bre de huit presentant six varietes, que j’ai examines a Londres; et 
l’examen que j’en ai fait m’a conduit £ reconnaitre que les signes 
qu’on y voit tr£s-distinctement appartiennent a 1’ecriture des ins- 
criptions de Hamath; bien plus, que les noms de rois encore ind£- 
chiffres et indechiffrables formes par le groupement de ces signes 
sur les sceaux se trouvent 6tre pr£cis£ment ceux que Ton retrouve 
dans quelques-unes des inscriptions. 

II vous sera facile de vous en convaincre si vous voulez bien me 
suivre dans la revue que je vais passer des sceaux. 

i. Empreinte d’une pierre grav6e de forme ovale, qui n’oflre pas 
de representation figuree, mais les caracteres : 

VU"" 

W 

Nous avons ici pr^cisement le groupe de deux signes qui parait 
representer un nom de roi dans Inscription n° 1 de Hamath, pr£s 
de la fin. II est precede, h droite, d’un autre groupe de deux signes 
que nous retrouvons au commencement des n 03 1, 2 et 3 de Hamath, 
dans la partie commune a ces trois inscriptions. B y fait partie 
integrante du groupe plus compliqufe qui s’y presente le second en 
commengant par la droite : 


c"L 

nr 


Ou bien il y entre dans une expression compos^e, ou bien il faut ad- 
mettre que dans les textes 6pigraphiques les elements figurant deux 
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mots distincls penvent.se reuniren un seul groupe pour la rSgularite 
de l’^criture. Dans tous les cas, il parait clair quo les deux signes cn 
question doivent sur le sceau repr6senter un titre ou une epithe'e 
pr6cedant le nom royal, car je crois qu’il n’y a pas & hesiler pour ce 
qui est de considererainsi le groupe gauche, surtout d’apreis le sceau 
que je place en second rang. 

2. Empreinte d’une pierre grav£e de forme ovale, portant seule- 
ment les signes : 

w 

9ft 


C’est le mfime nom que <ur le sceau prudent, mais isoie, sans 
titre ou qualification qui 1’accompagne. 

3. Empreinte d’une intaille ovale, repr^sentant un personnage 
debout, vtMu d’une longue robe, tourne a gauche, avec devant lui 
les signes : 

w 

u 

Je ne ciois pas que ce soit une variate tin nu 5 me nom piopre, mais 
un nom different, ayant un element commun avec celui que nous 
venons de voir. 

4. Empreinte d’une pierre gravee ovale, sans sujet, ayant seule- 
ment une legende composee des groupes : 



u 


w 


Ici nous avons d'abord, a droite, un groupe de trois signes que je 
regarde comme un nom royal; car je l’assimile a celui qui se trouve 
vers la fin de [’inscription de Hamath n» 2, precisement a la place 
oil I’insciiptionn 0 1 presente le mfime nom que nos sceaux 1 et 2. 



Le groupe qui suit doit, par consequent, Stre une qualification ou 
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un titre ; je ne le retrouve pas, du rcste, dans les inscriptions pu- 
bliees jasqu'ici, mais deux des signes qui le compose nt s y repro- 
duisent a plusieurs reprises dans d’autres groupes. 

II y a trois exemplaires de ce sceau. 

8. Empreinte en grande partie effacee d’une gemme ovale, qui 
n’avail pas de representation figuree. On n’y distingue plus que : 



(Test le m£me titre que sur le sceau pr6c6dent; le nom royal esl 
actueilement illisible; peut-etre 6tait-ce le meme. Les caract&res 
sont traces en sens inverse de la direction habituelle de Tecriture. 
II ne faut chercher la sans doute que le resultnt d’une erreur du 
graveur, qui aura execute son intaille a Vcniroit , de telle fagon 
qu’elle a dontie une empreinte a Venters . 

6. Empreinte d’une intaille ovale qui ne porte qu’un seal carac- 
tere de grande dimension : 

£ 

Ce n'est qu’avec beaucoup de doute que je range ce dernier monu- 
ment parmi ceux de Tecriture haraatheenne. L’unique caract£re 
qui y est trace ne se rencontre dans aucune inscription ; il differe 
mSme assez notablement dans son aspect general des vGritables ca- 
racteres hamatheens. Sa phvsionomie rappellerail plutot celle des 
signes de recriture chinoise. Peut-Stre appartient-il a quelque 
autre systeme graphique propre a fun des peuples avec lesquels les 
Assyriens eurent des rapports. Des decouvertes ult^rieures permet- 
tront sans doute un jour d’en preciser Torigine et la nature. En at- 
tendant, je I'enregistre provisoirement ici, esperant provoquer par 
sa publication les recherches de savants qui seront plus habiles et 
plus heureux que moi. 

Laissant de c6te ce dernier, a cause de ce qu’a de douteux son etat 
civil, les sceaux hamatheens decouverts a Koyoundjik et conserves 
au Musee Britannique offrent cinq varietes avec trois noms propres 
differents. Leur date est bien determinee, comme celle de toute la 
serie des sceaux trouves dans la m£me salle, par les cireonstances 
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de la dScouverte, par l'epoque de la construction du palais dans le- 
quel ils Staient d6pos6s, et par la presence avec eux des grands 
sceaux de Sennacherib et de Sabacon. 

Si nous poss^dions les annales du roi assyrien Salmanassar VI, il 
est tr£s-probable qu’en les combinant avec celles de Teglathphalasar 
et de Sargon nous aurions la s6rie complete des rois de Hamath dans 
la seconde moitie du vin® siScle avant notre 6re. D6s lors le pro- 
bl£me de l’attribution des trois noms royaux inscrits sur les sceaux 
provenantde Ninive se trouverait circonscrit dans des limites aussi 
6troiles et aussi precises que l’a 6t6 pour Grotefend celui de la deter- 
mination des noms des AchSmeaides dans les inscriptions cunei- 
formes perses. Et nous aurions un point de depart solide pour une 
premiere tentative de dechiffrement. 

Malheureusement le manque de toute inscription historique du 
Salmanassar qui commenga le siege de Samarie laisse une lacune 
fScheuse dans nos connaissances sur les annales de Hamath pendant 
cette 6poque. Yoici ce que nous en savons. 

En 743 av. J.-C., le roi de Hamath est nomme par les texles 

cun6iformes T — T. Eni-ilu, II figure dans 

la liste des princes qui vinrent en cette ann£e apporter leurs tributs 
a Teglathphalasar apr6s sa premiere entree dans la ville d’Arpad (1). 
Pendant la grande guerre que Teglathphalasar eut ensuile a soutenir 
dans la Syrie septentrionale, de 742 a 740, et dont l’6venement prin- 
cipal fut le si6ge d’Arpad, prolonge pendant ces trois ans, le royaume 
de Hamath, allie a Azariah, roi de Juda (2), fut au premier rang 
des adversaires des Assyriens(3). Aussi le monarque ninivite, aprfe 
sa victoire, enleva-t-il a ce royaume dix-neuf districts qu’il soumit 
directementa des gouverneurs assyriens (4). Mais il ne le supprima 
pas completement et ne detrdna pas Eni-el, car celui-ci est de nou- 
veau nomme parmi les tributaires de l’an 738 (3). Une demise 
mention de ce prince se retrouve en 732, attestant sa presence a la 
cour pl6ni^re que Taglathphalasar tint a Damas apr6s la dfifaite de 
Rezin (6). 


(1) Layard, Inscriptions, pi. 45; voy. Schrader, Die Keilinschriflen und das Alte 
Testament, p. 141. 

(2) Sur !e nom d’Azariah, voy. Schrader, p. 116-120. 

(3) W. A. /,, iii, 9, 1. 3, 4, 10 et23. 

(4) W. A. I iii, 9, 1. 30-31. 

(5) W. A. I., iii, 9, 1.51. 

(6) W. A. /.. ii, 67, 1. 53. 
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Dans la seconde ann6e de son regne, en 720 (1), Sargon, apr£s 
avoir pris Samarie et avant de descendre plus au sud pour combattre 
Hanon de Gaza et Sabacon l’Ethiopien, se tourna contre le roi de 
Hamath, qui avail souleve tout le nord de la Syrie. Le nom de ce 


prince est 6crit dans certains documents t t tat 

KTtJ=' Yaubi'-di , tpnv , et dans d’autres 


I tEE t±i — <yej= , Ilubi'di , "tjdSn (2), 

exactement comme la Bible echange les formes crp>v et q>p>Sk, 
pour le nom da fils de Josias(3). Malheureusement, dans Tinscrip- 
tion dite des Annales de Sargon le rficit de la guerre contre Hamath 
a disparu; il n’en reste plus que la premiere phrase, qui determine 
la place historique de cet evenement. La relation abr6gee de r ins- 
cription dite des Pastes (4) donne quelques faits. Elle commence par 
une phrase digne d’une serieuse attention. Le nom de Yaubi'A y 
est suivi d’un titre de fonction exprime par un ideogramme encore 
inexplique, puis elle ajoute : la bel kussu ni$‘u paid limnu ana s'arrut 
Amatti libs'u ikbud , « il n’etait pas maitre (legitime) du tr6ne; 
homme infidele et ennemi, son coeur convoita la royaute de Ha- 
math. )> Nous avons ]& Vindication tres-netie d'une revolution qui 
s’etait accomplie a Hamath et dans laquelle le roi legitime, Eni-el 
ou son successeur, avail die detrone par un personnage investi d’une 
fonction sans doute importante dans le royaume, et chef du parti 
hostile a 1’Assyrie. Mais le defaut de monuments du regne de Sal- 
manassar, Tabsence de tout renseignement assyrien sur les affaires 
de la Syrie de 732 a 721, cree ici la lacune que je deplorais tout a 
I’heure. Nous ignorons le degre de liaison de la revolution qui mit 
Yaubvd ou llabi'd sur le trdne de Hamath avec la rebellion d’Os6e, 
roi d’Israel, contre I’Assyrie. Cependant il dut y en avoir, et il me 
semble naturel d’expliquer ainsi lelangage de Sargon disant que le 
nouveau roi de Hamath « avait fait revolter Samarie », Samirina 
ittiya yus'palkit , plutot que d’y voir I’indicalion d’une insurrection 
eclatant dans celte ville quelques mois a peine apresque le roi d’As- 
syrie 1’avait prise de vive force et avait dSporte la majeure partie de 
ses habitants. Nous ignorons aussi le nom du prince detr6n6 a Ha- 


(1) La date est fix£e par Tinscription des Annales; voy. Oppert, Inscriptions de 
Dour-Sarkayan, p. 30. 

(2) Voy. ce que j’en ai dit dans la Revue orientate, mars 1869, p. 155. 

(3) II Reg., XXIII, 34; XXIV, 2. — Jerem., I, 3. 

(4) Aux lignes 33-36 du texte<5tabli par MM. Oppert et M4nant. 
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math par la revolution. Cependant divers indices me donnent a 
penserque ce nedut pasfilre Eni-el, le tributairedeTeglathphalasar, 
mais un roi qui lui aurait succ6de, peut-tHre son fils. Nous aurions 
ainsi de 743 k 720 trois regnes, precisement autant que de noms de 
rois sur les sceaux decouverts dans le palais de Sennacherib a 
Koyoundjik. 

Sargon vainquit le roi de Hamath a Qarqar et, s'fitant empar6 de 
sa personne, le fit Scorcher vivant. II supprima ensuite la semi- 
indSpendance dont jouissait encore son royaume, bien reduit deja, 
mais qui parait avant Teglathphalasar s’etre elendusur loutle bassin 
de rOroute et presque jusqu’a TEuphrate du cdte d’Ahp. II dit for- 
mellement avoir « adjoint le pa>s de Hamath a la part de sa 
royaute », et en effet il n’est plus question de roi de ce pays dans 
aucun monument posterieur. 

Nous avons de cette maniere, dans la destruction du royaume de 
Hamath en 720, une dale positive au-dessous de laquelle nous ne 
pouvons pas faire descendre nos sceaux de rois hamatheens. D’un 
autre cote, il est bien difficile de les faire remonter avant Teglath- 
phalasar. Mais si dans rintcrvalle entre 745 et 720 il parait y avoir 
eu trois rois de Hamath, exactement comme dans la serie des sceaux 
trouves a Ninive nous en trouvons de ti ois rois, il faut encore noler 
une coincidence bien plus singuliere. Les deux noms de princes 
hamatheens de cette epoque que nous fournissent les documents as- 
syriens, Vxoy et “tj n 1 ?#, ont un element commun de composition, 
le nom divin Vx, qui termine le premier et commence le second. 
Or deux des noms propres que nous lisons sur les sceaux; comme 
dans les inscriptions monumentalesde Hamath, ont aussi un element 
ideographique commun — qui entre egalement dans la composition 
du troisieme — et dans Tun il est initial tandis que dans l’autre il 
est final : 


et 

w 


uv 

W 


Doit-on pousser jusqu’au bout les consequences de ce fait et y voir 
une premiere donnee pour le dechiflrement? admettre que le signe 

mr represente le mot Sx, et par suite ® le radical it 

le radical nay? C’est bien tentant. Cependant je n’ose aller jusque- 
la, et je me borne a signaler une coincidence aussi frappante et a ap- 
pelersur elle votre attention. 
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Ce qui estdu moins certain, c’est que deux des grandes inscrip- 
tions de Hamath contiennent les mfimes noms de rois que les sceaux 
d£couverts a Koyoundjik, et que ces rois sont certainement du vm e 
si^cle avant 1’ere chretienne. Ceci fait bien descendre 1’iige des ins- 
criptions, que Ion etait gen6ralement dispose a croire d’un millier 
d'annees peut-£tre plus anciennes, anterieures a l’invention de 1’al- 
phabet semitique de vingt-deux lettres. 11 est evident, en effet, que 
l’usage d’un semblable hi6roglyphisme par un peuple arameen doit 
remonter a des temps pins anciens que la connaissance de Talphabet ; 
on ne Faurait pas invent^ quand on 6tail en possession d’un instru- 
ment d’ecriture aussi parfait. Mais cet usage se maintint dans le 
royaume de Hamath jusqu’au moment oil le loyaume en question 
fut detruit par les Assyriens, en 720 av. J.-C. Nous le savons desor- 
mais d’une maniere positive par les sceaux trouv£s a Ninive et par 
les monuments epigraphiques qu’ils permetlent de dater. 

Voila un fait important pour l’hisloire de Fecriture cbez les Ara- 
meens. Mais vous remarquciez qu’il s’accorde tres-bien avec les 
dates fixSes par notre ami Vogue et par moi-meme pour le temps oil 
^alphabet specialement arameen, issu de 1‘alphabet pbenicien de 
vingt-deux lettres, se forma dans le bassin de FEuphrate, et pour 
l’age de sa diffusion dans la Syrie, au temps de h preponderance des 
derniers monarques assyriens et des rois du nouvel empire de 
Babylone. 

Veuillez agr£er, cher Monsieur, etc. 

Francois Lenormant. 

Bossieu, 15 avril 1873. 
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MONUMENT DU SPHINX A GIZEH 


L’antiquit6 nous a laissS peu de monuments qui soient aussi con- 
nus que le sphinx de Gizeh, Chacun sait qu’il a et6 grossifirement 
taillS dans un bloc de calcaire 6mergeant du sable, aupres du groupe 
des grandes pyramides. A quelle epoque convient-il de le faire 
remonter? L’archeologie a et6 longtemps muette a cet egard. Elle 
inclinait h le dater du nouvel empire, sous lequel les armies egyp- 
tiennes penetrfirent plusieurs fois en Asie : elle lui atlribuait, en 
effet, une origine assyrienne. C’est que les Assyriens, quand ils ont 
cherchS h unir dans des conceptions bizarres la nature humaine et 
la nature animale, ont place sur un corps de bete une tfite d’homme, 
tandisque les Egyptiens ont adopte, pour des representations ana- 
logues, le sysleme oppose, celui de la tSte animale ajust6e sur un 
corps humain. Lesprogres de la science ont demontre l’inexactitude 
de cette hypoth^se. Une inscription, trouvee par M. Mariette a Gizeh, 
et connue sous le nom d e pierre de Cheops, pharaon, dont elle porte 
le nom grave en tSte, mentionne les reparations que ce prince fit 
executer au sphinx, qui fut recouvert de « couleurs conformes aux 
prescriptions ».Le sphinx de Gizeh remonte done a l’ancien empire. 

Sa haute antiquity lui assignait une origine purement egyplienne, 
que M. le vicomte Jacques de Rouge a su tirer de la religion mfime 
du pays, du mythe osiriaque. D'apres une inscription d’Edfou, qui 
rapporte la vie d’Horus, ce dieu aurait pris, pour vaincre Set, la 
forme d’un lion a t6te humaine. Un des ndmes de la Basse- 
Egypte, celui ou la legende place le lieu de cette metamorphose 
d’Horus, portait un nom qui rappelait ce souvenir et que les Grecs 
ont traduit par nomos Leontopolites (1). Le sphinx representait done 
une divinile. 


(1) Communication de M. le vicomte J. de Rouge. 
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Mais, si je puis ainsi parler, le pantheon figyptien comprenait des 
personnages a litre divin et d’autres k titre royal. (Test dans cette 
seconde eategorie qu'il faut ranger les sphinx. Horus, en effet, apres 
sa victoire sur Set, aurait regne sur TEgypte. Aussi, pour indiquer 
qu’ils etaient ies successeurs legitimes du dieu Horus surietrdne 
d’Egypte, les pharaons ajout&rent-ils le titre de « Horus vivant » h 
leur nom personnel et au litre distinctif qu’ils prenaient a ieur av6- 
nement, et connu sous le nom de titre d’enseigne, parce qu’il est 
accompagne, sur les inscriptions, d’un etendard surmont6 de 1’eper- 
vier (l). Dans leurs statues, its s’identillerent avec le dieu, en se 
faisant representer sous la forme du sphinx; ils se confondirent 
mthne avec lui dans le culte, puisque certaines inscriptions, remon- 
tant aux premieres dynasties, nous prouvent qu’ils recevaient, meme 
de leur vivant, des honneurs qui n etaient dus qu’aux dieux (2). 

Que le sphinx de Gizeh repr£sente purement et simplement le 
dieu Horus, ou qu’il represente, comine cela est plus vraisemblable, 
l’image d’un pharaon assimiie au dieu, U etait, daus Tun ou l’autre 
cas, 1'image d'une divinite. 

Cos edaircissements sur le sphinx, dus a de rtkentes eludes, ont, 
par un diet logique et bizarre, obscurci, selon moi, la question de 
savoir quelle etait la destination du monument qui s’etend en face 
de lui et qui est generalement designe sous le nom de temple du 
sphinx. 

Sa d6couverte est due aux fouilles inteiligentes de II. Marietle. 
L’exterieur est demeure enfoui sous les sables ; nous ne pouvons 
done en etudier que Tinlerieur. L’ediflce affecte, dans son ensemble, 
une forme reclangulaire s eloignant peu du carre. Pour en tracer le 
plan, dessinons d’abord sa forme generate; divisons le rectangle 
obtenu en neuf compartiments a peu pres 6gaux, trois par trois. Les 
trois premiers, e’est-a dire ceux qui torment la premiere bande hori- 
zontale, representent trois salies communiquant entre elles; celle du 
milieu a seule une entree sur la piece a pihers, qui sera formee des 
trois compartiments de la bande suivante et du compartiment du 
milieu de la bande inferieure. Cette salle atlecte la forme d’un T. Les 
deux compartiments restant representeronl, a leur tour, chacun une 
petite piece communiquant avec la salle a piiiers. 11 est a remarquer 
que celle de ces deux pieces qui occupe Tangle de droite contient 


(1) V. Monuments qu on pout attribuer aux six premieres dynasties , par M. le 
vicomte Em. de Roug^ p. 32. 

(2) V. Mariette, Cat. du museede Buui/jq, p. 291. 
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deux rangSes de niches profondes, prises sur la longueur m&me de 
la piece; le serdab a ete pris sur sa largeur; elle se reduit done a un 
fort petit espace. 1 

Quelques personnes ont ete frapp^es de ce plan, qui ne s’est ren- 
contre encore dans aucun des edifices que nous connaissons. La dis- 
position de la salle principale, dont le plafond, aujourd'hui disparu, 
6tait soutenu par des piliers monolithes de granil, in^galernent 
espacAs, rappel le, il est vrai, la disposition des premiferes basiliques. 
Maisle rapprochement qu’on a voulu dtablir entre ces deux formes 
perd toute importance devant cette consideration, que nous sommes 
en presence d’une forme primitive. On concoit aisement que deux 
peuples, pour lesquels l’architecture etait un art nouveau, se soient 
rencontres dans fadoption pour Ieurs monuments de formes simples 
et Slementaires. 

L’editlce du sphinx est construit en voiumineux blocs de granit 
et d’albatre, dont la forme, souvent trapezoidale, presente un carac- 
tere archaique Ires-marque. Les equarrissures sont si netles que les 
joints sont peu apparents. Mais aucune moulure, aucune gravure, 
aucune inscription ne peut nous servic d’indice sur forigine de ce 
monument. Le champ est done ouvert a toutes les hypotheses. 

Si les archeologues eminenls qui se sont occupes de cette question 
n’ont pas formule ceile dont I’expose est l’objet de ce travail, e'est 
que leur jugement, si Sclaire < t si sur en general, a ete devoye par 
cette circonstance que le monument du sphinx se trouve tres-rappro- 
che du sphinx lui-m£me. Le sphinx etant la representation d’un 
ditu, !e monument voisin ne serait-il pas un temple con$acr6 a cette 
divinite? Partant de cette idee, que je crois fausse, M. de Rouge a 
et6 amen6 h assigner au temple une origine aussi reculee qu'au 
sptiinx lui-m^me, qu’il supposait anterieur aux pyramides. II a 
regard^ ce monument comme le plus ancien de ceux qui subsistaient 
dans la vallee du Nil (1). Avant d’etablir une sorte de rapport corre- 
latif entre ces deux monuments, le sphinx et le temple, il aurait 
fallu, ce me semble, Sire assure des deux points suivants : 

1° Un temple dependait de la statue du sphinx ; 

2° Ce temple lui etait contigu. 

Je ne connais qu’un seul document qui puisse nous iaisser sup- 
poser que la statue du sphinx etait accompagnee d’un temple : e’est 
une stele decouverte dans l’interieur du Serap6um. Elle mentionne 

(1) V. Note sur les principaux rdsultats des fouilles ex^cutdes en figypte par Iw 
ordres du vice roi, cbez Frauck. 
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divers membres d’une famille qui, vers le temps de Darius, habitait 
Memphis, Son chef, fonctionnaire de l’ordre sacerdotal, portait entre 
autres titres celui de prStre attach 4 aux trois grandes pyramides et 
an sphinx , sous le nom d’Armachis (1). Le fait qu’un prStre, ou un 
college de prtHres, e tail attach^ au sphinx , prouve une fois de plus 
que cette giganlesque statue representaitune divinite. Maisune divi- 
nite ne pouvait-elle pas 6tre honoree sans temple? D’ailleurs cette 
inscription dale presque de T6poque grecque, c’est-a-dire qu’elle esl 
post^rieure de longs si^cles a l*6rection mfime du monument qui 
nous occupe. En admettant qu’elle suppose Texistence d’un temple 
consacr6 a Hor-em-khou (Armachis), nous n’oserions dire que ce 
temple dut remonter h la periode la plus ancienne de I’histoire de 
1’Egypte. On avail pu, dans le prodigieux intervalle de temps qui 
sSpare l’erection du sphinx du regne de Darius, construire plus 
d’un monument consacre au sphinx; nous savons que plus recem^ 
ment encore on a construit, en avant m6me de sa base, une sorte de 
petit temple hypetre, forme de trois grandes steles se coupant h angle 
droit, et dont la fagade etait ouverte. Les fouilles de Caviglia le 
mirent au jour en 1816. 

Sur ce premier point, existail-il sous Tancien empire un temple 
annexe a la statue du sphinx, la science est doncmuette. Supposons, 
contrairement a la r6alit6, que nous avons Fassurance qu’il en exis- 
tait un. Serions-nous pour cela fondes a attribuer cette qualifica- 
tion de temple du sphinx h un monument quelconque, par la seule 
raison qu’il se trouve dans le voisinage du sphinx? Je n’hfrsite pas h 
r£pondre nSgativemenl. Nous connaissons des monuments qui se 
composent de deux parties distinctes formant, au point de vue reli- 
gieux, un seul groupe. Je veuxparler des pyramides et des chapelles 
qui en dependaieut,chapelles dont j'aurai plus loin Toccasion de prou- 
ver lexistence. Ces chapelles ne se trouvaient pas toujours au pied des 
pyramides, dontelles n’6taient qu'une dependance : j'en trouve la 
preuve irrefragable dans la pierre de Cheops. Nous y lisons que la cha- 
pelle d’Isis, reclrice de la pyramide qui se trouvait pres du sphinx, 
etait construite aupres de la grande pyramide, c’est-a-dire que la cha- 
pelle et la pyramide dont elle dependait se trouvaient a cinq cents 
metres environ de distance I’une de 1‘autre. Si, dans Tignorance de 
cette inscription, nous tirions du rapprochement de la grande pyra- 
mide et du temple d’Isis, s’il existait encore, cette conclusion que 
ces deux monuments d^pendaient Tun de I'autre et ne formaient 


(1) Voir Beute, Fouilles et dtcouvertes, t. II, p. J24, 
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qu’un seul groupe, nous commettrions une tres-grave erreur. Nous 
nous exposons k en commetlre uue aussi grave en nous appuyant, 
pour relier P6difice du sphinx au sphinx lui-m§me, sur le seul fait 
du voisinage de ces deux monuments. 

II y a done lieu, dans Petat actuel de la question, de sSparer Tun 
de Pautre la sLatue du sphinx et P6difice qui s’etend devant elle. 
Oublions ce rapprochement qui non-seulement, comme je viens de 
Pindiquer, ne peut servir de base a aucune hypothfese serieuse, mais 
qui peut encore Sgarer notre jugement. 

Considere en lui-m6me, abstraction faite du sphinx, le monument 
qui nous occupe peut-il 6tre attribue avec plus de vraisemblance a 
une epoque anterieure a Chephren qu’au regne m6me de ce prince? 
Je reponds encore negativement La forme trapezoxdale des blocs qui 
entrent dans sa construction est, je Pai precedemment reconnu, un ca- 
ractere archaique tres-prononce. Mais ce m&me caract^re se retrouve 
dans des mastabas du temps de la iv e a la vi e dynastie. On n’y voit 
pas de peintures, ni de steles, ce qui parail contraire a Pusage de 
cette 6poque. Mais la nature des pierres employees repugnait a Pap- 
plication de peintures : nous n’en voyons jamais que sur du calcaire, 
sur du gres, ou sur du stuc; on corrigeait, en quelque sorte, par 
Papposition de dessins, Pinferiorite de ces materiaux qui ne presen- 
taient pas assez de resistance pour fitre estim^s par le peuple 6gyp- 
tien. Nous ne trouvons pas de peintures dans les salles des pyrami- 
des, ni sur les longs couloirs qui y donnent acces, comme nous en 
voyons dans les galeries des lombes des rois du nouvel empire : les 
parois de granit y ont conserve leur belle et riche nudite. Les pyra- 
mides de Gizeh datent pourtant de la iv e dynastie; Pabsence de 
peintures sur lesmurailles du monument du sphinx ne saurait done 
6tre interpr6t£ comme un caractere de plus haute anliquite, L’ab- 
sence de toute inscription serait plus significative, si nous pouvions 
avoir, comme pour les peintures, la certitude qu'il n en a jamais 
existe. Dans les monuments que nous connaissons de Pancien em- 
pire, nous ne trouvons jamais descriptions que dans deux endroits 
distincts : sur le linteau exterieur de la porte et sur la stele occu- 
pant generalement le fond de la tombe. II ne saurait fetre question, 
pour le monument du sphinx, de Pinscription de la porte, puisque 
loute la fagade ext£rieure est demeuree enfouie sous le sable; quant 
a la stele qu’il contenait, selon toute vraisemblance, elle a pu etre 
enlevee ou brisee k Pepoque oil Pedifice a ete saccage. La stele, en 
effet, qui se gravait souvent sur le granit, etait parfois sculptee k 
m6me la muraille, parfois aussi trac6e sur une large dalle qui 
xxvi. 16 
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s’appliquait contre la paroi de la piece qu’elle d6corait. Supposons 
que le temple du sphinx ait contenu une stele de ce genre, il est 
nalurel de supposer qu’elle a et6 brisee lorsque les huit statues de 
Chephren, dont les debris ont ete retrouvSs dans ce monument, ont 
6te elles-mSmes mises en pieces. Ainsi Tabsence de toute inscrip- 
tion ne saurait <Hre invoquee avec plus de raison que l’absence de 
toute peiature a lappui de cette hypothese que le monument du 
sphinx serait anterieur a la iv c dynaslie. 

Non-seulement nous ne sommes autorises par aucune raison & 
faire remonler le monument du sphinx plus haut que la iv° dynaslie, 
mais encore nous sommes conduits par l’etude de la pierre de Cheops, 
qui doit nous fournir encore d’autres renseignements, a supposer d’une 
maniere tres-judicieuse qu’il date de la fin du r6gne de Cheops, ou 
du commencement du regne de Chephren (1). En efTet, des indica- 
tions topographiques qu’elle contient nous pouvons tirer cette con- 
clusion, qu’au moment oil cette inscription a ete gravee, le monu- 
ment dit le temple du sphinx n’exishil pas. Jen transcris le 
commencement d’apres la traduction de M. Mariette : « Le vivant 

Horus, le roi de la Haute el de la Basse Egypte, Khoufou, vivant, 

a deblaye le temple (Llsis, reclrice de la pyramide (situee) a l’en- 
droit ou est le sphinx, a la face nord-ouest du temple d’Osiris, sei- 
gneur de Rosatoa. II a ball sa pyramide la oil est le temple de cette 
d6esse, et il a (aussi) bad la pyramide de la princesse Hent-sen, \k 
oil est ce temple. > Ces lignes sont tracees sur la tranche droite de 

la pierre; sur la tranche gauche on lit : « Le vivant Horus, le , 

lo roi de la Haute et de la Basse Egypte, Khoufou, vivant, a fait 


(1) La pierre de ChEops, qui, k en juger par sa forme, a dd Etre primitivement 
encastree dans une muraille, provient d’un Edifice dont M. Mariette a retrouvE les 
ruines au pied de la plus mEridiomle des trois petites pyramides qui bordent la grande* 
k Gizeh. Nous Etablirons plus loin que chaque pyramide avait une chapelle qui formait 
le complement du tombeau. Peut-Etre le monument ou I’inscription qui nous occupe 
a EtE trouvee Etait-il la chapelle dependant de la pyramide de Cheops. Cette ins- 
cription contient la liste des actes pieux que ce prince a faits durant sa vie, et des 
Btatues dont il a orne les temples. Autant cette Enumeration nous semblerait, dans 
un Edifice funEraire, conforme aux anciens usages Egyptiens, autant elle nous sem- 
blerait anormale dans uu monument d’une autre nature. Les stales deposEes dan 3 
un temple ne contenaient que Vindication des offr&ndes faites dans ce temple mEme. 
Dans une strophe du poerae de Pentaour, gravE sur les murs de Karnak et de Louq- 
sor, Ramses II, entourE d’ennemis, Enumere bien, en invoquant ladivinite, les actes 
par lesquels il 1'a honorEe; mais cette inscription, d’un genre particular, differe 
trop d’une stele ordinaire pour que nous puissions y voir une dErogation k la rEgle 
que nous avons cru pouvoir constater. 
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(ceci) a sa m£re, Isis, la divine m£re (qui est) Hathor, rectrice des 
memnonia, avant present de le faire (graver) sur une stfele. Et il 
leur a renouvele (les fondations) des divines offrandes, et leur a Mti 
son temple en pierre, et une seconde fois il a aussi restaure les 
dieux (de ce temple) dans son sancluaire (1). » 

De quel regne dale cette stele? Elle semble, a premiere vue, 
remonter a Cheops, puisqu’elle contient, sur la bande plate qui lui 
sert d’encadrer.ient, une inscription au nom de ce prince, et qu’elle 
indique les travaux executes par lui de son vivant. Pourtant, elle 
mentionne au passe la construction de sa pyramide; or I’usage 
parait avoir pour les pharaons, de faire travailler k leur tombe 
jusqu’au jour de leur deces. On pourrait en conclure, et M. Mariette 
semble porte a partager cet avis, qu'elle est un peu posterieure a la 
mort de ce prince. Si nous voulons nous en tenir a la premiere 
interpretation, qui est moins litterale, nous ferons remonter cette 
inscription aux dernieres annees seulement du regne de Cheops : sa 
pyramide 6tant mentionnee comme achevSe, nous devons au moins 
la supposer tr&s-avancee, ce qui nous reporte a la fin du regne du 
pharaon. Chacune de ces interpretations donne une date differente, 
mais 1’ecarl qui les separe est peu considerable : d’apres Tune, 
[’inscription remonterait a la fin du regne de Cheops ; d’apres Tau- 
tre, au debut du regne de son successeur, qui a ete Ch6phren. 

Or, si nous cherchons, un crayon en main, a reconstruire leplan 
des lieux que cette inscriplion mentionne, nous indiquerons sans 
hesitation sur le papier les monuments suivants : 

1° La pyramide de Cheops, qui est la grande pyramide de Gizeh; 

2° Le sphinx; 

3° Le temple innomm6 ou cette inscription a ete trouvee, situ£ au 
pied de la plus meridionale des trois petites pyramides qui bordent 
la grande du cdte de Test, et qui a recu la momie de la princesse 
Hent-sen. 

Pour les autres monuments, nous ne les indiquerons qu’avec 
hesitation : le temple d'Isis devra figurer pres de la grande pyra- 
mide; pres du sphinx sera la pyramide dont la d6esse Isis 6tait la 
rectrice; enfin, dans la direction du sud-est, sera le temple d'Osiris, 
dont la face regardant cette pyramide sera orientee vers le nord- 
ouest. Notons que le sphinx et le temple d’Osiris nesont mentionn6s 
que pour indiquer avec plus de precision la position de cette pyra- 
mide aujourd’hui detruite. Elle 6tait situ£e d Vendroit ou est le 


(1) Catalogue du muste de Boutaq i p. 206. 
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sphinx. Ce renseignement pouvait, a lui seul, n’Stre pas suffisam- 
ment precis, si, i cette 6poque, se dressait dans le voisinage une autre 
pyramide. Une seconde indication'pouvait avoir son utilite. II eut et£ 
assur^ment plus naturel de la tirer du monument le plus voisin, de 
celui que nous appelons le temple du sphinx, que de la demander a un 
monument beaucoup plus eloigne, au temple d’Osiris. Dans la redac- 
tion de l’inscription qui nous occupe, on a cherche la precision dans 
les renseignements: on aurait, il faut en convenir, manque son but 
en indiquant coinme point de repere non pas un Edifice voisin de* 
celui que Ton nous signale, mais un monument plus eloigne. Nous 
n’avons pas ie droit de supposer aussi peu d’intelligence au sculp- 
teur charge de ce travail. Nous preferons dire qu’il n’a pas men- 
tionn6 le monument dit le temple du sphinx, parce qu’a cette 
epoque ce mouument n’existait pas encore. 

Je trouve un second argument de meme nature dans le rensei- 
gnement qui accompagne, dans cette inscription, la figure du grand 
sphinx que Khoufou a fait reparer. Le texte poite : « Le lieu du 
sphinx de Hor-em-Khou est au sud du temple d’Isis, rectrice 
de la pyramide (temple situ£ aupres de la pyramide de Cheops), et 
au nord du temple d’Osiris, seigneur de ltosatou. » Nous ne pou- 
vons constater a quelle distance le sphinx se trouvait du temple 
d’Osiris, puisque nous ne connaissons pas de vestiges de ce monu- 
ment, mais nous savons qu’il est a 500 metres environ de la pyra- 
mide de Cheops. N eut-il pas ete, cette fois encore, plus simple et 
plus naturel d’mdiquer comme point de repere Tedifice qui s'etend 
au-devant de lui, a une si faible distance? Comme precedemment, 
onne Laura pas mentionne parce qu’iine devaitpasencoreexister(l). 

Selon mon appreciation, ce nest, en effel, que sous le pharaon 


(1) La traduction latine que M. de Roug£ a donnee de Tinscription du sphinx dif- 
fere, en un point important, de celle de M. Mariette. J’y relive cette phrase : • In- 
▼enit templum Isidis rectncis pyramidis juxta tempiuin sphiogis. » (De Rouge, Mo- 
numents qu on pent uttnbuer atix six premieres dynasties.) Si nous nous reportons 
au signe que M. Marieue traduit & deux reprises par les expressions fort vagues de 
iieuy d'endroit, et que M. de Rougd rend par le mot precis de temp(e t nous voyons 
que c’est le signe L per. Or, dans les autres inscriptions ou j'ai rencontre ce 
mSme signe, M. de RougtS ie traduit de son cote par une expression peu precise, 
telle que demeure, residence, construction. Si dans I'inscription qui nous occupe 
ii iui a donne une signification plus nette, ce nest vraisembiablernent pas & d^s- 
sein, car son attention ne sembie pas s'Stre portee sur ce point. Je crois done qu’il 
ne faut pas attacher a I’expression dont il &‘est servi une importance qui u'dtaitpas 
dans sa pensde, et que la traduction de M. Mariette, par cela mfime qu’elle accentue 
moins la portae d’un signe peu precis, doit £tre preferde k celle de M. de Roug£. 
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suivant, sous Chephren, quele monument du sphinx a construit. 
Apres avoir expose qu’il n’y avail pas lieu, d'apr^s les donnfies ac- 
tuelles de la science, a le faire remonter plus haut que ce prince, 
il me reste a montrcr que, selon toute vraisemblance, il date de son 
rfegne. Mais cette hypothese decoulant d’une maniere naturelle et 
logique de cette proposition, que cet edifice est la chapelle qui 
d^pendait de la pyramide de Chephren, je suis oblige, pour exposer 
cette proposition nouvelle, ddnterroinpre ma demonstration, dont 
je me borne a noter d’avance la conclusion. 

Je rappelle, en peu de mots, ce que je disais ailleurs sur la dispo- 
sition gen6rale des tombes en Egvpte (1). Elies comprennent trois 
parties : le caveau, la galerie qui y conduit et la chapelle funeraire. 
A des epoques de decadence, le caveau et la chapelle ont pu se con- 
fondre Tun avec Fautre, mais la grande institution des offrandes 
funeraires s’est toujours maintenue. Les amis dudefunt ont pu, tant 
que TEgypte a suivi ses anciens rites, se reunir dans une partie de 
la tornbe pour accomplir les ceremonies preserves. Cet usage a et6 
si general et si constant, qu’a propos des tombes loyales de Bab-el- 
Molouk, qui ne presentent pas la troisieme partie indiqu6e ci-dessus, 
M. Marietle s’est cru autonse a considerer les grands temples de la 
rive gauche du Nil, a Thebes, coinme en tenant lieu. On n’a pas 
deroge a cet usage, dans la plaine de Memphis, pour les tombeaux 
des rois. La science est positive a cet egard et ne supporte pas mfime 
une hesitation de noire pari. Elle lepondraita nos doutes, si nous 
en avions, par des textes clairs et nombreux. J’indique rapidement 
ici ceux que renferme le musee de Boulaq et qui, tous, remontent h 
I’ancien empire. Ce sont : 

1° Une inscription tiree du tombeau de Sem-nefer, chef des 6cri- 
vains, allie a la famille royale par sa femme qui porte le titrede 
princesse, et par sa mere qui porte celui de parente du roi. Les car- 
touches que Ton voit dans le tombeau situe dans la plaine de Gizeh 
portent les noms de Snefrou, de Khoufou, de Buserkef, de Ra-men- 
Ka-ou, de Ra-Sahou, Ra-nefer-Arika. Sem-nefer etait attache au 
culte de ces rois morts (2); 

2° Le linteau qui suimontaif, a Saqqarah, la porte d'entr^e du 
tombeau de Ra-em-nefer, pretre purificateur de la pyramide nomrate 
Ra-en-ouser Men-asou (3); 


(1) Voir mes Etudes sur Varchit. 4gypt Hacliette, 1873. 

(2j Voir le Catalogue du musee de Boulaq , p. 286, £dit. i860. 
(3) Id., p. 289. 
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3° Dne stAle monolithe, de conservation mediocre, grav6e pour 
orner le tombeau d’un fonctionnaire nomm6 Snefrou-nefer, qui 
etait p:6tre purificateur des pyramides Hor-men-Kaou, Neter-asou 
et Ra-tel-Ka Neter (1); 

4° Une grande stele, en forme de fagade de naos, trouv^e h Saq- 
qarah, dans le tombeau de Ankh-em-Aka, prStre attach^ a divers 
monuments royaux funeraires, parmi lesquels M. Mariette cite la 
pyramide Ra-en-ouser Men-asou, dont le determinatif , reprtsente 
par une pyramide batie sous deux angles d’inclinaison, semblerait 
faire croire que le monument ainsi nomme etait la pyramide meri- 
dionale de Dashour (2) ; 

5° Un petit monument consacre a la memoire d’un pretre de 
Phtali, nomme Sabou et surnomme Abba. II mourut sous le roi Teti 
(vi e dynastie). II etait pretre de la pyramide du roi Ounas el de la 
pyramide du roi Teti, quoiqu'il fut mort avant ce prince. 11 ressort 
de cette indication que la chapelle funeraire n’elait pas construite 
apres rachevement de la pyramide dont ellc etait en quelque sorte 
le complement, mais simultanement (3); 

6° Un monument du m£me genre eleve a la memoire de Phtah- 
Asses, fils du personnage nomme Sabou dont d vient d'etre parle, 
et attache aux mSmes monuments que son pere (4) ; 

7° Une grande et belle stele, gravee en hieroglyphes profonds et 
rehaussSs de bleu, au nom de Ra-Ka-pou P pretre attach^ a la pyra- 
mide Assa-nefer (o); 

8° Une stele, dont les caracteres sont en relief, au nom de Ka-em- 
Rot, pnMre de la pyramide Ra-en-ouser Men-asou (6) ; 

9° Une fort belle stele, au nom de En-Khetef-Ka et de sa femme, 
parente du roi. Le defunt portail entre autres titles celui de 
prtMre de la pyramide de Ouser-Kef-Ab-asou, de la pyramide Ra- 
sahou Schali, et de divers aulres euitices funeraires inconnus (7) ; 

10° Une st£le de Ra-ankh-em-a, pnHre des deux pyramides Ra- 
nefer-ef Neter-baou et Hor-men-Kaou Meter-asou. 

• A cette liste il convient d’ajouter Finscription de Cheops qui men> 
tionne, comme nous Favons vuplus haut, la chapelle dependant de 
la pyramide situee pres du sphinx, et la stele trouvee au Serapeum, 
mentionnant une familie attachee au culte des trois grandes pyra- 
mides. Le nombre des inscriptions etablissant 1 existence d’une cha~ 


(1) Voir le Catalogue du muste de Boulaq } p. 289. 

(2) Id., p. 290. —(3) Id., p. 2J1 , u r S. — Id., p. 292, n° 9. — '5) Id., n° it. 
— (6) Id., p. 294, n° 21. — (7j Id., p, 295, rT 2 j. 
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pelle dependant des pyramides s’elfcve done, a notre connaissance, 
an chiffre de douze. 

Nous pouvons en conclure que la construction d’une chapelle a 
portee d’une pyramide n’etait pas un fait isole, mais constituait un 
usage general. Nous sommes des lors en droit d J avancer que la 
pyramide de Chephren avait, elle aussi, sa chapelle. La stele du 
Serapeum mentionne sirauUan6ment les trois grandes pyramides. 
N’en concluons pas qu’il n'existait pour legroupe qu’elles formaient 
qu’une chapelle unique : un m£me pretrepouvaitfitre attache si mill- 
tanement a plusieurs chapelles, comine en font foi les inscriptions 
rapportees ci-dessus. 

Ceci po$6, examinons si le monument du sphinx ne pourrait pas 
fitre une de ces chapelles funeraires, et, si nous reconnaissons que 
rien ne s’oppose a celte opinion, nous apprecierons la valeur des 
arguments qui peuvent elre avances a Tappui de cette deuxifeme 
hypothese , que cette chapelle doit dependre de la pyramide de 
Chephren. 

Une chapelle fun^raire, qu’elle se rattache a une tombe royale 
ou a une tombe particuhere, doit presenter dans les deux cas une 
disposition analogue. La difference caracteristique qui distinguera 
Tune et Tautre est l’absence , au premier cas, du puits debouchant 
dans le caveau. Mais cette difference n’est, en quelque sorte, pas 
apparente, puisque frequemment l’orifice du puits ne se trouve pas 
dans la chapelle, mais dans la partie superieure du monument : le 
puits se trouve prolonge de toute la hauteur de ‘/edifice, sur la ter- 
rasse duquel il debouche. On conceit done qu'a premiere vue on 
ne puisse distinguer 1’une de l’autre la chapelle dependant de la py- 
ramide de la chapelle dependant du mastaba, dont elle forme la 
partie exterieure. 

Nous ne revienJrons pas ici sur la distribution int6rieure des mas- 
tabas. Nous savons que leur plan est souvent irregulier et qu’il com- 
prend, avec une ou plusieurs salle^ dont les plafonds sont formes de 
larges dalles et soutenus par de lourds piliers earres, une peiite 
piece muree, le serdab, contenant des statues du defunt. Le monu- 
ment du sphinx ne s’ecarte pas d’une maniere notable du type ordi- 
naire des mastabas. II contient mfime un serdab; aussi plusieurs 
archeologues, a Tavis desquels M. Mariette s’6tail d’abord range, 
Te classent-ils dans cette categorie de monuments. Cette erreur 
devait fatalement se commettre au debut. On ne suppose pas une 
exception; or le monument du sphinx constitue jusqu a ce jour une 
exception par rapport aux edifices auxquelsii ressemble. Mais cette 
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erreuraurait dd se dissiper quand l’achfevement du d6blai intSrieur 
eut permis de constater Tabsence de tout caveau funeraire. On ne 
peut pas, en efTet, considerer comme tel la petite piece garnie de 
deux rangs de niches que j’ai mentionnee plus haut. Ces niches, 
qui ressemblent a celles que Ton voit dans la troisieme pyramide, 
n’etaient pas destinees a recevoir des momies, puisqu’elles precedent 
le serdab auquel on devait avoir acc£s, et que, sousl’ancien empire, 
nul ne devait p6n6trer dans le caveau ou dans la salle qui en tenait 
lieu. 

Disons de suite, pour n’y plus revenir, que I’usage de ces niches 
demon re inexpliquS dans toutes les hypotheses que Ton a pu emettre 
sur la destination du monument. Peut-6tre servaienLelles simple- 
ment, corame les cryptes des temples de Tepoque ptolema'ique, a 
deposer des objets consacres au culte. 

D’ailleurs, la dScouverte des statues royales reprSsentant Ch6- 
phren ne peut se concilier avec Topinion que cel edifice etait un 
tombeau. Un tombeau n’a, en effet, jamais recele que des statues 
reprfisentant le dSfunt; or cet Edifice ne pouvait 6tre une sepulture 
royale, encore moins celle de ChSphren, dont la pyramide 6tait 
proche. 

Aussi les partisans de cette premiere opinion 1’ont-ils generale- 
ment abandonn6e pour en adopter une autre d'apres laquelle le 
monument du sphinx serait un temple. Celle-ci peut expiiquer la 
presence des statues royales, puisque les pharaons avaient ie droit, 
je pourrais presque dire a titre divin, de placer leur image dans 
les temples des dieux. M.iis elle suppose une anomalie trop cho* 
quante pour avoir pu se proiluire, et qui en condamne la vraisem- 
blance. Les dimensions du monument du sphinx sont fort ordi- 
naires; nous ne pouvons admettce que les premiers pharaons de 
l’Egypte, auxquels il nous faut attribuer sa construction, n’aient pas 
voulu, en batissant un temple en Hionneur de la divinite, lui don- 
ner des dimensions superieures a celles des tombeaux de leurs prin- 
cipaux sujets qui s elevaient alentour. Nous ne pouvons supposer 
qu'ils ne se sont montres prodigues de materiaux et de travail que 
lorsqu’il s’est agi de leurs propres tombes, de leurs gigantesques 
pyramides, et, quen dehors de ces edifices funeraires, ils n ont et6 
que de vulgaires constructeurs. Nous pouvons juger d’eux par leurs 
successeurs du nouvel empire : les pharaons dont les tombeaux sont 
les plus importants sont ceux qui ont eleve les monuments les plus 
vastes, car dans 1’etablissement d un tombeau, qu’il soil hkii comme 
k Memphis, ou creuse dans le roc comme k Thebes, s’tl faut faire 
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une large part a l’orgueil personnel dupharaon, il faut en faire une 
presque aussi large a son gout. Soyons convaincus que les rois des 
premieres dynasties, qui ont eleve de si grandes constructions funE- 
raires, ont eleve de grandes constructions religieuses, parce que le 
gout des grandes oeuvres devait Etre innE chez eux, inspirE, comme 
jeTai indiquE ailleurs, par le caractere grandiose de la nature de 
leurpays. Dureste, si nous en^croyons le vieil Herodote, MEnEs, le 
premier pbaraon de la premiere dynastie, aurait construit, en l’hon- 
neur de Phtah, un temple dont il nous vante la grandeur el la 
magnificence. 

Ces dispositions, je le repete, contrastent d'unemaniere choquante 
avec les dimensions du monument du sphinx. Ne m’objectez pas que 
le fondateur de cet Edifice a pu, pour un cas particulier, deroger a 
ses habitudes ordinaires de grandeur, comme les pharaons du nouvel 
empire, qui ont construit, a cEte de monuments immenses, des Edi- 
fices sans importance. Les temples de petite dimension qui remon- 
tent a ces derniers n'ont pas ete consideres par leurs fondateurs 
comme des edifices dignes de leurs soins : ordinaires par ieurs 
dimensions, ils le sont encore par les materiaux employes et par 
le travail dont ils ont Ete Tobjet; tout indique chez eux qu’ils 
ont ElE considEres, par ceux-la mEmes qui les ont Eieves, comme des 
monuments tres-secondaires. Loin de la, Tedifice du sphinx, par la 
recherche de ses matEriaux tires de carrieres EloignEes, par la per- 
fection de leur assemblage, denote qu’il a ElE, dans la pensEe de son 
constructeur, un monument impoitant. Nous n’en pourrions citer 
qu’un petit nombre qui puissent, sous ce rapport, nvaliser avec lui. 
Nous devons des lors regarder ses dimensions ordinaires comme 
arrEtEes, non pas dans le but d’economiser le travail et la matiEre, 
mais dans le but de les approprier a la destination du monument 
lui-mEme. Or, autant ces dimensions seraient peu en rapport avec 
Timportance d’un temple qui aurait EtE, de la part de son fondateur, 
1’objet de tant de recherche, autant elles sont appropriEes a la des- 
tination que j’indiquais prEcedemment, a une chapelle funEraire. 
J’ai dil que ce monument ressemblait beaucoup a un mastaba : 
c'Etait dire implicitement qu’il ressemblait a une chapelle funEraire, 
puisque ces deux genres d'Edifices ne different Tun de Taulre que 
par un caractere peu sailiant. Rien ne s oppose done, dans la distri- 
bution du monumeut du sphinx, a ce qu’il soit considEre comme 
une chapelle funEraire separee du tombeau duquel elie depend. 

Si nous lui reconnaissons cette destination, nous sommes con- 
traints de lui accorder une origine royaie, puisque les tombes 
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royales sont les seules ou la chapelle est separSe du caveau. Consi- 
d6r6e a ce point Je vue, l’opinion que j’emets trouve un nouvel 
argument dans les materiaux m6mes dont ce monument est con- 
struit. Ilesten albatre et en granit; les piliers, qui soutenaient les 
plafonds, sont nionolitlies. Ces materiaux accusent un luxe qu’un roi 
pouvait seulsoutenir. J’ai demontre ailleurs que les roches les plus 
estim^es des Egyptiens 6taient celles qui pr6sentaient le plus de 
resistance au ciseau, parce qu'elles offraient le plus de garantie de 
duree. Ce peuple, qui avait sans cesse presente a Tesprit l’idee de 
Petri nite, pensait, en construisant, que ses monuments pourraient 
dnnrurer a jamais. II se plaisait a les appeler les pierres eternelles. 
De la ce gout si marque pour le granit qu’il tirait des carrieresde 
Sy&ne, c'est-a-dire des confins de PEthiopie, sous les rayons ardenls 
du tropique. 

Rappelons-nous I'interessante stele decouverte k Abydos, dans le 
tombeau d’Onna, qui mentionne les voyages que ce iiaut fonction- 
naire eut a faire sous les rois Papi et Meri-en-Ra, de la vi e dynasiie, 
pour chercher, dans les pajs d’Abhat, d'Abou et de Ha-Noub, des 
blocsdegrani! etd’albatre pour la construction dedeuxpyramides (1). 
Cette oeuvre etait si difficile a mener a bien, que Onna regut en 
recompense de ses services les plus hautes charges et les plus hautes 
(lignites. Le rang eleve qu’il occupait ne le rendit pas indigne de 
nouvelles missions de ce genre. 

Aucun document n’etablit mieux, k mou avis, la valeur qui s’at- 
tachait a ces materiaux aux yeux des Egyptiens. Pouvons-nous 
admettre, quand le transport de roches de cette nature meritait Tin- 
lervention Jirecte du pharaon, qu’ils aient pu &tre employes par un 
iiomme aulre qu’un prince? La presence de quelques blocs de ces 
pierres si rerherchees dans un monument particulier serait d'une 
explication facile : mais la construction enliere d'un edifice, avec 
une matiere que Ton pourrait presque qualifier de precieuse a cette 
epoque, denote, de la maniere la plus sure, une fondation royale. 

Cet argument, du reste, ne demeure pas isole : il est appuye par 
d’autres qui le soutiennent et le fortifient. Nul nhgnore que la mer- 
veilleuse statue en basalte vert du roi Chephren, que les personncs 
qui n’ont pas visile le Cure ont pu admirer a Paris, au musee egyp- 
tien de I’Exposition universelle, a eteextraite du puits a ablutions 
qui s’ouvre dans le pavage de fune des salles du monument du 
sphinx. Elle eiait accompagnSe de fragments de liuit autres statues 

(!) Cette stele est d^pos^e au rausee deBoulaq sousle d° 922 . 
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du m&aie roi, en calcaire. Ces statues ont ete, a une epoque incon- 
nue, retirees du serdab et jetfies dans Eexcavation d’oii elles ont 6t6 
extraites. Si au lieu de neuf, representant toutes le m£me person- 
nage/on n’en eut decouvert qu’une seule, ou bien plusieurs portant 
des noms different, on aurait pu dire qu'elles avaient ete apportees 
et jet£es en cet endroit au moment ou 1’edifice a 6te profane : la dis- 
parilion de son plafond atteste, en effet, qu'il a subi une veritable 
devastation. Mais neuf statues du meme prince, trouv6es dans le 
in6me lieu, ne peuvent s’expliquer que par Fusage constant sous 
l’ancien empire de representer un grand nombre de fois le defun* 
dans la chapelle de son tombeau, ou, pour parler plus exactement, 
de deposer dans le serdab un certain nombre d’exemplaires de son 
image. Nous savons que le defunt etait toujours represente dans 
une attitude religieuse : faire sculpter sa statue Squivalait a un acte 
de foi; la faire reproduire plusieurs fois, c’etait renouveler un acte 
de piete. 

Cet usage, qui 6tait consacre par la religion egyptienne, devait 
exister pour les pharaons comme pour leurs sujets. Nous sommes, 
du reste, confirmes dans l’opinion que ces statues etaient bien des 
statues funeraires, par differents details que presente la seule qui ait 
6te trouvee intacte, la seule, par suite, que nous puissions etudier. 

Chephren est represente assis; derriere sa t&te est un 6pervier, 
les ailes deployees. II a la main gauche etendue sur la jambe; de la 
main droite il tient un rouleau de papyrus. Enfin, sur les c6tes du 
siege sont des tiges de lotus qui s’enlacent autour du caractere sam , 
symbole de reunion. 

Examinons avec attention i'oiseau que j'ai qualifie d epervier. Ne 
serait-il pas plutdt un vautour? Nous connaissons un assez grand 
nombre de peintures oil un vautour, embleme de la victoire, plane 
au-detssus du pharaon mis en scene. II est un signe de la protection 
que la divinite accorde aux armes egyptiennes, un gage du succes 
que celles-ci vont remporter. Mais le vautour, comparativement a 
Tepervier, a* des formes gr&les, son cou est svelte et decharne, ses 
ailes sont allongeespar degrandes plumes. Quand les artistes egyp- 
liens ont voulu en retracer I’image, et ils en ont eu souvent l’occa- 
sion, ils ont exagere ces divers caracleres ; ils ont adopte un type 
uniforme, s’Moignant de la nature, mais assez particulier pour ne 
donner lieu a aucune erieur d’interprehtion a son sujet. Nous ne 
retrouvons aucun de ces caracteres dans l’oiseau qui plane au dessus 
de Chephren. II est bien conforme au type de Tepervier tel que nous 
le connaissons dans Tantiquite egyptienne : sa tete est forte, son 
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cou trapu, sa forme pesante. M. Mariette, qui ne semble pas avoir 
saisi Tid6e funeraire qu'il repr6sentait, n’hesite pas a le qualifier 
(Tepervier, en interpretant son symbolisme comme s’il se ffit agi 
(Tun vautour. Ii voit dans ses ailes ^{endues une image de la 
protection divine qui couvrait le roi. II importe de ne pas faire 
varier la signification des symboles que nous rencontrons et de ne 
pas leur faire subir une interpretation particuliere dans les diffSrents 
monuments ou nous les voyons. Le symbolisme de Tepervier n’est 
pas douteux. II est I’embleme de la resurrection; aussi quelques 
tombeaux contenaient-ils des eperviers, soit au corps entierement 
animal, soit a la tete humaine. Quelques statuettes, comme on en 
peat voir une serie au Louvre, represented encore le defunt serrant 
contre sa poi trine un epervier qui s’est pos6 sur lui : c’est Temblbme 
de Tame qui vient rejoindre le corps qui lui a appartenu, selon la 
promesse contenue au chapitre LXXXIX du Rituel. 

L'epervier etait done un symbole essentiellement funeraire. Le 
mus£e de Boulaq possede du reste une statue, appartenant a la der- 
niere epoque de Tart egvptien, qui rappelie, par sa disposition, la 
statue de Chephren. Elle represente un haut fonctionnaire de la 
xxx e dynastie, non me Psommeticus. II est revetu de la longue robe 
usitee a cette Epoque. Au-dessus de sa t^te, et comme le protegeant, 
est Hatiior, sous la forme d’une vache. « Dans ce role, nous dit 
M. Mariette, Hathor est la deesse de TAmenthi, e’est-i-dire du sejour 
des morts. Quand le mort est apporte a sa derniere demeure, e'est 
Hathor qui le regoi t a la porte de Thypog6e, e’est Hathor qui lem£ne 
a Osiris, sous la conduite duquel il va commencer cette serie 
d’epreuves qui se terminera par sa manifestation h la lumiere eter- 
nelle (i). » La position de lepervier dans la statue de Chephren, 
qui pourrait ne pas nous paraitre appropriee a un embleme fun6- 
raire, se justifie par ce second exemple, oil un attribut presque ana- 
logue occupe la m£nie place par rapport a la statue qu'il decore. 
Comme Tepenier, le rouleau de papyrus que le pharaon tient dans 
sa main droite est un embleme funeraire. Xous ne ferons pas de 
distinction dans la signification qu’il convient de lui donner. II a 
toujours £te regarde, a propos des statues partieulieres oil il figurait, 
comme un exemplaire du livre de prieres relatives a la sepulture 
des morts, si connu sous ie nom de rituel, c est-a-dire comme un 
autre embleme essentiellement funeraire. 

Les feuilles de lotus, qui dScorent les cdt£s du si6ge du roi, ont 


(1) Catalogue du mustie de Boulaq , p. 151. 
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un symbolisme analogue. Quelle etait la signification du lotus? 
M. Mariette lui en donne deux, c’est-£-dire que ne voyant pas Tap- 
plication que Ton peut faire dans certains cas de la signification qui 
lui a et6 generalement reconnue, il lui en substitue une seconde, 
mais pour ces cas seulement. 

Le lotus pousse sa fleur hors de Teau aux premiers rayons du 
soleil : c’est Timage poetique et naturelle de T&rne qui fait son 
apparition dans TAmenthi. 

La Qeur de lotus entre dans les attributs d’un certain nombre de 
divinites : toutes, sauf le dieu du Nil, pour lequel cette exception 
s’explique d’elle-mSme (1), semblentdes divinites funeraireset jouent 
un rdle dans les scenes qui suivent la descente de Tame dans les 
regions inferieures. 

Le dieu Nefer-Toum, qui est coifTe de la Qeur de lotus 6panouie, 
parait avoir pour fonctions drearier les ennemis d’Osiris (2). 

La d&esse Halhor est representee avec un naos sur sa tSte, d’ou 
s^chappe quelquefois une fleur de lotus. Hathor esl chargee d'ac- 
cueillir la niomie a son arrivee dans TAmenthi (3). 

Horus enfant, THarpocrate des Grecs, est figure avec une touffe de 
lotus sur la t6te : il est Timage du d6funt qui a satisfy it aux pres- 
criptions du rituel, et qui entre dans la vie 6ternelle (4). 

La deesse Hat, qualifiee dame de I'Amenthi, a devant elle un autel 
surmonte de la Qeur de lotus (5). 

Enfin, le dieu Nonre-Atoum, caractense par deux longues plumes 
qui sorlent d’une fleur de lotus, fils de Pascht, est un des quarante- 
deux assesseurs d’Osiris au tribunal infernal (6). 

Si nous passons des statues divines aux monuments funeraires, 
nous verrons le m&me ornement accuser le m&me symbolisme. Le 
tombeau de Peh-en-Ka, a Saqqarab, si connu par les sculptures qui 
surmontent le haut de ses piliers, presente deux feuilles de lotus 
affroutees. C’est un motif de decoration qui s’est retrouve sur plu- 
sieurs sarcophages de Tancien empire. Sous le nouvel empire, nous 
retrouvons ce m6me embleme sur le couvercie de fun des triples 
cercueils de Soutimes, liierogrammate et chef des gardiens des 
livres, k Thebes, de la xix e dynastie environ, exposes au Louvre. 
La t6te porte un bouquet de lotus, et le collier qui retombe sur la 
poitrine est form6 de fleurs et de boutons de lotus. 

(1) V. le Catalogue du muitfe de Boulaq , p. lit* 

(2) id., p. 119. — (3) Id., p. 129. — (4) Id., p. 108. — (5) Id., p. 146. 

(6) CataL du muste du Louvre, p. 113, 6dit. de 1667. 



254 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

Descendons-nousplus basdansThistoire de l’Egyple, nous voyons 
sur les sarcophages deTao et de Horus, qui sontdeposSs au Louvre, 
et qui datent des Sa’ites, des bordures de (leurs de lotus. Nous voyons 
encore le infeme embleme se dresser entre les pattes du chacal, 
figure d'Anubis, la gardienne des corps jusqu’au jour de la resur- 
rection. Enlin, dans les nombreuses petites steles fun&raires qui 
ornent tous les rausces egyptiens, nous voyons le d£funt presenter k 
Osiris, devant lequel il comparalt, ou la famille du defunt quand ce 
dernier est assimile a Osiris et represents sous ses traits, une fleur 
de lotus 6panouie. 

Le symbolisme funeraire du lotus me’semble pleinement demon- 
tr6 par ces exemples. Pourquoi done vouloir lui donner une signifi- 
cation differente quand nous le trouvons grave sur la statue de 
Chephren? C’est que M. Mariette, ne regardant pas le monument 
d’ou elle a ele extraite comme une chapelle funeraire, ne pouvait 
comprendre que Ton eut place un embleme de la resurrection sur 
une oeuvre qui n’avait rien de funeraire a ses yeux. II est vrai que 
sur les cdtes de la statue de Chephren les tiges et les fleurs de lotus 
sont disposees d’une fa^on s}m6trique, et se nouent autour d’un 
caractere qui signifie reunion. Cette maniere de les figurer leur 
ferait-elle perdre leur signification ordinaire? Je ne le pense pas; 
car si ces plantes symbolisaient dans ce eas, d’apres Topinion de 
M. Mariette, la Haute ct la Basse Egypte (l), nous ne saurions nous 
expliquer la presence de ce raeme embleme sur plusieurs statues de 
la deesse Pascht, exposees au Louvre. Quand un signe est reproduit 
deux fois, et quand sa repetition ne peut Sire regardee comme Pex- 
pression du pluriel, il faut donner au premier son sens habituel, au 
second le sens oppose. Je me trouve d’accord sur ce point avec 
M. Mariette, qui fait indiquer a une des plantes dont il s’agit, la 
Basse Egypte, et a la mSme plante repetee, la partie opposee de la 
vallee du Nil, e’est-a-dire la Haute Egypte. Dupres ce qui precede, 
le lotus signifiant rhemisphere inferieur, une seconde plante de 
lotus accotee a la premiere signifiera rhemisphere oppose, e’est-a- 
dire rhemisphere superieur. En d'autres termes, la double plante 
de lotus, enlarge autour d’un caractere exprimant bideede reunion, 
gravee au bas de la statue d’un roi decede, signifiera que ce prince, 
apres avoir vecu dans le inonde superieur de la vie terrestre, vit en 
ce moment dans le monde inferieur de la vie eternelle. 

J'ai dit que des statues de Pascht presentaient le m£me embleme : 


(1) Mariette, Catal . du musie de Boulaq y p. 203. 
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c’est que, d’apres les croyances egypliennes, cette deesse jouait 
un double r61e. Dans Ie monde inKrieur, elle marchait a la suite 
d’Osiris etetait chargee du chatiment des coupables. Comme deesse 
des regions superieures, elle avait des fonctions qui sont difficiles a 
preciser (11. Son r61e funeraire dans l’hemisphere inferieur motive 
sur ses statues la feuille de lotus, dont la repetition est a son tour 
expliquee par son rdle dans 1’hemisphere superieur. 

Si nous admettons J’exactitude de'ces eclaircissements, la statue 
de Chephren devrait 6tre consideree comme une stalue funeraire 
pour une triple raison : la presence de I’epervier, du rouleau de 
papyrus etdes feuiiles de lotus. Ce serait done, a mon avis, Chephren 
qui serait le constructeur du monument connu sous le nom de temple 
du sphinx, monument qui aurait ete la ehapelle funeraire dependant 
de la pyramide de ce pharaon. II serait done posterieur au sphinx, 
auquel on a voulu a tort le rattaclier et que nous trouvons men- 
tionne, au contraire, des le regne de Cheops, le predecesseur de 
Chephren. 

Cette opinion, opposee a celle que partagent d’eminents egvpto- 
logues, a le tort d’etre expos6e par un archeologue trop jeune encore 
et trop inconnu pour que la moindre autorite s’attache & son avis. 
Mais si elle est reellement scientitique, elle saura se faire accepter 
malgre ces circonstances defavorables. La verite se fait jour malgre 
tous les obstacles, comme le soled, qui en est I’emhlerae, arrive, 
quelque epais que soient les nuages qui interceptent ses rayons, a 
nous eclairer de sa lumiere. 


Comte du Barrv de Merval 


(1) V. Catalogue de Boulaq , p. 410. 
Mai 1873. 
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CHRONOLOGIE ATHENIENNE 

A DELOS 


l T n certain nombre descriptions de D^Ios, posterieures al’epoque 
ou cette lie fut donnee a la republique d'Athenes (cLiu e olympiade) (1), 
sont datees par des archontes. La question de savoir si ces eponymes 
sont atheniens ou deliens a ete souvent discutee. Elle est importanle 
pour la resti lution des fastes eponymiques de rAttique. Bceckh, dansle 
Corpus , resumant les travaux de ses predecesseurs, croit que ces 
archontes sont deliens (2). Cette opinion a 6te admise par Meier et 
par Westermann. De nouvelles recherches et de recentes d6cou- 
vertes, en particulier cedes de M. Lebegue sur le mont Cynlhus (3), 
permettent de reprendre et de terminer le debat. 

Les archontes connus par les marbres de Delos sont les suivants : 
i° Aiovj™;, 2° Auxerxoc, 3° d>at^p{a;, !\ptrrxi/uO£, 5° Nauctx;, 6° Zr'- 
vo)v, 7° Aiotiuo;, 8° IlpoxXy;;. 

Aiovuxio; et Auxixxo;. inscription de Delos, Corpus , n° 2296. TdEio; 
Taio'j ’A/apvs-j;, hps'j; ysvoixsvo; Qctov unyaXwv Aiosxopwv Kagsi'pwv sv tw 
£t:i Aiovudtoo too jjlstx Auxtaxov xpyovro; Ivtaurty, i0cu<7xto. 

Dans une lisle d eponymes atheniens conserve au Varvakeion , 
nous lisons : 

A Y 1/ I C/ /// //// 

AIONYCIOC 

Ces deux eponymes se suivent sans intervalle; la restitution Auxfc- 
[xo;], Aiwisw; est certaine. Essai sur la chronolorjie des archontes, 


(1) Polybe, XXX, 18; XXXII, 17. 

(2) 2270 et suiv. 

(3) Revue archdologique , aoOt 1873, p. 105. 
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p. 57 (1); Nouveau memoire (2), n° 62; Neubauer, Commentationes 
epigraphicee , p. 139 (3). 

J’ui classe les archontes Aoxi'axo? et Aiowkio; aux ann6es 8 et 1 
av. J.-C. 

<PaiSpta;. Inscription de Delos, Corpus , 2271; Foucart, Associa- 
tions religieuses chez les Grecs (1), n° 43. Decret des Heradeistes 
tyriens en fhonneur de IlaTpojv AwpoQsou. <I>ai3ptas est donne comme 
eponyme d’Athenes par un marbre public dansle Philistor , 1, 15, 1. 
J'en ai fixe la date, d’apres le marbre atbenien, aux environs de 
folympiade cxlviii. Essai , p. 131. Le texte de Delos prouve qu’il 
faut descendre jusqu'a la cun 0 olympiade. Nouv . m£m., n° 29. Ces 
deux eponymes ne sont qu'un meine personnage. 

’ApiGrai^uo?. laser, de D6Ios, Corpus, n°2270. DScret rendu par 
les Atheniens de Delos en fhonneur d’EuSooXo; Ar J u.r 1 Tpiou MapaOwvio;. 
L’auteur de fhistoire des philosophes aeademiques conservee paries 
papyrus d’Herculanuni cite "Apfc-ai/ao; comme archonte d’Athenes. 
Buecheler, Academicorum philosophorum index herculanensis , p. 19. 
'AptWt/jxo; appartient a la cliii 0 olympiade. Nouv. mem., n°28, et 
les remarques de Boeckh sur finscription 2270. 

Nau(7tac. Inscr. de DSlos, n° 2293. Dedicace semblable a celle de 
l’archontat de Aiovu^tog, Nausta;, a ma connaissance, n’est ci 16 par 
aucun marbre atbenien (5). cxcn c olymp., 4; Essai , p. 65. 

Z^vwv. Inscr. de Delos, n° 2287. Dedicace en fhonneur de fepi- 
melete de D£los, ’AXs&xvSpo; IIoXux^itou <t>Xusu?. Les marbres athe- 
niens nomment un archonte Zvfywv] qui est certainement de la 
3 e annee de la clxxxi 6 olympiade. Nouv . mem., n° 10. Ils en font con- 
naitre un second que j ai attribue a la 2 e annee de la ccv e olympiade. 
Essqi, p. 65 ; Neubauer, p. 138. La redaction du texte delien ne per- 
met pas de se determiner entre ces deux dates. 

Aioxtuo;. Cet archonte est donne par une inscription du mont Cyn- 
thus, Rev. arch., art. cite, n° 7, oil on lit seulement ap/wv Atoxtao;. 
Une inscription d’Athenes, Essai, p. 63; Nouv. wm., n°62; Neu- 


(1) Essai sur la chronologie des archontes atheniens poster ieurs a la cxxue olym- 
piade et sur la succession des magistrats dphebiques. Un ?ol. in-8, Didot. 

(2) Fastes eponymiques d'Athenes , nouveau memoire sur les archontes aMniens 
posterieurs d la ctxne olympiade, tableau chronologigue et lisle alphabttique des 
Eponymes. Paris, 1873, Thorin £diteur. 

(3) Berlin, Calvary 6diteur. 

(4) Paris, 18^3, Klincksieck 4diteur. 

(5) Neubauer, Commentationes , p. 139. 
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bauer, p. 138, donne un Sponvme de ce nora, 4' annee de la 
cxciii” olympiade. 

IIpoxX^;. Le texte copie par M. Leb&gue porte : Sapwrfwv StordSou 
AiytXisu^, tspEU" , . yjvo;jievo; A toe KuvDiou xai 5 A07jva^ Kuv0(ac Iv tw it tt n P o- 
x^sou; [ap/ovTo; svtautw xtX. . .]. L’archonte Ilcox)^? est donne par un 
marbre d Athenes. Eustratiades, ’ETriypaoai avsx^oTot, 1855, p. 29, 
clxiv c olyrap., 3. Essai , p. 42. 

Ainsi : 

1° Sur huit archontes conserves par les marbres de Delos, sept 
sont connus par d’autres documents comme alheniens; 

2° Les archontes des marbres deliens, post6rieurs a la cliii 8 olym- 
piade, et les eponymps d’Athenes qui portent les memes noms, 
comme le prouvent les renvois ci-dessus, appartiennent aux m&mes 
epoques . 

Des rapprochements qui precedent, il rSsuIte done que les ar- 
chontes eponymes dont les noms se lisent sur les marbres de Delos, 
contrairement h Topinion de Boeckh, de Meier et de Westermann, 
sont ceux d’Athenes. 


Dumont, 



STELE ANTIQUE 

TROCVEE DANS LE 

JARDIN I L’ABBAYE DE PORT - ROYAL - EN - VILLE 

A PARIS 



Le 2 octobre, Slant alle, sur l’invitation de M. Therdore Yacquer, 
Intelligent et devoue conducteur des travaux de la Yille, assister a 
l’exploration des sepultures antiques qu’il decouvre dans les ter- 
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rains voisins de la rue Nicole, a rexlremit6 du faubourg Saint- 
Jacques, j’ai pu prendre part a la trouvaille d’une stele antique 
d6terree tout pr6$ de la, dans le jardin de Port-Royal, dependant 
aujourd’hui de Fhospice de la Maternite. 

Grace a 1’intervention du directeur de cet etablissement, M. Fran- 
ci£re, un bloc de pierre calcaire charge de caraeteres, retire du sol 
du jardin, 6tait sauv6, au moment m£meou des ouvriers macons !e 
scellaient dans un mur en construction. 

Je me suis empresse de faire un croquis de la stele, qui a 0 m ,60 de 
hauteur sur 0 m ,27 de largeur et 0 ra ,23 d^paisseur. 

Dans un cadre creuse au centre, au*dessous d’un fronton triangu- 
laire, on lit en caraetfires de trois centimetres : GEMIN1VS SOLI- 
MARI Filins VESTIARiws H/c Situs. Lc mot qui compose la troisieme 
ligne est maintenant fort altere par les coups de pic que la pierre a 
re^us lorsqu’elle fut arrachee a la terre. Mais en Pexaminant atten- 
livement, et en tenant compte des traces imporlantes qui subsistent, 
on acquierl la conviction qu ? il y a bien ia effectivement le terme de 
metier vestiarius . Le nom du pere de Geminius est gaulois et deja 
connu, notamment dans une inscription de Guslavsburg, pres du 
Rtnn : TOGITiO || SOLIMARI FIL (1) ; il rappelle immediatement 
laSolimara qui paratt en tc>te d’une inscription cSIebre, trouvee a 
Bourges en 1687, publiee d’abord par La Tuaumassiere dans son 
Histoire du Berry, et depuis souvent reproJuile: SOLIMARAE |j 
SACRVM || AEDEM CVM SVIS J| ORNAMENTIS || FIRMANA C- 
OBRICI * F || MATER || D . S • D. 

On a fait de cette Solimara une divinite qu’on assimilait a Epona 
et qui a urai t et^ l’eponyme des Solimariacenses. 

Solirnariaca est connue par lltineraire d’Antonin, qui place cette 
locality sur la voiequi conduisait d’Andematunum(Langres) a Toui. 
On 1’idenlifie avec Soulosse, village des Vosges (2). Le nom des 
Yicani Solimariacenses se lit, en effet, au commencement d’une 
inscription encastree dans le pont de Soulosse : IOVI • O * M || 
V1CANI SOLIMARI || ACENSES FAC1ENDM |] CVRAVERVNT MDDV 
|| GNATVS ATEGNIAE *F ET || SERENVS S1LVAN1 LIB. 

Mais si Solimara est urie divinite, comment expliquer le titre 
MATER que prend Firmana en lui dedianl une chapelle? 

Hagenbuch, suivi par Orelli, suppose qu’il s'agit d’une pretresse 


(3) Steiner, Codex Inscr . Roman. Rheni , Darmstadt, 1837, t. 1, p. 188, n°324. 

(2) II existe de belle3 monnaiea d’or gauloises, portant la legende SOLIMA, qui 
ont attributes A ce village. La Saussaye, Revue numismatique , 1838, p, 408 . 
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Mater sacrorum( 1). Mais, des 1740, Muratori, en donnant Finscrip- 
lion de Bourges, ajoute : « Mihi suspicio est, non agi heic, de voiiva 
tabella, sed quidem de sepulcrali iitulo, et Solimaram nomen esse 
mulieris, cui Firmana fuerit mater (2). » Ce n’est pas a Solimara, 
mais a Jupiter que ies Vicani Solimariacenses ont fait leur dedicace. 
II est vrai que le culte local n’exclut pas les honneurs rendus au 
grand dieu. Toutefois, le rapprochement du nom des habitants de 
Soulosse et de la Solimara Biturige n’implique pas un rapport direct. 

Dans FinscripOon de Paris, coninie dans cello de Gustavsburg, 
nous voyons le nom paternel au genitif, SOLIMARI. Le nominatif 
est-il Solimarus, le masculin de Solimara, ou bien Solimarius? 

Steiner, apres avoir reproduit dans le texte de ses Inscriptions da 
Rhin la vieille dedicatee : DEO INTARABO j| EX IMPERIO Q|J 
SOLIMARIVS || BiTVS AEDEM CVM SVIS ORN A || MIINTIS 
CONSA || CRAVIT * L * M, corrige dans sa table le nom de la 
troisieme ligne. qu’il presente sous la forme Solimarus (3). C'est 
aussi la forme adoptee par M. Zeuss dans la table de noms gaulois 
inserec h ia Fin de sa Grammatica celtica. 

II ed possible qu'en 1019 on ait iual copie cette inscription de 
Niersbach, comme on a mat copie, h Yerone, le nom du Biturige 
Yirdomarus, que Muratori imprime (870, 3) sous la forme singuliere 
Virdonarius. C’est vraisemblabb ment a cette mauvaise copie que 
MarTei fait allusion, lorsqu’il dit : « Yiridomari nomen tarn nitide 
scalptum, priscisque scriptoribus non ignotum, cur tarn misere cor- 
ruptum in quibusdam editiombus spectamus (4)? » 

•Lors m6me que Finscription de Niersbach serait correctement pu- 
bliee, Solimarus ne serait pas pour cela a rejeter. Solimarius serait 
sculement une forme secondaire, un d6riv6 constituant un nomen 
que completeraient le prcenomen Quintus et le cognomen Bitus. 

La famille des noms gaulois termines par le suflixe marus est 
nombreuse. Je pourrais citer quarante exemples a Fappui de cette 
observation. 11 me sutFira d’en detacher quelques-uns, h litre de 
specimen. 

Addedomarus (mddaille de la Grande-Bretagne). 

Atepouiarus (inscriptions de Narbonne et d’Orieans). 

Cannitogimarus (inscr. de Limoges). 


% Inscript, lat., 1. 1, p. 338, n" 2050, note. 

(2) Nov. Thes. inner., C\IV, t. 

(3) Inscr . Rhem , II, p. 12% n° 907 et p. 238. 

(i) Mus. Veronens? , p. 122, et gravure de la stfcle de Tragurium, p. 123, 3. 
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Combaromarus (vase d’argent de Berlhouville). 

Dagomarus (\ases rouges de Moulins, Nim&gue, Londres). 

Dannoruarus (inscript, de Nimes). 

Dinomogetimarus (inscr. de Saint-Pons, Herault). 

Elviomarus (nu'daille de Pannonie). 

Illiomarus (vase de Fleuri, pr&s Orleans). 

Induciomarus (Caesar, i)elL Gall ., V, 3, etc.). 

Nertomarus (inscript. d’Autun et de Cilly). 

Segomarus (vase de Marsannay, et inser. de Brescia). 

Venimarus (inscript, de laCrnu d’Aubagne). 

Victomarus (inscription de Cologne). 

Ces noms ont leur feminin, et apres Solimara, nous pourons en- 
core citer Atismara, Bellatumara, Chiomara, Litumara, Smerto- 
mara, etc. On a done de fortes raisons pour croire que Solimarus 
doit 6tre adrais. Quant a Solimariaca, garanti par une inscription 
antique et par de bonnes leconsde Fllineraire, cenoni geographique 
peut avoir pour racine un nom d’homme tout aussi bien qu’un nom 
de divinite. 

Vestiarius indi<]iie tantdt un metier, celui de fabrieant de vele- 
ments, tantdt un emploi, lorsqu’il s’agit d'un serviteur charge du 
soin des hardes d’un maitre. Mais comme, ici^ ce mot n’est suivi 
d’aucune expression qui en deliinite le sens, il est probab'e qu’il 
s’applique a la profession. 

La partis superieure de la stele a ete creusSe en forme de table 
de libations quadrangulaire. Le rebord, en grande partie detruit, 
est cependant encore tres-reconnaissable. II etait beaucoup trop peu 
eleve pour fa i re supposer que le sommet de la stele constituait une 
urne cineraire, comine ce la se voit quelquefois. Ji est done probable 
qu’en certaines occasions les parents du dtdunt accomplissaient sur 
cette sorte d’autel des rites en Fhonneur des manes. 


Adrien de Longperier. 



BULLETIN MENSUEL 


DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 

HOIS DE SEPTEMBBE 


M. de Sninte- Marie, drogman da consulat g6n£ral de France a Tunis, 
envoie a 1’Academie la copie et l’estampage d’une inscription romaine, r6- 
cemment dtScouverte k Tunis. M. Robert reconnatt que cette inscription, 
plac^e sur un autel consacrd k Jupiter Optimus Maximus et & Junon Re- 
gina, fait mention de Nerva et d’Hadrien. 

M. de Wailly lit en communication des observations sur la Chronique 
d’Ernoul dans ses rapports avcc VRistoire de Vilfehardouin . 

M. Hale\y lit un memoire intitule: Examen de Vepigraphie ethiopienne . 
M. de bongperier fait observer k l’auteur que les monnaies ne ^ont des 
monuments dignes de foi que quand leurs legendes sont restces pures; 
mais s’il arrive que les types sont reproduits par des ouvriersininteliigents, 
alors il y a interversion, substitution de caractt?res, et Ton voit s’introduire 
des legendes harbares; il y en a des exemples dans les monnaies de TE- 
thiopie. M. Ha!6vy doit done tenir sa critique en dveil. 

M. Th. H. Martin, membre de I’Acadtaie, lit un mSmoire sur la Promte 
tMide d'Eschyle , etude sur la penst^e et la structure de cette trilogie. Il croit 
que le Promeihee Purphoros en conslitue le denouement et non, comuie 
on i’a cru longtemps, la premiere parlie. 

M. de Longp£rier offre k I’Acudlmie un ouvrage de M. Carlo Mancini, 
intitule: Explication de dtux inscriptions inedites des Thermes de Diocletien 
et de deux bas-reliefs triomphants decouverts dans le Forum romain. M. Beul6, 
en 187*2, avail deja presents a i’AcadSmie des photographies de ces bas- 
reliefs, mais ils Staient rest£s jusqu’ici inexpliquSs ou expliques d’une ma- 
nure insuffisante. 

M. de Sainte-Marie adresse a TAcad6mie quatre planches contenant di- 
vers dessins de plats, bouteilles, vases, etc., de terre cuite, trouvtfs pour 
la plupart a Carthage. 

M. Havet lit un memoire intitule : Les ccrits attribute a Bteose et a Mane - 
than sont -ils aathentiques ? 

Sur le rapport de ia Commission du prix Volney, ce prix est partag£ 
entre M. J. Haldvy, pour *on Essai d'epigraphie Libyque , et M. Meunier, pour 
son Etude de grammane comparee. A* B. 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 

ET CORRESPONDANCE 


Une decouverte arehgologique intdressante \ lent d’etre faite A Paris. 
Sur Finvitation dc M. Th. Yacquer, conducleur des Iravaux de la ville, 
M. de Longptfrier assistait A Pexploration des sepultures antiques sitm'es 
dans les terrains voisins de la rue Nicole, al’extr£mit£ du faubourg Saint- 
Jacques, quand il a £t£ terooin de la trouvaille d’une stele qui va dtre pla- 
ces au music municipal de 1’hOtel Carnavalet. Cette stile, arrachde au 
sol du jardin de Port-Royal, dependant aujourd’hui de 1‘bospice de la Ma- 
ternity, a yte, grAce A Pintervention de M. Franciere, directeur de cef eta- 
blissement, sauvle au moment ou les ouvriers magons la scellaient dans 
un mur en construction. 

C’est un bloc de 00 centimetres de hauteur sur 27 de largeui. Dans un 
cadre creuse au centre et surmonte d’un fronton triangulaire, on lit 
rmscription : 

GEMIXnS 
SOUM ARIF 
YKSTIAR1 
H- S’ 

(Test-A-dire : Geminius Soliman filius xcstiarius hie situs (cs t), « Gemi- 
nius, fils de Solimarus, tailleur, git id. » 

Le mot qui compose la iroisilme ligne est maintenant fort altdrd par 
des coups de pic. Mais en l’examinant attentivement et en tenant compte. 
des traces qui subdstent, M. de Longplner croit pouvoir affinner qu’on y 
lira le nom de metier vestiarius . Le nom du pure de Geminius e»t gaulois 
et dejA connu (no'amment par une insciiption de Gustavshurg, pres du 
Rhin : t »git.o solimari fil); il rappelle la Solirmra qui figure en tele d’une 
inscription de Bourges, souvent reproduite ; il rappelle aussi le nom de 
Vicar i SAimariaccn<e$, r el eve dans unc inscription encas’rde dans le pont 
de Soulos>e, village gaulois situs sur la route de Lungres A Toul et men- 
tionne par 1’itintraire d'Antonin. li exists enfin de frls-belles monnaies 
d'or gauloises portant la legende souma, qui uni ltd attributes A cette lo- 
cal ite. 

La partie supdrieure de la stele a etc creusee en forme de table de liba- 
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tioas quadrangulaire. Le rebord est en grande partie ddtruit, mais encore 
trds-reeonnaissable. II est done probable qu’en certaines occasions les pa* 
rents du ddfunt accomplissaient sur cette sorte d’autel des rites en l’hon- 
neur des mAnes. Le monument date du second ou du troisidme siecle. 

(Journal officiel , ) 

— Nous trouvons dans le Temps , du 27 septembre, la lettre suivante 
de M. Burnouf, relative aux decouvertes de M. Scliliemann ; snns prendre 
parti sur le fond de la question, [’emplacement de la Troie homerique, u 
Revue ne peut qua ddsirer meltre ses lecteurs au courant de travaux et 
de decouvertes qui, de toute manidre, profiteront a Tarchdologie et X la 
science. 

« Monsieur, 

« Vous avez entretenu a trois reprises vos lecteurs de la vie de M. Schne- 
mann et de son zdle gendreux pour la science; mais vous n'avez pu leur 
donner de renseignements sur ses decouvertes dans la plaine de Troie. 
Permettez-moi de remplir cette lacune. 

« Toute l’aotiquitd s’est trouvee d’accord sur remplacement de Tan- 
cienne Troie, a {'exception d'un certain Demetrios de Skepsis, suivi par 
Strabon, qui n’avait pas visile le pays. En 1788, Lechevalier, reprenant 
cette question, crut devoir placer le site de la ville antique au ullage de 
Bounarbachi; son opinion fut adoptee avec peu de critique par ia plupart 
des archdoiogues. M. Sehliemann, voyant que le probldme nepouvait dtre 
rdsolu que par des recherches locales, fit des fouilles a Bounarbachi, 
atteignit le sol vierge qui est a 60 ou 70 centimetres de profondeur, et ne 
trouva aucune trace d’habitations humaines. A I’extreinitd des collines, il 
vit cependant les restes d’un village antique ; il le fouilla et n’y trouva 
que des poteries helleniques assez modernes. C'dtail probablement le lieu 
appeld Gergis. 

« Par ces premieres fouilles, M. Sehliemann fut conduit a chercher l’em- 
placement de Troie \X ou I’antiquite meme l’avait place, e’est-a-dire au 
lieu appeld Hissarlik, situd non loin de la nier. Void ce qu’il y a trouvd : 
une couche moderne, contenant des debris romains et des inscriptions 
fort importantes, s’etend sur lacolline a une profondeur de deux metres. 
Outre les antiquitds grecques anterieures a l’epoque romaine, cette pre- 
niidre couche a fourni quelques objets de fer, des armes et des clous de 
bronze , mais pas un seal objet de cuivre pur; parmi les objets d'origine 
purement grecque et d’dpoque historique, s’est trouvde une belle metope 
de marbre blanc a^antfait partie du temple de Minerva Italienne, temple 
dont la partie iuferieure a die rendue au jour. 

« Au-dessous de la couche helldnique, restes d’une colonie qui a dure 
plus de mille ans et n’a disparu que sous Constant II, s’enfonce la couche 
troyenne et prdhistorique sur une profondeur qui atteint jusqu^a 16 md- 
tres. Dans cette accumulation de ddcombres, on ne rencontre ni bronze 
ni fer; tons les objets de metal sonl en cuivre pur, en argent, en or ou 
en electron, alliage trds-beau d’or et d’argent. A la profondeur de 9 md 
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tres, une mince couche de mineral dc plomb et de cuivre s’tHeud presque 
par toute la colline. Celle-ci dtait fortifiee. 

a M, Scbliemann a deblave l’entree principale, qui est pavde et flan- 
qu6e de balimenls solides; a c6te, le mur n’a pas moins de 13 metres 
d’Spaisseur. Pr£s de la, dans une situation dominante, sont les restes d’un 
grand batiment princier, a cOte duquel s’est trouve le trtfsor dont je dirai 
tout a I’heure quelques mots. Les mines de la ville laissent distinguer au 
moins trois couches, dont celle de dessus, qui a environ deux metres 
d’epaisscur, permrt de supposer que les maisons etaienten bois et ont 6te 
hnilees. Le second lit renferme beaucoup de murs de maisons, formes de 
pierres unies avec de la boue et pare! lies a cedles que nous avons nous- 
monies trouvees a Santorin, sous la pierre ponce du \olcan. Le troisteme 
lit contient d s maisons dont les murs etaient faits de briques crues, selcn 
l usage antique de PAsie centiale. Toute celte partie porte les traces dvi- 
denles d’un immense incendie : les vases, les metaux y out ete calcines 
ou soudes par la fusion; la surface des briques a ete cuite par les flam- 
mes d’un vaste foyer. Co troisieme lit so trouve cntre 7 el 10 metres de 
profondeur 

« Au-dessous de lo metres, et jusqu a 13 ou 10. a exbte une ville plus 
nnrienne, ou l’on a trouve des murs composes d'enormes pierres du poids 
d un et de deux tonneaux. Pile a etd la premiere fondee en ce lieu, car 
elle repose sur lc sol v ierge, qui est une rocbe calcaire. 

« II faudrait un volume pour ddcrire les objels rapportes de la Tronde 
par M. Scbliemann ; le nombie en est de plus de quinze mille . Beaucoup 
d'entre eux sont des vases de terre cuite, les uns faits au tour, les autres 
mode les a la main ; tous sont ddpouivus de peintuies, mais la plupart ie- 
ptesentent une femme aynnt des seins et un nombiil saillanls, une figure 
de chouette, comme la Mmerve d’Homere, et une sorte de casque a ai- 
grette* Le cuite de Mineive ylaucopis <5 (ait manifestement le cuite princi- 
pal du lieu; car on y a trouve une multitude de poiiis }‘alladium en terre 
cuite, cn pierre ou cn os, representant cette divinity parfois d’une ma- 
niere tr£s-succinete. Les instruments de cui\re pur, a\ec les moules et les 
creaseis seivant h leur fabrication, lesoutils et armes de pierre dure, des 
restes de lvre& a sept ou a quatre cordes, plusieurs milliers de ces doubles 
cones perces d’un trou et connus sous le nom de fusaioles, des ornements 
de femme, des moitiers^ des moulins, des poids en pierre, une foule d'ob- 
jets d’un usage inconnu, Torment un ensemble tel qu’aucun musee de 
I’Europe n’en renfeirue de semblable, et fourniront des sujels inepuisables 
d’etudes. C’est toute une civilisation feodalequise revele. 

« Ce que nous pou\un> affirmer, c’est que la race qui a iaiss6 ces sou- 
venirs tftait aryenne ; eile no connaissait pas le fer ; elle est anttrieure au 
bronze. E>ie est done aussi antcrieurea Ylhade, ou le bronze, retain et le 
^er sont frequemment nommes. Lts habitants du lieu tdaient enferm^s 
dans une citadelle ; vingt puits creuses au dehors par M. Schliemann ont 
d£montr£ qu’il n’y avail pas d’babitations hors des murs. Celte population 
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vivait sous l’empire d’un seigneur feodal dont le chfdeau a rendu au 
jour. La ont ete trouvus, outre une foule d’objets divers, des vases d’or 
pur., d’argent ou d’electron, des lingols d’argent, deux magnifiques pa- 
rures de femme en or pur, composees d’une multitude de paillettes et de 
petites chaines, d’un art prinutif mais dcja avance, plusieurs milliers de 
perles d’or fagonnees, ayant fait partie de colliers, liuit bracelet^ trente- 
six boucles d’oreilles en or. 11 n’est pas douleux que ces lichrsaes n’aient 
appartenu aux proprietaries du chateau et que le maitre n’ait 6te en mthue 
temps le roi du pays. 

« Mais quel (Rattle nom de ce roi? Est-ce Priam? Qu'on lie me demande 
pas de rdpondre k cette question, car il faudrait d’ahord savoir si YlliaJe 
n’est pas analogue au Rdmayana et au Schah-ndme, dans lesquels le soleil, 
la lune, les vents et les nuages sont representes comme d’anciens boros 
et leurs luttes cosmogoniques comme des evenements humains. 

« M. Schbemann n’en a pas moins rendu un grand service a la science 
et s’eR fait le plus grand honneur en emp!o\ant si noblemen! une foitune 
acquise par les rudes tfpreuves que nous a\ez racontces. 

« Agreez, etc. « Emile Bcbnocf. » 

Les Archives des missions scientifiques et Utteratres commencent, nous 

ne savons pourquoi, une nouvelle serie, la troisi£me. II n’y a eu ni inter- 
ruption, ni changement de format qui explique, comme g’a £t6 le cas en 
1864, ce changement de titre. Quoi qu’il en soit de cette enigme, la pre- 
miere livraison du tome I de la troisieme sthie, que nous a\ons sous les 
yeux, estfort interessante. En void la table : 

1° Cinquieme rapport de M. Luzel sur une mission en Basse-Bretagne, 
ayant pour objet des recherches sur les traditions orales des Bretons Ar- 
moricains, conies et recits populates, par M. F. M. Luzel; 

2° Premier rapport sur une mission litteraire en Mact'doine, par M. Au- 
guste Dozon ; 

3° Rapport sur une mission scientitique en Su6de et en Norwege, par 
M. Eugene Mouton ; 

4° Rapport sur Pdclipse du 12 ddeembre 1871, observde a Schoolor (lu- 
doustan), par M. J. Janssen; 

o° Nouveau me moire sur la cbronologie des eponymes ath£niens postd- 
rieurs4 la 122 e olympiade, par M. Albert Dumont. 

Le rapport de M. Janssen doit dtre accompagne d’une planche qui sera 
jointe a la deuxieme livraison du ^lume. On n'oubliera sans doute pas de 
donner en meme temps le titre du septieme volume de la seconde serie, 
titre qui manque encore. 

Cimetifre gaulois, a Beilozane , pres Gournay. — Dans l’automne de 

1872, M me ia comtesse de Naive et M. le g£n£ral Pajol, son gendre, faisaient 
extraire de la pierre au lieu dit la Tete-de-Bray. Dans un essartis de leur 
chateau de Bellozane, prt*s Gournay, les ouvriers oecup6s a ce travail ne 
tard£rent pas a Iromer des vases en terre grise et noire, ornds, mais peu 
consistants. 11s provenaient £videmment d'un cimetiere antique. 
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Des fragments furent prdsentds k M. Pabbd Cochet, qui ne tarda pas & 
reconnaitre ieur origine gauloise et qui demanda, en grace, la suspen- 
sion du travail. Ce qui fut fait. 

DifTdrentes raisons ayant empdchd depuis un an d’effectuer une fouille 
methodique, e!le a eu lieu k la fin de septembre dernier. 

M. l’abhe Cochet a fouilld la Tdte*de-*Bray pendant deux jours, et il y a 
rencontre quatre a cinq sepultures gauloises a incineration. Elies lui ont 
donne vingt \ases fun^raires que leur fragility n'a pas permis d’obtenir en 
entier. 

Parmi ces vases, il y avait des urnes; mais la plus grande partie se com- 
posail d’ecueiles, coname dans la fordt d’Eu. Il est evident qu’elles avaient 
contenu desoftrandes, et que des cailloux tonibes du sol en avaient ddtruit 
la plus grande partie. 

Ees ossements du d£funt avaient dte incineres et puis mis dans laterre. 
On ne les av ait pas ddpost's nus dans Pargile; tout porte a croire qu’ils 
avaient £te enfermes dans des caisses de bois qui avaient disparu. 

La coutume que nous signalons est restee dans les Gaules pendant !’oc- 
cupation romaine; mais nous n’en connaissons pas l’origine. 

Un seul objet d’art s’est prdsente. Cetait une fibule en fer toute rongre 
par l’oxyde. Celie-la dtait deslinee a soutenir la save ou Element du 
defunt. 

Au Vaudreuil, au contraire, cette fibule en fer se tromait parfaitement 
conservee. 

Par la bienveillance de M me la comiesse de Naive, tout ce qui a pu 6tre 
consent de ces vases sera raccommodd el ddpose au Musee de Rouen. 

Ce cimetidre gaulois augmente le nombre des points antiques ddja con- 
nus dans !a Seine-Inferieure. 

On peut compter ceux qui sont parvenus a notre connaissance a Paide 
de la cdramique. Ce sont : In Citd de Lime, prds Dieppe, en 1824; Baons- 
le-Comte, en 1842; Bouelles, en 18a4; Moulincaux, en 1855; Saint-Yan- 
drille-Ranqon, en 1 S 6 1 ; Sainte-Beuie-Epinav, en 1863 ; Caudebec-lds- 
Elbeuf, en 1804 et en 180.); le< Ewarts Yarimpre, en 1804 ; Samt-Remi- 
en-Riviere, en l'bP>; Ancourt et Sommer), en 1807; Saint-Yinccnt-de* 
Xogent, on |8*>9; Ingomille presle Havre, en 18?o, et enfin, a des dpoques 
determinees, Rouen, Dieppe, Londinidres et Foucarmont. 

Le n° i du 2 mc volume de la Revue celtique a paru. 11 contient les 

articles suivants : 

1 . De quelques noms celtiques de rividres qui se lient au culte des eaux, 
par M. Ad. Pictet. 

2. Nehaleunia, par M Kern. 

3. Un autel de Nehaleunia, trouvd prds de Dombourg Zilande), par 
M. Albert Revilie. 

4. f/ex-voto de la D^a Bibracte (2 me article), par M. Bulliot. 

o. Attodiad i hfryddiaeth y Cymry, gan y Parch. D. Silvan Evans. 

6. La Podsie populaire en Bretagne, par feu M. Guillaume Lejean. 
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7. Noms propres bretons commenqant par A 6 cm Ap, par M. R. F. 
Le Men. 

8. Proverbes el dictons de la Basse-Bretagne (suite), par M. L. F. Saud6. 

9. The Battle of Cnucha, a medieval irish text, with a translation, by 
W. M. Hennessy. 

Melanges, Bibliographic, Revue des p£riodiques. Cette derniere partie 
sera lr£s-pr£cieuse pour tous ceux qui s’interessent aux etudes celtiques. 
Ils y trouveront un d^pouillement methodique de tous les recueils qui, 
de pr&s ou de loin, touchent a ces etudes, i’indication de tous les articles 
ou est traitee quelque question de nature A les interesser. C’est un nouvel 
instrument de recherche et de travail que la Revue celtique met a la dispo- 
sition de ses lecteurs. 

La Bibliotheque de I'Ecole des hautes etudes , cette utile collection 

dont la fondation est due, comme celle de Tdcoie mthne, a M. Duruv, vient 
de s’enrichir d’un nouveau fascicule qui ne peut manquer d’interesser 
tous ceux quidtudient 1’histoire et la geographic de l’antiquite. Nous vou- 
lons parler de Yltineraire de^ Dix Mille , etude topographique , avee trou cartes, 
par M. Felix Robtou, directcur adjoint a l’£cole des hautes etudes. Parmi 
les fascicules annonces comme etant sous pressc, nous ne voyons pas en- 
core indiquee la traduction, qui etait ddja achevde et toule prtRe pour 
Pimpression avant la guerre, de Pimportant memoire de M. Ad. Kirchhoff, 
Studien zur Lieschkhte des Griechischen Alphabets . Aurait-on renonce & cette 
utile publication? II n’en est pourlant pas une qui pelt rendre de plus 
utiles services a tous ceux qui s’occupent de la langue grecque, de son 
hisloire, de ses monuments epigrapbiques. Nous souhaitons vivementque 
Pedileur triomphe des difficultes qui ont pu retarder Pimpression de cet 
ouvrage capital et nous le donne dans un des prochains cahiers de sa belle 
collection. 

Bulletin de VInstitut de correspondance archeologique , n° VII, juillet 

1873, 2 feuilles. Fouilles de Nazzano. Fouilles de Capoue. Mosaique de 
Baccano. Bas-relief du Musee de Turin. Melanges epigrapbiques, sur le nom 
etrusque de Mars. 

ERRATUM. — L’inscription placde sous le n° 1, dans la page 109 (nu- 
m£ro d’aout 1873), n’a rien a. faire la. Le n° 1 de cette s£rie descriptions 
de Delos figure p. 107. L'inscri; tion representee en fac-simile, p. 109, 
provient d’Amasia, en Asie Mineure, et sera commence dans un des pro- 
chains numeros de la Revue . (Pest pendant mon absence que ce fac-simile 
a ete, par inadvertance, place au milieu des textes epigrapbiques trouvt^s 
k Delos par M. Lebegue, et communiques a la Revue par M. Emile Bur- 
nouf. G. P. 
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Poliorceticjue des Grecs. — Traits de fortification, d'attaque et de defense 
des places, par Philon de Byzance, traduit pour la premiere fois du grec en fran- 
gais, comment^ et accompagnG de fragments explicates tir^s des ing^nieurs et 
historians grecs, par A. de Bocuas d’Aiglln, capitaine du genie. Paris, Tanera, 
1872. In-8. 

Eq 1BD3, Fimprimerie du roi publia, par lcs soins de Thdvenot, la plu- 
part des ouv rages grecs relatifs aux sciences militaires, d'apiYsles manus- 
crils de notre grande hiblioth^que. Au commencement de ce ii&cle, 
Villoison dmett.iit le vceu que Eon tentat la traduction frangaise des ing£- 
nieurs grecs; il aurait voulu voir Fentreprise entre les mains de 
P.-L. Courier, « Fhomme le plus propre du monde a cette besogne, » dit 
M. de Rochas. Ee oel^bre canonnier-helleniste repondit a la proposition 
qui lui en fut faite par une acceptation formelle, mais il est probable que 
la traduction de Courier est recite a Eclat de projet. 

Fr. Haase, en 1847, avail tracd un programme pour la iYimpression des 
textes. Il y a die donnd suite en majcure partie dans lcs Griechische Kriegs- 
Schnftsteller de MM. Kcechly et Rustow. Cette collection ne contient pas la 
Pohorcetique de Philon, que les editeurs qualifient d 'illisibJe, v unlesbar*. 

Lors de Fexposition universelle de 1807, Plrnprimerie imperiale pro- 
duisit, par les soins de M. Wescher, un trav ail qui Fit faire un grand pas k 
lYtablissement des textes militaires helleniques*. CYtait la publication, 
dans ses parties techniques et historiques, d’un manuscrit du x e si£cle 
rapporte du mont Athos par Minoi’de Mynas, et contenant les ou\ rages 
d'Athcnce, de Biton, d’Apoliodore, des Herons d’Alexandrie et de Cons- 
tantinople. Mass Philon manque dans le manuscrit Mynas et n’a pas etc 
admis dans Fedition de M. Wescher. 

Vers 1802, Fempereur Napoleon III avail exprimti le desir d'avoir une 
traduction des auteurs qui ont traits de la Lalistique et de la fortification. 
Une ou\erture fut faite dans ce sens a M. Miller, mais le savant acad6mi- 
cien, bien que parfuitement prepare a ce travail par une etude approfon- 
die des textes imprimes on manuscrits a traduire, ne crut cependant pas 
devoir Faborder, a cause des connaissances toutes spcciales qu’il rendait 
nt'cessaires. 

Ici se place une circonstaoce que M. de Rochas, arrivd k ce point de son 
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historique, aurait pu mention ner, d’apr£s M. Miller lui-mfime (1). Ce sa- 
vant s’etant r6cus£, un de ses confreres de Plnstitut, M. A.-J.-H. Vincent, 
consenlit k faire la traduction proposde ; il consacra quatre ann6es k ce 
travail qui comprend Athdn^e, H6ron d’Alexandrie (Bttopee et Chirobaliste), 
Biton, Apollodore et Philon. La Chirobaliste fut seule publi£e. Des autres 
traductions, il avait 6te fait deux copies. L’u::e fut remise a l’auteur de 
YHistoire de Cesar et devait former le complement de l’ouvrage k c6t<5 des 
dtudes de balistique ancienne poursuivies par M. le colonel de Reffye. 
L’autre copie a d td rdcemment d6posee k la bib!ioth&que de l’lnstitut par 
la famille de M. Vincent. On y a joint la copie unique des collations que 
nous avonsfaites sur les manuscrits parisiens de ces divers auteurs. 

Il ressort de tout ce qui precede que s’il y eut des vceux formulas, des 
tentatives, et mdme un commencement d’e\6cution (M. Vincent n’a ja- 
mais pretendu faire une oeuvre definitive)* M. de Rochas n’en est pas 
moins le premier qui ait mis en pleine tumi&re le Traite de Philon sur la 
fortification. En mati&re de balistique grecque, les communications dchan- 
gdes entre MM. Vincent et de RefFve ont donnd des resultats qui ne seront 
pas perdus, esp6rons-le, pour le public studieux, ni ineme pour la prati- 
que de 1’armee. Pourquoi faut-il que le philologue et l’officier du g6nie 
n’aient pu combiner de mSme leurs efforts et se prtHer un mutuel se- 
cours t Avec des reprdsentants aussi distinguds des deux armes savantes, 
M. Vincent aurait traduit et comments en toute confiance le volume en- 
tier des Veteres mathematici, 

Une consideration adoucit Pamertume de ces regrets. M. de Rochas fera 
toujours une juste part au contrAle philologique des resultats obtenuspar 
le traducleur technicien. C’est ainsi que M. Egger, dont le nora se mfile 
immanquablement a tout travail entrepris pour l’honneur des letlres grec- 
ques, a revise les premiers cbapitres de Philon, et que la suite a pass£ 
sous les yeux de M. Caillemer* professeur h la faculty de droit de Greno- 
ble, qui lui-mSme a traduit l’anonvine de Th^venot sur la defense des pla- 
ces. Dans un autre ordre, ie traducteur a recouru aux lumi^res de deux 
officiers supdrieurs, MM. de Villenoisy et Prdvost. A ces conditions scien- 
tihques qui suffiraient dija pour garantir une bonne execution s’ajoutent 
plusieurs particularity que Ton nous permettra de ne pas juger indifle- 
rentes. Attach^ a Pedal-major de l’armee bloqu^e daus Metz, puis prbon- 
nier en Allemagne, M. de Rochas a fait quelques allusions discretes maia 
touchantes a dners incidents du sidge et de la captiute qu’il a traverses, 
il est consolant, apr£s tant d’epreuves, de voir les savants de notre pays se 
placer dans le cours d’idees qui a dict£ les lignes suivantes : « Puisse ce 
livre contribuer pour sa faible part a montrer que rAliemagne n’a point 
le monopoie des travaux d'erudition dont elle se montre si fi£re! » (p. a). 
Ce sentiment n’exclut pis d’aiileurs, une saine appreciation des travaux 
mth’itoires qui sont publics a l’e! ranger. 


(1) Journal des savants, mai 1868, p. 3 de Particle. 
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L ouvrage aura deux parties : la premiere, celle que nous avons sous 
les yeux, contient, outre la Poliorc6tique de Philon, plusieurs extraits 
d’Engas sur la defense des places, de Heron de Byzance (Sirategiques ) , des 
Pcliorcttiqaei d’un autre H£ron, celui de Constantinople, enfin PAnonyme 
traduit par M. Caillemer, avec des notes de M. de Rochas. 

La deu\i(>me partte offrira uri inl£r£t plus general, qui ne peut man- 
quer de profiter a la premiere : Commentaires d£tailles sur divers points 
des textes traduits aujourd’hui ; descriptions des principales fortifications 
de l'antiquild ; traduction nouvelle des relations de sieges donnees par 
Thucydide, Amen, Polybe, Diodore, etc.; le tout termine par un glossaire 
grec des termes techniques et une table des matures contenues dans les 
deux volumes. II est a souhaiter que Ton trouve cette partie comphSnieQ- 
taire dans le prochain volume que publiera la Saciete d’emulation du 
Doubs ; car c’est du recueil de ses mdmoires que la premiere a 6(6 
extraite. 

L’espace nous manque pour entier dans le detail des eloges et des cri- 
tiques. Notons en passant Lheureuse correction du mot Tuupyou? en ‘ttXivQou; 
(V. M., p. 87); mais rappelons a M. de Rochas, avant de tourner la page, 
que s’il a lieu de mettre en relief l'infdrioritd d’une traduction purement 
philologiquc, il doit toujours v iter telles inadxertanees qui ne sauraient 
se trouver dans les traductions de ce genre, par exemple : w,/u;, coudee , 
interpret* deux fois de suite (p. 03-04) par le mot pied . Cette confusion sur- 
prendra d’autant plus les lecteurs de M. de Rochas que l’ensemble de son 
oeuvre denote non-seulement une grande penetration, mais encore une 
conscience sd\6re et une scrupuleuse attention. Un fait qui les surprendra 
moms, cV.st que l’Association pour Pencouragement des etudes grecques 
vient d accorder une de ses medaiiles au traducteur de Philon de Byzance. 

Ch.-Em. Ruelle. 
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La paleographie grecque ne peut manquer de produire d’heureux 
resultats, lorsqu'elle s’appuie a la I'ois et sur une longue pratique 
des manuscrils et sur une profonde connaissance de la Literature 
ancienne. L'une de ce$ deux conditions venant a manquer, les chan- 
ces de decouvertes diminuent dans des proportions considerables. 
De la vient qne tant de voyages en Orient, d'ailleurs si feconds sous 
le rapport epigraphique et arclieologiquc, sont pour ainsi dire nuls 
au point de vue liittraire. En efl’et, a moins d'etre en etat de dechif- 
frer a premiere vue toute espece d’eeriture ancienne, a moins de 
posseder a fond toute la literature grecque, de connaiire toulce qui 
a ele publie, de savoir le nom des auteurs et des ouvrages perdus, 
que deviendra-t-on dans une bibliotheque remplie dc manuscrils 
dont ie plus grand nombre n’ont ni commencement ni fin, en face 
de debris de volumes, de feuillets depareilles, sans le secours d'au- 
cun iivre iniprime, par consequent sans controle, sans verifications 
possibles? Et d’ailleurs, avant d’en arriver la,quede peines, quede 
fatigues, que de temps perdu ! Combien la route a ele longue et dif- 
ficile ! Sans cesse a muiet, avec armes et bagages, gravir des mon- 
tagne> a pic, ou quelquefois, suspendu a une corde, subir les ten i- 
Lies emotions d un voyage aerien. Ajoutez a cela la inauvaise volonte 
des moines, les heures de bibliotheque accord£esavec la plus grande 
parcimonie, un climat enervant qui rend peu propre au travail, 
toules les difficultes de la vie materielle et souvent la iievre. Puis 
calculez le temps qu’il faut pour examiner chaque manuscrit, pren- 
dre des notes, copier, extraire, vous verrez combien peu ilreste pour 


(1) Ce memoire a lu devant l’Academie des inscriptions et belles-lettres. 
XXVI. — jVgv nnbre. 18 
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les recherches serieuses. Aussi, bien souvent le voyageur se con- 
tente-t-il d’un jour, de quelques heures, pour visiter un monastere. 
On fail comine Villoison qui, au siecle dernier, a parcouru rapide- 
ment les monasteres du mont A'hos sans trouver a signaler le moin- 
dre manuscrit important. CTest ce qu’on peut voir dans la relation 
de son voyage que j’ai publiee en 1844, dans ma Revue de Bibliogra- 
phic anaiytique. Et cependant Villoison, comme pliilologue et comme 
paleographe, avail tout ce qu’il fall ait pour reussir. 

S’en tenir 5. une seule branche de la science, c’est circonscrire le 
champ des decouvertes et diminuer les chances de la bonne fortune. 
Des savants de premier ordre ont visite les bibliotheques des cou- 
vents grecs a un point de vue particulier, aussi les resu ltals obtenus 
n’ont pas etc aussi satisfai^ants qu’ils auraient pu Tetre. Celui-ci re- 
cherchait les ouvrages de jurisprudence, celui-la se renfermait dans 
Petude de la Literature sacrce, cet autre etait en quote des manus- 
crits a miniature. Loin de moi la pensee de diminuer l’importance 
de la decouverte du Codex Sinaiticus, mais j’admettrai difficilement 
que rtinbile paleographe qui a rapporte en Europe ce monument 
precieux n’eut pas fait d’autres decouvertes non moins precieuses, 
s’il n’avait pas circonscrit le champ de ses recherches. La science du 
voyageur demande une certaine experience. Le Mino'ide Mynas de 
1810 n’est pas le Mynas des dernieres annees. Alors il prenait les 
manuscrits un peu au hasard, oil et comme il pouvait. II avait 
alors tres-peu de Literature. Qu‘on me perinette de citer a ce propos 
un fait bien signiiicatif. En 1840, il rapporta d’Orient quarante ma- 
nuscrits grecs, parnii lesquels la copie des fables de Babrius et le 
iivre des Philosophumena qui navait ni commencement ni fin. Il 
appela avec raison [’attention du monde savant sur le premier ou- 
vrage, mais il ne reeonmit ni ne soupconna Timportance du second. 
Le volume contenant les Philosophumena ne fut pas remarque da- 
vantage au ministere de I’lnstruction publique, ou tous ces manus- 
crits avaient ete envoyes et oil ils reslerent pendant six mois. Apres 
ce temps, ils furent deposes a la Bibliotheque royale, a laquelle 
j’apparlenais a!oi>. Jen 11s le catalogue, et je reconnus immediate- 
meat le traite perdu qui avait ete attribue a Origene. Mjnas copia 
mes notices et les fit imprimer au Moniteur. Je les publiai moi- 
meme dans ma Revue de Bibliographic anaiytique. Malgre cette pu- 
blicity p*ersonnc n’eut i’idee d’examiner le manuscrit des Philoso - 
phumena . J’eus tout le temps de preparer mon edition, qui parut k 
Oxford en 1851 et prcduisit 1’ emotion que I on salt. Pour en revenir 
a Mynas el montrer encore a quel point il etait peu litteraire, je ra- 
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conterai un petit detail qui a son cote plaisant. Ma notice des manus- 
crils qu’il avait rapports d’Orient 6tait redigee en latin, et je l’avais 
transcrite dans le volume du catalogue consacr6 aux manuscrits 
grecs du supplement^ En copiant et traduisant cette notice, il ren- 
contra l’article suivant : Aristophanis fabulce tres. II vint me trouver 
immediatement et me dit : « Yous avez commis une erreur. Ce sont 
les comedies d’Arislophane ; Aristophane n’a jamais fait de fables. * 

Avec le temps, Mynas prit de ^experience, il devintplus litl£raire 
et connut mieux les manuscrits, comme le prouve le choix qu’il fit 
pendant les dernieres annees de son s6jour en Orient. Mais il a si 
bien ccreme les bibliotheque de Trebizonde, du mont Alhos et au- 
tres, qu’il a rendu la tache tres*difficile aux voyageurs a venir. Ils 
auronl, comme moi, a lutter contre la mefianee des moines qui ont 
le droit d’etre soupQonneux, et ils seront tout etonnes de rencontrer 
tres-peu de manuscrits profanes. Si au moins Mynas avait rapports 
toutes ses richesses litteraiies dans la pa trie qui I'avait adoptel 
Malheureusement, il a laisse en Orient deux caisses pleines de ma- 
nuscrils grecs, comme je l’ai appris de differents cbtes, et on ignore 
encore ce qu’ils sont devenus. 

Dans mon premier rapport a TEmpereur (1), je disais : a S’en tenir 
uniquement aux bibliotheques des monasteres, ce serail n^giiger 
une source feconde de decouvertes. La presqu’ile du mont Alhos esl 
semee d’une foule d’habitations monacales que Ton designe sous le 
nom de kilia. Ces kilia ne^manquent pas d'une certaine importance; 
une maison complete a un etage avec une ou deux chapelles inte- 
rieures, independamment, quelquefois, d'une eglise exterieure. 
Chacune de ces habitations estoccupee par un ou deux caloyers, qui 
payent une redevance au monastere dont el le depend. On y trouve 
souvent des manuscrits provenant sans doute des couvents et dans 
un etat deplorable de mutilation. Presque tous sont laceres, incom- 
plets; les volumes en parchemin ont 6te les plus maltraites; ils ont 
servi a raccommoder les vitres ou a couvrir des pots de confitures. 
La plupart du temps, ce ne sont que des livres d’eglise sans aucune 
valeur ; mais il arrive quelquefois qu’on est dedommag6 de sa peine 
par la dScouverte d’un fragment inedit d’un ouvrage important, soit 
dans des feuillets depareilles, soit sur la couverture d’un volume. 
J'en ai fait moi-meme une heureuse experience, et si j'ai un regret, 
c’esl de n’avoir pas pu visiter tous ces kilia. » 

Parmi les fragments divers que j’ai recueillis ainsi et dont j’aurai 


(1) Paris, fthrier 1865. 
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occasion de parlor plus tard, j’en choisis un aujourd’hui, lequol me 
parait do nature h interesser PAcademie. II s’agit tout simplement 
de deux feuillets doubles formant hull pages. Ces feuilletsen parehc- 
min, de format petit in-folio, et d’une Ires-belle ecriture (lu com- 
mencement du \i e siecle ou peut-Stre meme de la fin du x% comme 
semident l’inriiquer ijuelques abrevialions, ces feuillets contienncnt 
des fragments de PHistoire ecclesinstique de Theodore le Lecteur, et 
d’un autre ecrivain dont nous parlerons plus loin. Les details nou- 
veaux et inedits qui sy trouvenl sont tres-imporlants a plnsieurs 
points de vue. surtout ou point de vue de Phistoire Iilteraire. 

Theodore dcByzance, quiremplissait les fonctions de lecteur dela 
grande eglise de Constantinople, avail fait deux ouvrages sur This- 
toire ecclesinstique. LTm n’est autre chose quTinc hiMoire tripartite 
formee dextrails de Socrate, de Sozomene et de Thcodoret. Le pre- 
mier hvre commence a la vingtieme annee de ConMantin el le second 
a rempereur Julien. Leon Allatius avail prom is d'en donner une edi- 
tion. Le manuscrit du \u e siecle qui eM conserve h V( ni^e vient, a 
ce que Lon croit, de cel ui qu’AIIatius avait eu entre les mains. Henri 
de Valois n’a pas juge a propos de pubher ce comppwjium , parce 
qu’il so trouve tout entier dans les historiens cites plus haut, mais 
il a profile, pour son edition, des variantes fournies par le manus- 
crit de Saint-Marc. 

Le second ouvrage dc Theodore le Lecteur etait ega’ement divise 
en deux 1 i v res. L'auteur reprenaif les evenemenis de PEglise au 
point oil Socrate les avail lais-es, m les continuait jusqu’au ivgne de 
Justin le Vieux, rVst-a-dirv jusjuVn *il<S. L'ouvrage est perdu, mais 
nous en avons des extraits dus a Nicephore Calliste, comme le tit re 
Pindique. 

Ce Xicephorc Calliste, qui florissait sous les Paleologucs, avait 
compose une Histoire ecclesiastiquc en vingl-trois livres; maisil ne 
reste que les dix-huit premiers, qui s’ebmdent depuis la ntissance 
de Jesus-Christ ju^qu’a la mort de rempereur Phocas, en 610 ; et 
les sommaires des cinq autr**s. qui compivnaient les rfcgnes d’ He ra- 
dius a Leon le Philo<ophe. Let ouvrage , emit aver as^ez d’elegance, 
nYM qu’une compihtinn des Hi Moires d’Eusobe, de Socrate, de So- 
zomene. etc.; mai* il sA trouve plusieurs fragments dVcrivains que 
nous n avons plus. C/e>t a ce point de vue surtout qu il est precieux. 

La perte de Pouvrage de Theodore (1) le Lecteur est tre-regret- 

v i) Sur ce Theodore et les autres tcrivains du meme nom, voy. la Dissertation de 
I.eon Allatius, Dp Thenrinrts, dans la Patrhm nor. Ihbl.. t. Vf, du card. Mai. 
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table, parce qu’il contenait beaucoup de choses curiemes. Les con- 
salats, avec tous les eveneiuents contemporains, y etaientexaetement 
consignes, comme on le volt d’apies les fragments conserves parNi- 
c?phore Callisle. Peut-elre trouvera-t-on que la question des mira- 
cles y tient une trop large place el quit faut au lecteur une foi bien 
robuste pour les admeUre les yeux formes. Ainsi Theodore raconte 
que, du temps du patriarclie Gennadius, il y out un peinlre dont la 
main stmha en punition de ce qu'il avait ose pcindre le Sauveur sous 
la forme de Jupiter; qu’on le doit repiescnler sous une autre figure 
et lui faire des cheveux clairs et crepes. II dit aill uis, mais ceci n'a 
rien de niramJeux et n’en est pas moins interessant, qu’on trouva 
sous un arbrc, dans Hie de Chjpre, le corps de saint Barnabe, apo- 
tre; qu’tl avait stir la poitrine FEvangile de saint Matlhieu, eeril de 
la ma : n de *aint Barnabe merne; que les habitants de rette ile oh- 
tinrent a ce suj; t que leur cglise ne dependrait plus de celle d’An- 
tioche, et que Fempercui Zenon mit eet evangile dans Feglise de 
Saint-Etienne, Lj tie dans Fenclos du palais. 

« Theodore le Lecteur, dit dom Cell icr, suit avec assez d’exacti- 
lude fordre des temps jusqu’a la mort de fempereur Anastasc; mais 
il y a moins de suite dans le rest* 3 de Fouvrage, qui sembie etre un 
cxlrait tii e ou de Theodore me me, ou peut-etre de (jueh[ue autre his* 
torirn. puisque Theodore vest cite lui-meme. » Il y a I& une erreur, 
comme nou- Fexpliquerons plus loin. 

Xirephore Callistc, probahlemcnt, n’a eu entie le? mains que les 
extraits de Theodoie que nous possedoiis aujouid’hui, car les frag- 
ments nouveaux (pie j'ai decouverls conliennent des details qu’on 
chercberait vainement dans Xicephore. 

Il nen est pas de nieme de Theopbane flsaurien, qui parait avoir 
conna Fouvrage entier de Theodore, comme le prouvent ces monies 
fragments. 

Ce Thtophane etait ne de parent- ;iches et vertueux. Marie de 
tres-bonne heure et contre -a volonte, il persuada a sa femme de 
vivre dans la continence, et ils embrasserent fun et Fautre la vie 
monastique. Il s'occupait dai.- sa cellule a transcrire des livrcs. II 
fonda enrnite deux mo.astere-. dont Fun etait situe aupres de celui 
de Singriane ; il en fut abhe. Invite au second coneile de Xieee, il y 
vint monte sur un ane et icvetu, suivant son habitude, iFun sac et 
dTm cilice, faisant ainsi un singulier eontr.iste avec les auties peres 
qui nvaient de beaux chevcux et de riches habits. Il combalti t avec 
succe .1 Femur des iconoclasles, et s’en retourna dans son monaslere, 
ou il mourut comme un saint vers Fan 813. Theopbane a continue la 
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Chronique’du Syncelle depuis Tan 285 jusqu’a son epoque, s’atta- 
chant a imiter ce dernier, c'est-a-dire recourant comme lui aux an- 
ciens historiens, et plagant chaque evSnement dans l’ordre auquel il 
appartient. 

Comme Theophane ne cite presque jamais les ecrivains qu’il met 
a contribution, en les arrangeant a sa maniere, il est bien difficile, 
pour ne pas dire impossible, de reconnaitre les emprunts qu’il fait a 
tel ou tei ouvrage, surtout, et c*est ici le cas, lorsque cet ouvrage est 
perdu. Henri de Yalois a bien vu que les extraits de Theodore le 
Lecteur, conserves par Nictphoi e Calliste, se retrouvent pre-que en- 
tierement dans la Cbronographie de Theophane, mais il ne pouvait 
pas soupconner qu’il y en avait d’autres provenant de l’ouvrage du 
m£me Theodore. En efiet, les fragments nouveaux de ce dernier, 
qui sont fournispar notre manuscrit, seietrouvent dans Theophane, 
mais tres-souvent rediges differemment. Le st\le a change, certains 
details important ont ete omis, toute elegance a disparu, les expres- 
sions choisies ont ete remplacees par des termes plus connus et plus 
usites, en un mot, la redaction primitive a perdu completement sa 
physionomie originale. C’est la un tort irreparable que les ecrivains 
byzantins ont fait aux ouvrages anciens qu’ils ont extraits et qui ne 
sont connus que par eux. 

Theodore le Lecieui va done se trouver augmente d’un certain 
nombre de fragments, que Ton pourra comparer avec Theophane. 
On y verra que ce dernier a singulieremcnt abrege le lexte qu'il 
avait sous les >eux et qu’il a omis des details interessants. Ten cite- 
rai un exemple lire du premier fragment qui repond aux pages 234 
et 233 du tome I er de l’edition de Bonn. 

« Dorotliee, moine d’Alexandrie, ecrivit un livre compose de 
beaucoup de lignes pour soutenir les decrels du concile de Chalce- 
doine, el le presenta a Magna, femme du frere de 1’empereur Anas- 
tase, qui etait demeurte conslante dans la foi catholique. Anastase le 
lul ; mais le trouvant plus fort et nneux travaille qu'il ne pensait, il 
relegua Dorotliee 3 Oasis, faisanl des railleries sur cet ouvrage, 
parce qu’il etait intitule : Trayedie de Vetat present des choses . » 

Tel est le recit de Theophane. Yoyons maintenant celui de Theo- 
dore d'apres le nouveau texie : « Un certain Dorotliee, moine d’A- 
lexandrie, ecrivit un livre volumineux, compose de plusieurs mv- 
riades de lignes, et oil il defendait les decrets du concile de 
Chalcedoine. Il en fit faire des copies qu'il repandit en Orient. Il 
donna un exemplaire au monastcre des Eusebiens et un autre a Ma- 
gna, femme du frere d’Anastase. Celle-ci, inspiree par un zeie divin, 
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car elle etait orthodoxe, le porta a Pempereur, dans Pesperance 
que la lecture de cet ouvrage le detournerait de persecute!* le con- 
cile.,.. Ce livre est encore aujourd’hui entre les mains de quelques- 
uns. » 

Je ne ferai pas remarquer les differences qui existent dans les deux 
recits; elles ressortent d’elles-meines. Je parlerai seulement de la 
maniere dont est designe Pouvrage de Dorothee. Theophane dit sim- 
plement un livre compose de beaucoup de Hynes , -oXuanyov 6{<3Xov. Le 
nouveau texle est plus explicite; il porte «un livre considerable, com- 
pose de plusieurs myriades de lignes », &6Xov ^oXu7uvra>cTov, el; zoXXa? 
piupiaca; (jTtyow cpspoasvrv. Le mot TroXuauvraxTot; etait inconn u ; il vien- 
dra enrichir les lexiques. Quant a Pouvrage de Dorothee, il devait 
etre, en effei, tres-considerable, puisqu’il contenait j lusieurs my- 
riades de lignes, au moins trois, par consequent au moins trente 
mille lignes (tm'yoi). 

Anciennement, les Grecs avaient Phahitude de partager en 
lignes ou versets, les ditlerentes parties du discours. Le ct {/os n’indi- 
quait pas une periode enliere, mais la partie qui, si minime qu’elle 
fut, comportait un sens quelconque. De telle sorte qu’une seule pe- 
riode ou phrase comprenait trois, quatre, cinq <77701 et m6me quel- 
quefois davantage. Les manuscrits deslivres bibliques presententde 
nombreux exemples de ce fait. La plupart de ceux qui sont anciens 
contiennent, a la fin de chaque livre, Pindication numerique des 
cTtyoi compris dans ce livre. La division, a ce qiPil parait, etait un 
peu arbitraire, car souvent les manuscrits ne concordcnt pas entre 
eux. Les livres bibliques n’elaient pas les seuls partages en <77 {you 
Quelques manuscrits de saint Gregoire de Nazianze, de Flavius Jo- 
sephe, etc., contiennent aussi cette indication paleographique. Dans 
une loi, Jusfnien atteste que les li\ res des Pandectes ontete extraits 
d’une foule d’ouvrages et que le nombre des styot s’eleve a trois 
cents myriades, c’est-a-dire a trois millions. Pour plus de details, on 
peut voir la snvante dissertation que M. Ristcbl a publiee a Bonn en 
1840 , el qu it a reproduite a\ec de notables augmentations dans le 
premier volume de ses Opuscula philoloyka . 

Dans un autre endroit, Theophane raeonte que Peveque de Thes- 
salonique, par crainte de Pempereur, s’etait joint a Timothee, ev6- 
que de Constantinojde. Puis il ajoute : « C’est sans raison que Theo- 
dore PHislorien appelle patriarche lev^que de Thessalonique, et il 
ne sail pas lui-meme pourquoi il lui donne ce litre. » 

Ce passage, que je suis etonne de ne pas voir dans Pedition de 
Valois, car Theodore l historien, dont il est question ici, est bien 
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Theodore le Lecteur, ce passage estainsi donne dans !e nouveau 
texte : 

« II fan! savoir quo riiislorien appelle patriarche Pevfique de 
Thessalonique; j’en ignore la raison. » 

Thropha .e n’anra pascompris re pas-age. L’historien on question 
est celui qui a efe exlrait par Theodore le Lerleur, et c*e-t ce dernier 
qms’elonne d u tit re d? patriarchs. I) sloes ce passage devient clair, 
tandis que le texte de Theophane ne Test pas. 

Henri de Valois s’est servi avec une critique intcliigente de la re- 
dac'ion deThdophano pour coniger ie texte de Timodrrc le f.ecteur 
qui laisse beaucoupa desirer. Qm-Ique— ones de ses conjectures sont 
juHifiees par notre liianuscriL Yoici cependant un passage dont il 
n\a pas devine la correction. P. '±77, !. « Depuis ce temps-la. dit 
Theodore, Pempereur persecute ouvertemrnt Mncedonius, » d-aeaxa- 
xati Maxsoovwu jtstasvo;. Le savant editeur a Hen vu que xst- 
uevo; etait fan tif. Anssi propose-t-il xevo; xsvo;, correction n ne je ne 
m’explique pas. Timoplnne. arrangeant le texte a sa maniere, eerit 

i-ohviv. tov Max=ooviov, <<. eoinbiPatt ouvertement alace- 

doimis. » Xotremmu critdonne 1 \ veritable leron, xivovvuvo; ( ! ). etant 
excite con t re Macedonius. 

Un autre passage, qui c-mlient un petit problem*? philolo dque, 
mcrite un exau.en partinilier. « Le jour suivanl, dit Theodore !e 
Lecteur, Pempereur design* eveqne Timothee, prdtre et garde des 
ornements de leglike de Cons'anHiioplo. homnie auquel on avait 
donne le- ^nbriquefs de Litr ■•bide et de Oden, a rui-e de certains 
fails anxqueU c s Iioms pruvent •onvenir, '» V.tcooova rv xxi Kokova, 
O' a Tiva iV;a tmv ovvaxtcov aoaoo'a. DllC^nge, fjui Cite C0 passage dans 
son (Ho-saire an mot Aitoooooat,:. en denvant Kr'Xwva au lieu de 
Ko/wva, dit: a Sritnm Kr ( )wva hoi/nneitt procacem et Ithvltno&iun si- 
gnifirare , -W qui I sit A-.t;o Svj/t,;. fnteor we ignorin '? . » Lcs editcurs 
du Thesnuru * so contentent de reproduce Particle de Ducange, 
lai?sant ainsj le mot AtrooSouXr^ sans explication. II est regrettable 
qiPils n’aient pas connu la savante note de Goar oil ils auraient 
trouve une bonne conjecture Le ; a < sago de Theodore le Lecteur se 
trouve reproduit dins divers ecrivains avec des lecons ditTdrentes. 
Nici pi i ore Calliste (t. 2, p. finS) derit Airpofoivr,; xa\ Kr/«v, Cedrene 
(t. 1, p. 6*31) A'.Tpooovr; xx\ Krywv. TheOphan*' AiTOOoO’jAr; xdi Kr/wv, 
son traducteur Amstase le Bibiiotheeaire Lytrohules , ce qui semble 


(i Cette bonne legon est aussi d->nm*c dans le fragment de Cramer, Par., 

t. 2, p. 106. 
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indiquer qu’il a lu Autpo 6ouXr,?. II ne pent pas v avoir de doute sur ie 
mot Kr'Xwv au lieu de Ko'Xtov. <t Bien que cht z les Grecs modernes, 
dit Goar, les termes xoXwv et ^exoXiouivo; servent a designer un 
bauch£, le mot anrien xr ( X«v signifiant un homme6sf»jt.bv eU cn>vou<jtav, 
fervidum in Venerem , comme dit Suidas, cette lecon est preftrable 
a la premiere, et devient comme une explication du mot AtTpoSouXr,? 
qui est incomprehensible. Parmi les variantes donn^es par les ma- 
nuscrils se trouve Atrco ZoQfsr^, qui va tres-bien aver K r},m et qui 
presente un sens tres-clair. Le ^00X60?, bulbus des Latins, elait fre- 
quemment employe dans les aliments comme un puissant aphrodi- 
siaque. Timothee a bienpu recevoir le nom de AitcoSouXSt^, soitqu’it 
mangeat beauconp de livres de hulbes, {ioXSw Xfrrpas, soil qu’il ait etc 
considSre comme un sac a bulbes, Xircl; pouXSow. » 

Telle est la note de Goar. Henri de Valois semble avoir adopte le 
raisonnement de ce dernier en mettant dans sa version latineLifro- 
bulbes . Cette lecon serait de plus confinin' e par notremanuscrit, qui 
ecrit AirpoSouXSiv et Kftwva , c’est-a-dire AitcoSou ' \&ry et en 

tenant compte de Piotacisme. On sail en elTel combi en, a Pepoque 
dont il s'agit, etait freqnentc la confusion de PH et de Dans le 
Lexique de Suidas ce n’est pas entre le 0 etleKqu’il fautaller 
chercher les mots qui commenccnt par un I, inais bien a la suite de 
PH, avec lequel il se confondait dans la prononciation. 

Le tcxte d'Anastase le Bibliothecaire fournit une variante qui ne 
doit pas etre negligee. Aous avons vu plus haut qu’il 6crit Lytro - 
bulen, ce qui suppose le mot Ay-rfoSoiXiiv. Sans doute ce compost ne 
signille riem mais il peut servirja retrouver la veritable lecon. 

On sait combien il est facile, dans Peeriturc cursive, de confondre 
un avec un X. En effet, supposez disparue la baste droite sup6- 
rieurc du y, il reste un X parfaitement correct. Forts de cette obser- 
vation paleognphique, et profitant de la varianle poilSry au lieu de 
jio’jATjV , admettons que Theodore le Lecteur a ecrit /utpo SoiX&r,v. La 
premiere lettre de ce mot s'etant efface^ en partie, un copiste aura 
lu Xjt coSouXor.v. De la toutes les variantes citees plus haut. Ce com- 
pose yvTfoSou/Sr^ serait tres-bien forme et donnerait un sens excel- 
lent. Il pourrait etre justifie par un passage d’Aristophane. On se 
souvient de la scene de PAssemblee des femmes, oil un jeune 
tiomme se trouve aux prises avec plusieurs vieilles. Ne sachant que 
devenir, il s’ecrie : « Il faut que je me parfage en deux pour les 
satisfaire. Mais comment pourrai-je faire aller deux rames a la fois. 
— C’est bien facile, repond Pune d’elles. lu n’as qu’a manger une 
marmite de trvffes . » KoXw;, biz ioav xata^a^; BOABilN XVTPAN. Ar- 
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taud Iraduit une casserolle d’oignons (i). Ceci me rappelle un cu- 
rieux passage d’Anaxandrides cite par Athenee. Le celebre auteur 
comique, se moquant des repas que donna Iphicrate a ses noces, 
lorsqti’il epousn la HI le de Cotys, roi des Thraces. dit : « Iphicrate 
recut pour dot deux troupeaux de chevaux alezans, uu bouclier 
d’or, une coupe en forme de conque, un pot a verser la neige, une 
marmite de millet, une bottc d’oignons de douze coud^es, fiol&ov ze 
cricbv ^ooexaTT^yuv, et une hecatombe de polypes. » 

Dans le premier de ces passages le mot poAoo; est-il bien traduit 
par oignon , je ne le crois pas. Quoi qu'il en soit, il me semble que 
le QoaSwv /vrpav d’Arislopliane juslifie ma conjecture 
compose qui signilierait marmite a truffles. C est ainsi que nous di- 
sons vulgairement sac d rin en pariantdun ivrogne. Les epithetes 
XorpoSooXSr,; et Kr'Xtov donnees a Timothfie trouveraient aujourd'hui 
facilernent leuremploi. 

J’arrivc maintenant aux autres fragments qui me paraissent avoir 
une grande importance au point de vue Iitteraire. A la fin du verso 
du troisieme feuillet, c'est-a-dire p. 5, on remarque une separation 
indiquant la fin d’un ouvrage et le commencement d’un autre. Ce 
second a pour litre : lioavvou tov Aiaxpivousvo-j oaa b c twv ocotou ffrocdo^v 

dvavxatoTEwa 7 racs;s 6 a).ov 9 c’estdi-dire Extraits tires ca et Id des ou- 
trage * de Jean Diaennomenos et qui montparu les plus interessanls . 
C’est Theodore le Leeteurqui parlc ici, comuic on va le voir bientbt. 

Parmi les ecrivains cites dans Pouvrage de ce dernier, ouvrage 
dont nous venons de parler longuement, on trouve precisement ce 
Jean Diacrinomenos. Henri de Valois a tres-bien explique le sens de 
cette expression qui n'avait pa> ett* comprise par les precedent? edi- 
teurs. Les detrackurs du concile de Chalcedoine, qui defendaient la 
doctrine d’Eutjclies et de Dicscore, s’appelaient eux-m 6 me$ oiaxpivo'- 
uevot, comme nous Papprend Nicephore Calliste (lib. 18, c. 45 ). 
Parmi eux ligurait Pempercur Iui-mOme, Anaslase : y*? otaxptvo- 

ulevci)v ?v 6 Avarrrdcio;, dit Leontius le Scliolastique (lib. 5 de Sectis ). 
Lenuclavius, qui a donne une edition de ce traite, traduit le mot 
Ota xpivousvos p \ v hmsitantes . Jean Lange est plus dans le vrai en tra- 
duisant separate, separes. 

H. de Valois pense que ce Jean Diacrinomenos est le meme que 
Jean d’figee a Pouvrage duquel Photius a consacre un article dans 
sa Bibliotheque (cod. ii). 


'I I/oignon n’etait pas consider^ par les anciens comme un aphrodisiaque. Dans 
tous les passages oil le mot est employe dans ce sens, il doit signifier truffe. 
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« J’ai lu, dit ce dernier, VHistoire ccclesiastiqne de Jean, qui 
commence a Theodose le Jeune, a l’heresie et a la chute de Neslo- 
rius, et va jusqu’a Zenon et a la deposition de Pierre ITIeretique qui 
s’6tait empare du siege d’Antioche. Le style de cet ecrivain esL net 
et fleuri. II donne un recit exact de ce qui s’est passe dans le concile 
d’Ephese; mais, a Toccasion du faux concile lenu dans la meme 
ville, appele ordinairement brigandage d'Ephese, il montre son 
attacliemenl a Hieresie, en donnant des eloges a Dioscore et a ses 
sectateurs. II attaque et calonmie au contraire le concile de Chalet- 
doine, dont il rapporte aussi les actes. II compos m&tne un ecrit 
exprespour en conibattre les decrets. D’oii il est perinis de conjec- 
turer que Jean, I’auteur du livre en question, est le pretre d’Egee 
qui, comme heretique, composa un ouvrage contre le concile de 
Chalcedoine. Cette Hisloire contient dix livres, comme Pauteur Pan- 
nonce lui-m<Mne. II ne m’a ete donne d’en lire que les cinq premiers, 
qui contiennent, ainsi que je Pai dit plus haut, le recit des evene- 
ments depuis Pheresie de Nestorius jusqu’au renversement de 
Pierre P Heretique* » 

Pliotius ne nous dit rien des cinq derniers livres de cctte Hisloire 
parce qu’il ne les avait pas lus. II est meme certain qu’il ne les a 
pas eus a sa disposition, comine le prouve Pexpression Svr,tMVT<A; 

ivayvwvat, il m'est arrive , il ne tua ete donne d y en lire que les 
cinq, etc..* II n'aurait pas dit non plus comme V auteur le promet 
lui-meme, s’ll avait pu verifier le fait. Cette Hisloire eoclesiastique 
est perdue aujourd’ftui. Les cinq derniers livres n’existaient-ils deja 
plus a Pepoquede Photius, au ix e siecle, e’est ce quit serait peut- 
Stre permis de supposer. 

Quoi qu'il en soil, les fragments que j’ai decouverts justifient com- 
pletement la conjecture de H. de Valois, a sa voir que Jean Diacri- 
nomenos et Jean d’Egee ne font qu’un seul etmenie persoiinage. En 
elTet, les extraits dont j’ai donne le litre plus haut proviennent de 
dix livres, )*ovoi. dont cliacun est indique avec soin : £* toO t.z wtou 
Aoyouj lx zoZ Ss-jTgfou Aoyou, etc. ... Nous avons done la des extraits 
d’une Histoire ecelesiastique qui etait divisee en dix livies, preci- 
sement celle que Pholius allribue a Jean d’Egee. Or les fragments 
en question se trouvent en grande partie dans Theodore le Leeteur. 
Mais comme ce dernier ne cite qu’une seule fois Jean Diacrinomenos, 
on ne pouvait pas supposer que les extraits suivants provenaient du 
meme ecrivain. Cliose singuliere, le seul passage que Theodore le 
Leeteur donne comme exlrait de Jean ne figure point dans les nou- 
veaux fragments, tandis tjue ces derniers sont en partie dans fou- 
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vrage de Theodore, niais sans le nom de Jean. En parlant des dix 
livres de cette histoire, Photius se sert du mot tojxo? au lieu de Xoyo; 
donne par notre manuscrit; rette difference ne doit pas etonner. 
Pour designer le mot livre, on se servait in lifieremment des termes 
PiSawv, to;xo; et Xoyo;. C’est le dernier qui est employe par Herodote, 
(■alien, Lueien et d’aulres. Photius, ou Theodore qui a fait les 
extrails, n'aura point attache dTniportance au mot qu’il adoptait. 

Les eenvains b)zantins, en se copiant les uns les autres, la plu- 
partdu temps sans se citer, on intrnduit un veritable chaos dans 
Phistoire litteraire de la Grece. Theodore le Lectetir copie Jean 
d’EgeCj Theophane copie Theodore le Lecteur en i’arrangeant a sn 
maniere, de sorte qu’il serait impossible de determiner ce qui ap- 
parent a chacun de ces historiens, si la decouverte de certains 
documents manuscrits ne venait nous apporler quelque lumiere. 
Les feuillels, si pen nombreux qu’ils soient, feuilletsque j’ai sauves 
de la destruction, sont done tifes-preeieux sous ce rapport. Iis ont 
un grand interet a un autre point de vue, iis contiennent des frag- 
ments inedits qu’on chercherait vainement dans Theodore le Lec- 
teur cl dans les autres eerivains ecclesiastiques. 

Henri de Valois, ne se doutant pas et ne pouvant pas se douter 
qu’il avail la des extraits de THistoiie de Jean d’figee, s’est imagine 
qu iis appartenaient a Theodore lui-meme. Aussi, lorsqu’en tete d’un 
extrait il rencontre les expressions As'ysi, o>; qui doivent s’en- 
tendi e de Jean d'Egoe, il met Jans sa version la tine, at ait , ut re- 
fnt Theodoras Hotter. Le president Cousin, qui traduisait sur le 
latin. sans consulter le lexte grec, ne manque pas de mettre : Theo- 
dore edit, Theodore dit. De la Terrcur de dom Ceillier dont nous 
avons repioduit plus haut Conservation erronee : « 11 y a moins de 
suite dans le reste de Pouviage, qui semble etie un extrait tire ou de 
Theodore m£me, ou peut-etre de quelque autre historien, puisque 
Theodore y e>t cite lui-inSme. » Voila cependant ou on est entrain^ 
quand on tra\ aille sur les traductions au lieu d’avoir recours aux 
originaux. 

Les vaiiantes fouruie* par le nouveau manuscrit, pour la partie 
ileja pubiiee, contribueront a ameliorer le texte de Theodore le Lec- 
teur ou plutot de Jean d’Egee. Le savant editeur Henri de Valois 
avail fait quel pies bonnes conjectures; ainsi, p. 581, K il hsait avec 
raison au lieu de ucTa-sy.-Lav.-voi. \ oiri cependant une 

correction qu‘il ne pouvait deviner. « Les monies d'Egypte, dit 
Jean, ayant apprisque saint Simeon vivait sur unc colonne/condam- 
nerent cette nouvelle maniere de vivre, dont il etait le premier insti- 
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tuteur, et lui envoyerent une excommunication par 6crit. Mais 
depuis qu’ils connurent la vie et Ies merites de ce personnage, ils 
Tadmirent a Ieur communion. » Le texte porle tov ptov tqu avopo; xa\ 
tov cT£tpavov, ce que i’editeur traduit par ejus vitam ac merita. Le 
mot -TTc'oavov avec le sens de merites , applique surtout a un saint 
personnage encore vivant, serait singulier. Lisez avec noire manus- 
critTo arucpov, sa modestie . 

Indiquons maintenant Ies renseignemeats nouveaux compris dans 
ies fragments ine Jits. 

Extraits du premier Ur re. 

Silvain, ev£que des Homerites, et oncle maternel de Jean, engage 
ce dernier a ecriie son histoire. Le manuscrit donne 'OuTjpwwv, mais 
ii cst evident qu’il faut lire 'Oulvjsi'twv. Go Silvain, qui par consequent 
vivait au v e siecle, doit etre ajoute a la liJe des eveques Homerites 
donate dans VOriens Christianas de Lequien. 

Jean d’Anlioclie lit afficher sur Its murs du theatre d'Ephese la 
deposition de Meuinon et de Cyrille. 

Les 01 tiiodoxes d’Ephese, voyant que les routes etaient gardees, 
afm qu'ils ne pussent pas envoyer leurs reponses a Constantinople, 
cacherent leurs ieltres dans un roseau, et les envoyerent aucIergS 
byzantin par le moven d’un pauvre mendiant. 

Viennent ensuite les (rois paragraphts 38-40 de I’edition. 

Second Hr re. 

L’hislorien Jean reproche au second concile d’Ephese d’avoir mal 
accueilli ies opinions d'Eutjches. 

Troisieme litre. 

Pulcherie ordonne A Anatolius, archev£]ue de Constantinople, 
d'apporter les resles de Fiavien et de les placer dans le temple des 
saints aputres, et de confirmer dans un synode le livre de L6on. 

Theophane rappoi te le premier fait. 

Lrs senateurs, dans le concile de Chalcedoine^ etant convenus 
entre eux de faire asseoir Theodoret dans Tassemblee, Dioscore trans- 
ports de fureur s'assit a lerre. 

Quatrieme livre. 

Jean produit une lettre qui aurait ete adress£e par Theodoret a 
Sura, evtkjue de Germanicia, lettre dans laquelle il est dil que ceux 
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qui se rendirent au concile de ChalcSdoine etaient au nombre 
de 520. 

On chercherait vainement cette lettre de Theodoret parmi celles 
qui ont ete conservees de lui. On ne la trouve m£me citee nulle part. 
Quant a Sura, ii devra 6tre introduit a sa place dans YOriens Chris - 
tianus , qui n’en fait pas mention. 

Viennent ensuife les paragraphes 41 et 42 de I’edition. 

« Gennadius, ev£que de Constantinople, a ecrit contre les douze 
ehapitres de saint Cyrille d’Alexandrie. » 

11 s'agit la des douze anathematismes, pour la defense desquels 
saint Cyrille avail compose plusieurs ecrits. Etant a Ephese en 431, 
il fut pn6 par les peres du concile de donner des eclaircissements 
sur ces douze anathematismes, dans lesquels Nestorius etait attdque 
ouvertement 

Vers le meme temps il refuta un ecrit d’Andrede Samosate contre 
ces memes anathematismes et il les defendit contre Theodoret. 

Ces divers ouvrages de saint Cyrille ont et6 conserves, mais la 
refutation qu’en avait faite Gennadius est perdue. On n’en connait 
qu’un seul fragment cite par Facundus (1. 2, p. 76). 

Cinquicme litre. 

Paragraphe 43 de Tedition. 

Ce Jean Phistorien s'etend longuement sur les eloges qu’il donne 
a Lampetius et aux lampetiens, de maniere a montrer qu’ii est en- 
tache de cette heresie. 

Lampetius etait un pretre massalien que Photius qualifie de sce- 
lerat et sur lequel il nous donne assez de details. 11 avait compose 
un ouvrage intitule AtaO Testament , ouvrage perdu aujourd’hui. 

« Pierre le Foulon, dans Seieucie de Syne, est elu ev£que d’An- 
tioclie par tous les eveques qui s’y trouvaient, violentes qu’ils 
etaient par Pierre aide de Zenon. )> 

« 11 aflirme malgre lui aux habitants d'Hierapolis qu’on a tue les 
magistriens qui avaient apporte Pe Jit de Basilisque, et qui etaient les 
chauds partisans de lortliodoxie de Chalcedoine. » 

L edit, e'est-a-dire la lettre encjciique de Basilisque, est donnee 
par Evagre, mais nouveau est le fait qui concerne le massacre des 
magislriens. 

Sixieme litre . 

Les quatre paragraphes 44-47 de Pedition, suivis de ce detail qui 
interesse Thistoirc Jitteraire : 
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« II ditqu’Ibasa traduit ea syriaqae tous les ouvrages de Theo- 
dore de Mopsuesle. » 

Theodore, qui gouverna Peglise de Mopsuesle pendant trente-ti ois 
ans, passe pour un des plus grands docteurs de POrient. Des nom- 
breux ouvrages qu’il avait composes, et dont la perte a ete si sou- 
vent regreilee, il ne nous reste que son Commentaire sur les 
Psaumes, un grand extrait de son travail sur les Petits propheles, 
et differents fragments que Pon rencontre surtout dans les chaines 
des Peres sur 1’Aneien et le Nouveau Testament. Les Syriens, qui 
avaient traduit dans Ieur langue plusieurs des ocrits de Theodore, 
Pappellent mer de sagesse et Vinterprete par excellence, parce que, 
sans se perdre dans les allegories, il s’appliquait avec le plus grand 
soin au sens Literal des Saintes Ecritures. 11 est au nombre des sa- 
vants docteurs dont les nestoriens ont etabli une fete de commemo- 
ration. Ces derniers, comme nous Papprend Liberatus (cap. 10 
Breciarii) } avaient traduit en svnaque, en armenien et en persan 
ses ecrits contre Eunomius et Apollinaris. 

Le fragment inedit de Jean d’Egee nous donne le nora d’un des 
traducleurs syriaques, lbas, cvdque d’Edesse, dont on possede une 
lettre en grec a Maris le Persan. 

Septieme litre. 

Les paragraphes 48-50 de Pedition, apres lesquels on lit : 

« Xenaias, appele en grec Pbiloxene. ne permetlait pas qu'on pla- 
cat dans Peglise des representations (staova?) du Christ ni (Pun ange. » 

Ce Xenaias etait eveque d’Hierapolis situee dans le voisinage 
d’Antioche. 

Huitieme litre . 

Paragraphes 51-53 de Pedition. 

<( Parmi les reliques de Sergius le martyr, Anastase prit et envoya 
le grand doigt du saint, pour fonder une ville a laquelle il donna le 
nom de Sergiupolis en iui concedant les privileges d^une metro- 
pole. » 

Procope nous apprend seulement que cette ville doit son nom a 
saint Serge. 

Yiennent ensuite les paragraphes 54 et 55 de Pedition. 

Neuvienie litre . 

Rien de nouveau provcrun: de ce livre, oil on trouvepour extraits 
les paragraphes 56 el 57 de Pedition. 
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Dixieme livre. 

Paragraphe 58 de Pedition. 

« Cabades fit couper les jarrets a quelques-uns des Chretiens qui 
se trouvaient en Perse, ce qui ne les empecha pas de marcher. » 

Paragraphe oO, au milieu duquel notre manuscrit s’arrele. 

Depuis le premier extrait du premier livre, rien ne se trouvant 
dans ('edition qui ne soil donne par ie manuscrit, il e4 permis de 
supposer {{ue les derniers paragraphes de Theodore, c’est-a-dire les 
(30-65, proviennent egalementde Pouvrage de Jean d'Egee. 

En resume, les feuillets rapportes du mont Athos presentent les 
resultats suivants : 

1° Us restiluent a Theodore le Lecteur, dans leur text-' original, 
de> fiagmenls qui avaienl etc copies et deligures par Theophane. 

2° Ils piouvent que le Jean Diacrinoueno^ cite par Theodore le 
Lecleur e4 hien le meme que Jean d’figee qui avail compose une 
Histoire eccI6>ia$tique en dix livres. 

d° lls restiluent de plus a ce dernier, avec Pindieation des livres 
d’ou die a ete extraite, toiUe la tin dun second ouvrage de Theo- 
dore le Lecteur. 

i° EnBn ils nous donneat des fragments nouveaux de PHistoire 
ecclesiastnpie de J an <PEgee. 

Le manuscrit give n° 1555 A ffol. 7, r°) de la Bibliolheque natio- 
nale de Paris contient des extraits ddiistoire eccledasiique. Cramer, 
nuquel je ies avnis indiques comme inedits, les a publics dans le 
second volume de ses Artoolota Parisien^vL p. 87. (Juelques-un? 
des fragments de Theodore que j’ai retrouves figurent dans ces 
extraits, comme on le verra plus loin. 

Void maintenant le texte de ces fragments. Je me contenterai 
d’indiquer les variantes de ceux qui sont deja donnes dans 1 ’edition 
de Valois. 

Ec JJlLLER. 


(La suite prochainement.) 
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Le troi-ieme dieu des Gaulois, suivant Cesar (de Bello Gallico , 
VI, 17), est Mars, dieu de la guerre : Mortem bella regere. Si, pour 
recherclier par quel nom les GauJon designaient re dieu, on con- 
suite ies inscriptions gdlo-romaincs, on arrive a ce resultat, que les 
Gaulois se servaiant de plusieurs tenues lilToreuts pour expriirier 
Faction de la puissance divine dans le- combats; ou que, si Ton 
aime rnieux, les Gaulois adoraient plnsieur- dieux de la guerre. 
L’uii de ces dieux cst Cumulus , sur lequel M. A. Maun a public une 
savanle etu le (1). Un autre est Teututes . On commit le passage de 
Lucain : 

Et quibus immitis placatur sanguine diro 
Teutates 

L’identite de Teutates avec Mcreure a etc* jusiju’ii i admise. C'est 
Fopinion de D. Mirtin (2), d'Amedee Thin:’;* (3). de Hoget de Bello- 
guet :i;. Malheureusenicnt, elle n’a d’autre fondenteni qu’un pas- 
sage mterpole de Tite-Live (XXVI. Deux inscriptions la ren- 
dent inadmissible. L’une, sign b’c bnexnnent par M. le docteur 
Gentlie, dans une des precedentes iivraisons de la Revue, oil ce sa- 
vant pai lo de Fauteur du present article en tenues beaucoop trop 
bienveillants, vient ue parailre dans le tome 111 du Corpus inscrip- 


'li Me/uOi/'o s de la Societe ontqutrres oe Vr<m,o. 2 e sdrie. t. IX: Croyancrs 
el ley cades tlel'anttqu le. p. 210. 

(2, He If (Hon des Gndois, [, 330 . 

3 lUstoirc '*V> Gnhljis. o- eUition, t. I, p. 479. 

(4) Ethnuyenle yuuluae, t. Ill, p. 211. 

It) 
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tionum latinarum de TAcademie de Berlin, donl elle forme le 
n° 5320 (p. 650). Elle est amsi congue : 

MARTI 
L ATO B I O 
HARMOGIO (1) 

TO VT AT I 
SI N AT I MOG 
[l] E N l 0 C VAL 
[V] AL ERI N VS 
EX VOTO 

La table du m£me volume, p, 1 163, nous annonce comme devant 
paraitre dans le tome VlPdu Corpus inscriplionum latinarum , sous 
le n° 8i, une inscription de la Grande-Bretagne, ou figure egalement 
Mars Toutatis. Quant a cede dont nous venons de donner le texte, 
elle a rte trouvee a Serkau, pres de Leibnitz, en Styrie. La date de 
sa derouverte est 1863, et sa premiere publication a eu lien en 1864, 
dans les Mittheilnngen des tiistorischen Vereins fur Steicrmark, 
qui paraissent a Gralz; In seconde publication s’est faite en 1867, 
dans le meme recueil alleinand ; toutes deux sont dues a M. Richard 
KnabI, cure de Gratz. Je ne ronnnissais pas cette inscription quand, 
Pannee derniere, j’ai donne dans la Revue critique, t. I,p. 431, une 
notice etymologique sur le nom de Teutates. J’y etablissais que Ye 
de la derniere syllabe de Teutates tieut lieu d’un i, et que Teutates 
est derive d’un theme teuto-, teuta , dont la variante touto touta, est 
aussi connue. L’identitede Teutates etde IVwtaf/s est done evidente. 
Le theme teuto-, teuta , touto touta* est derive de la r.icine tu, va - 
lere , au moyen du gouna et du suflixe ta , qui sert a former non- 
seuleinent des participes passes, mais des adjectifs a sens actif ; it 
veut dire, par consequent, « puissant. puissanle» ; e’est le sens pri- 
mitif; mais en osque, en ombrien, dans les langues neoceltiques, en 
gothiqne et dans les langues slaves, la forme feminine de ce theme 
est devenue unsubslantif et a pris une signification plus restreinle 
et mieuxd dime. L’os [ue touta, I'ombnen tuta , qui n’est qu’une va- 


T) Dans ffantwgn Vh est parasite, il faut lire Annogw. Ce>t un mot gauluis com- 
pose. Lp premier terme est la particule intensive nr , « tres ». Le second, mog-io-s , 
Hi t derive de la racine mog. qu’on trouve aussi dans Mogounus, Vog»ntem (acc.), etc., 
et mog seinble Otre une \anante de la racine indo-europcenne magu, « aider, pou- 
vnir ». 
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name dialectale de touta , servent a designer «lacite»; Tirlandais 
tuath — toutd signifie «peuple» ; lebrelonarmoricain tud=touta^ qui 
aujourd’hui sert de pluriel a den , «homme», a conserve aussi le sens 
plus ancien de « nation ». Le gothique thiuda = tautd rend le grec 
£0 vg; du Nouveau Testament . En vieux prussien, en lituanien, en let- 
tique, on Irouve le meine mot avec le sens de « peuple » et de « terre » 
(c’est-a-dire de « patrie »). Si Teutates, Toutatis , est derive du theme 
feminin touta, il signifie «ceiui qui a rapport a la cil6», «celui qui 
protege la cite ». — Je ne mentionne que pour memoire le systeme 
suivant lequel on devraiL reconnaitre dans ce mot un compose dont 
le premier terme serait le breton armoricain tut = touta, le second le 
breton armoricain tat <c pere » = tata. Le mot famiiier tata est issu 
de la repetition du suffixe -tar, dernieresyllabe du substantif pa-tar, 
« pere)), comme «papa» de la repetition de la premiere syilabe du 
meme substantif. II n'y a aueun rapport entre iata et le suffixe si 
eonnu -ti, qui termine Teutates , Toutatis. — • Alais Teutates , Touta- 
tis , pourrait vrnir directement de touto-se t signifier * le puissant 
Toutefois on ne signale pas dans les laugues europeennes la tonne 
masculine de cet adjectif, dont la forme feminine a pris dans ces 
Iangues la valour de substantif avec le sens precis que nous venons 
de signaler (1). 11 est done vraEemblable quo Teutates , Toutatis , veut 
dire « celui qui a rapport a la cite a, « eelniqui protege la cite » ; et 
deux inscriptions gallo-romaines, V une du Morique, l’autre de la 
Grande-Brelague* font de ce nom gaulois un surnom de Alars. 

H. d'ArBOIS DE JUBA1.WILLE. 


(1) Fick, Vergleichendes Woerterhuch der indogermanischen Sprachen , 2 e Edi- 
tion, p. 365. 
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Le 22 octohre 18 j 9, «lans tine lettre adressee des ruines de Car- 
thage au mlarteur on chef da Journal des Debats , M. Boult 1 , mem- 
bra de 1‘Acidemie des inscriptions et bedes-Mlres, et secretaire 
perpeluel de 1’ Academic des beaux-arts, signaiait a Inattention 
publique une entreprise a la juelle devaient, disait-il, appiaudir 
nou-seulement les archeologues , puisquil sXigissait du celebre 
aqueduc deCirthage, mais encore tons les Frangais, puisque detail 
par les conseils du consul general et charge d’affaires de France, 
M. Leon Roches, que le bey Sidi Mohammed, gouvernant alors la 
regence de Tunis, avail, par an traite signe le 22 jnillot precedent, 
con lie a M. Pierre Colin, ingeniour civil francnis, la restauration de 
cet important aqueduc, afin d’utiliser pour sa capitaie, sos palais, 
son fort et son port de la Goulctte, les eaux des sources sortant des 
montagnesdu Zaghouan et du Djouggar. 

Lorsiue, cent seize annees avanl J.-C., furent poses parC. Grac- 
chus sur les ruines de la Cartilage pnnique, deiruite {rente ann6es 
avant par Scipion Emilien, les fondements de la nouveile Carthage, 
les domains, qui pendant qnelque temps donnerent a cette nouveile 
vilic le nom de Junonia, rtstaurerent alors les citernes partieulieres 
et cel les des places publiques, citernes coii^truites par les Carthagi- 
noio pour reeevoir non-seulement le^ eaux des pluies tomhant sur 
les terraS'CS. mai' encoie edles qui etaient amenees des places pu- 
bliques par des voies paifailement dallees Parmi ces citernes etaient 
cedes qui avaient 6te creusees dans ia cole. re Bu>a, pres le temple 
d’EseuIape, etqui alimeniaienl le Cotlion et ies ports; de meme, ils 
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reparfrent aussi celfes, bien plus considerables, qui avnient et£ con- 
struites contre les remparts, pres la porte ri’Utique. 

Pendant les premieres annees du regne de Pempereur Adrien, 
les habitants de Carthnee, qui avail conserve son ancienne opulence, 
eurent a supporter les elTets d’une serheresse qui dura, dp on, cinq 
annees; la dinette d’eau fut effroyable et les sou (Trances de cette im- 
portante colonie tenement grander, qu’elles emurent le chef de Pem- 
pire, qui vint lui-mftme visiter le pays* 

Adrien qui pendant onze annees, de 120 n 13 \ inspecta toules les 
villes de Pempire, ta nt sujeltes qiPalliees, ct q^i sut partout pour- 
voir a leurs besoins, donnant aux unes des ports, aux autres de Peau, 
construisant partout de superbes monumerils; Adrien, qui ne voya- 
geait qu’eseorte de g»»omelres, d’architertes et d’ouvriers habiles, 
rfisolnt, pendant son premier voyage dans la province africaine, de 
faire conduire dans les ancicnnes citernes publiques de Carthage les 
eaux d'une source sortant du mont Zengitarms, aujour Phui le Dje - 
bel Zaghonan . 

Ceseaux furent amenees dans un aqueduc mafonne, qui suivil on 
serpentant tous les contours des collines, tra ,r ersa les vatlees et les 
plaines sur des area les elevees en certains endroits de plus de 
20 metres; el'es avaient dans la piaine de I’Oned-Cafada plus de 
3 milles remains de longueur, soil pres de 4 kilometres 1/2, et avant 
d’eatrer dans Carthag' Paqueduc traversait fa piaine sur une serie 
d’arcades prAsentant une longueur en ligne droite de pres de 8 milles, 
soil environ 12 kilometre*. De nombreux cours d'eau furent fran- 
chis a Paide de ponts dont Pun, celui construit sur le fleuve Catada, 
aujourd'hui P Oned-Melian, 6tait le plus considerable. 

Ce fleuve, qui avait alors 4fi m ,50 de largeur en cet endroit, 6tait 
franchi a Paide df 1 quatre arches a double etnge ; il y avaif en outre, 
en dehors du tit du fleuve, sur le c6t£ droit, six arches semblables, 
et une seule sur !e cdte gauche, soit en tout onze arches ou voutes 
en plein cintre, a double etage, qui avaient rhacune 5 m ,o0 d’ou- 
verfure (voir planche XXI). 

Les trois piles construites dans le lit du fleuve, pour supporter les 
cintres de ces voutes, 6Mient formees de trois parties. Lu premiere, 
celle inferieure, d’une hauteur de 9 me'res, egale a la profondeur 
du fleuve, avait 7 m .2o de largeur; la deuxieme, separee de la pre- 
miere par un socle de 0 m ,o0 - de nauteuret7 metres de largeur, avait 
une hauteur de 10 metres et une largeur de 6 m ,2o. Un cordon en 
pierre de taiUe. formant saillie au-dessus des premieres voutes, r£- 
gnait alors sur toute la longueur du pont et separait *Ia deuxieme 
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partio de la troisieme. qui avail 11 metres de hauteur et 6 m ,2o de 
largeur. Ces piles, reliees entre dies par les voutes elaient surmon- 
tees d’un cordon on pierre de taillc de 0 m ,r>0 de hauteur formant 
mou I ure: elles supportaient les constructions qui, sur une hauteur 
de composiient les di verses parlies de Taqueduc qui donnait 
passage nux eau\. 

Les piles construites a droite et a gauche de la riviere, formant les 
rule >s de ce pont. avaient une largeur de 6 m ,o0 a la base et de 5 m ,50 
aux parlies qui elaient hors de la riviere. 

Les cinq piles etaient posees sur un massif de fondalion de o m ,50 
de profondeur , qui avait, pour les piles dans la riviere , 7 m oO de 
largeur, et pour les culees seulement 6 m Jo. Un radier de 2". 50 de 
prolondeur reliait ces fondations enlre elles. 

A droite et a gauche de ces cuiees, les piles, construites sur un 
massif de fondation de 8 me'ivs de hauteur, reposaient sur un socle 
en pierre de taille tie (> metres de largeur et (l m .70 de hauteur: leurs 
deux parties etaient construites avcc les memos hauteurs et la memo 
largeur quo les precedentes. 

Les cinq piles a dioite, terminant la construction aver arcades 
doubles, Elaient construites avec les monies hauteurs que les prece- 
dentes, mnis avec une largeur de i ra ,90. 

(>s douze pile?, avec arcades doubles, se rcliaient aux a litres 
arcades qui, tant a droite qu’a gauche, supportaient Laqueduc dans 
la traversee de cette plaine; elles avaient toutes une epaisseur dc 
siuf les parties dam le fleuve. rj ui avaient 

La premiere rangee de voutes, dont la clef e'nit posee a t8 m ,75 
au-dessmdu tit du fleuve et avait une hauteur de 0 m ,7o a la clef, 
ttait composee dc vingt voussoirs. Les pierres de taille formant les 
deux teles de ces voutes avaient t m etn d'epaisseur; aucun rem- 
plissage n’exisiait entre ces tetes, qui n’avaienl etc construites que 
pour maintenir recarfement entre les piles. 

La deuxieme rangee de voutes, dont la clef, qui avait t m „2o de 
hauteur,* tut posee a j ») au^de^sii^ flu Htde la riviere, etait co m~ 

po?ee devingt-quatre voussoirs a> ant une epaisseur de l m ,o0 ; 1’inter- 
va lie entre ses kMes-etrouvaitrempli par de lamaconneriede biocage. 

L’aquedue, supporte par ies area fes, avait interieurement 0^80 
deltrgeur: la hauteur des pieds droits et ut de l m ,40; its elaient 
forums de trots parties ayant, ia premiere i metie de hauteur, et les 
deux dernieres 0 m ,20; leur epaisseur pour chacune etait de 1 metre, 
de 0 m ,80 et de 0 m ,b0; cet aqueduc etait couvert par une voute en 
pieiu cintre de 0 m .d0 d’epaisseur. 



RESTAURATIOX I)E L’ANCIEX AQUEMJC DE C\RTHAGE. 295 

La hauteur totale de celte construction etait, dans la riviere, de 
33 m ,6o, ot a ses extremes, de 24 m ,63 ; sa longueur, de 125“, 78. Les 
part es visibles etaient formees par des assises reguiieres en pierres 
de 0 m ,50 de hauteur taillees a facettes, en bossage, d’une epaisseur 
de l metre a l m ,50. Ces pierres, formant le revetement des piles, 
etaient reliees par un massif de magonnerie en blocage , composee 
de pierres grosses comme le poing, qui avaient et6 posees a ia main 
par couches horizon'ales noyees dans du mortier. Entre cliaque 
assise de pierres on voit, en plusietirs endroits, la separation de ces 
couches. 

Dans le lit de la riviere, en aval du pont , un radier, dont la sur- 
face etait inclinee, avait ete execute pour proteger les fendations des 
piles contre les afTouil lornents des eaux ; ce radier el ait forme par 
une couche de 2 metres de profondeur de magonnerie de blocage et 
recouvert par un carrelage en pierre de laille de 0 m ,50 d’epaisseur; il 
venait se relier aux murs de garde construits pour soutenir les bei- 
ges du fleuve aux abords du pont. Ces murs de garde avaient, en 
aval du pont, 30 metres de longueur, et en amont, 45 metres; leurs 
fondations etaient de 2 m ,50 de profondeur, les murs avaient une 
epaisseur de 3 metres et leurs faces etaient en pierres tail!6es ; ces 
murs se reliaient aux culees du pont. 

Les piliers construits a droite et a gauche de ce pont et qui traver- 
saient 1a plaine avaient des hauteurs qui variaientsuivant les ondu- 
lations du terrain; leur largeur etait de 4 m ,50, ainsi que leur epais- 
seur; Taqueduc qui regnait au-dessus des arcades etait de mfimes 
dimensions que celui sur le pont, et la voiite, sur toate sa longueur, 
etait percee, de 40 metres en 40 metres, par des ouvertures circu- 
laires formant des puits ou regards. 

C’est ainsi qu’avaitete £tabli cet antique travail, dont on admirait 
encore les imposantes ruines il v a treize annees; nous avons ete 
assez heureux pour pouvoir en relever les dimensions avant sa 
complete destruction. 

Un temple, qui contenait et consacrait la source, fut construit 
au-dessus d’elle, sur une plate-forme dominant tout le pays; il etait 
comme adossfi au mont Zeugitanus. 

Ce temple (voir planche XXII) se composait d'une enceinte ou 
terrasse semi-eirculnire £tablie au-dessu c des sources et dominant un 
bassin qui recevait les eaux sortant du rocher, avant leur entree 
dans Taqueduc. Cette enceinte, a laquelle on communiquait par 
deux escaliers lat6raux, de quinze marches chacun et de 2 metres de 
largeur, etait entouree, a droite et a gauche, par des galeries cou- 
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vertcs vcnnnt so terminer con t re les muis d’un sanctuaire eti^bli au 
fond de irtU'ftrea. 

Le s.mctunire, .nitjuel on parvennit par Iiiiit maiches, etait forme 
d*ir:e premiere partie a\;mt iuhTieumncnt '±“,13 de largrui et 
3 m 7d tie longueur, recnnverte par une ronpole prenant n usance a 
i ni ,.'iO du sol: la deuxieme parlie foimail une grande mriie au- 
dessiis ( 1*1111 aulei de i ,u ,20 ie liauieur et sur lequei dev mt etre pla- 
cer 1 la statin 1 de la diunite prmnp.tle, t'c 1 1 * k a laqurlle ie temple 
el.nl con ni.to. IVul-etre elnil-ce relie d’AMarle, le genie de Cir- 
Llnge ? Celle parlie avait de longueur et 3 m ,o3 de iargeur. 

Au-dc'Siis de la porte de cede cello, regnait une ar Lilrave sur- 
montee d’uii murqm devait porter pi oh ddement une in.^cription ; 
ce sanctuiire etait eouronne par une corniclie sculpts et mail son 
mur de fond construit a 38 metres de ceiui de !a facade du mo- 
nument. 

A droite et a gauche de ce sanctuaire s’aumcaienl, en s’arrondis- 
sant, les galerits laterales qui entouraient Vitroa. Chacune dr cos 
galeries neposait d un cole sur un mur dent le ivvetement etait en 
pierce de taille, et de l'aulre >ur ireize colonies en marbie. corres- 
pomlant chacune a un pilier de 0 m ,47 de Iargeur, misaillie de 0 m ,33 
sur !e mur du fond. Lrs coiomies etaient ndiees entre ellrs par une 
arrh i trn \ e de 0 M1 .3o de Iargeur, s.*u!ptee a <a parUe inferieure entre 
les cdnnnes et sur toute l.i longueur d la facade. Chacune de ees 
deux galrrie* etai. convene par douze petites coupoles formers sur 
li r acsde pir un m-iren pierre de t iil«e d’une epabseur tie 0 m ,30 et 
d*une hinteur tot de de 2 ! \I0, \ c.uupiis Tarcliitnye sur inqurlle il 
etait etahii. Ce mur etait couronne par une cornich * de* () IU ,32 de 
hauvur .jui faisiit retour sur h facade de la galeiie, uiise (rouvaient 
egalement. pour rommuniquer avec le dehors, deux gramles portes 
en {dein cintre de 2 n ,68 d’nuvei ture. ayant des jainbuges de 2 m ,30 
de hauteur el une voiite de i u .3'± de rayon, ce qui donnait sous la 
clef une hauteur de 3 El ,6i a ct s fortes, au-Jessus desquelles devaient 
probablement se trouver des inherit tions. En plus de ces portes, 
les galeries avaient encore des eoinmuni. ations sur Its cutes par 
deux portes rectangulaires , de 0 m ,91 de iargeur sur 2“ 35 de 
hauteur. 

Ces galeries lining formaient un ensemble de vingt-qualre cou- 
poles separccs dans le milieu par le sanctuaire. De deux en deux, 
et ut prati ] u ■ e une i.’che de i“.30 de hauteur. 0 a ,625 de piofon- 
deur et I ra ,03 Je Iargeur. renfermnnt une -ht m; il y avait am>i, en 
avant du sanctuaire et de chaq.ie cote, six >tat..es, suit de nymphe 
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des eaux, son pout el re encore c< lies des douze grands dieux de 
l'Olwnpe. 

Les colonnes appartenaient par lour st\le h Ford re ronnlhien. Le 
socle avail 0 m ,30 de hauteur el ses c6tes $culpte> 0 m ,G->; la base a v ait 
0 m ,33 de tiau;eur. Le fill des colonnes elaii^nlouie pat di\-huit 
baguettes, ii avail une hauteur de 3 m ,3o. Ses ciamelies extienies 
elaient « ie O m ,io el d«* 0 m ,30 ; la haul* ur dii chapileau etait de 0 m ,W, 
ce (jui donnait 4 m ,do de hauteur lota ie a f ensemble des colonnes. 

Ces colonnes elaient pocees, el lour surle incrusJe, sue un massif 
de pierres de laiile formant un parapet de O m ,75 de largeur el d’une 
hauteur intericure de 0 m , 10, qiu sur la fagade, pres des escalitrs, 
etait de I m ,G0, et pres du sauciuaire. de 0 m ,50. 

Le mur formant le fond des galeiies etait conslruit sur un massif 
de fondalion ayant l m ,o8 d , epai>seur et une hauteur minima de 

3 metres. La premiere assise, de 0 m ,4*> hors le sol, formant un socle, 
avail i m .43 dVp*iis>eur; sa face etait a 3 m ,o7 de celle du massif sup- 
porlant les colonnes, ce qui r» pre&ento la largeur inlerieure du sol 
des galeries, qui etait leeouverl par une mo^aique. La facide inte- 
rieure du mur faisait retraite de 0 m ,i3 sur ce socle et avail l m ,0o 
d epaisseur; sa hauteur totale, \ coinpris so derniere assise, qui for- 
inait dans so partie su^rieure une cormciie inltrieure, etait de 

4 metres. (Vest sur cetb* corniche, dont la partie superieure etait de 
niseau aver ie dessus des chani!ea ,, x, quhiait cnnstruit un murde 
0 D1 ,40 i/epais^eur, parallele a celui de la facade et qui fermait a 
Fexle.ie u* le>co«ipoles. La distance enlie ces niurs etait de 4 m ,20o et 
la longueur totale inlerieure du temple de 30 m ,66. Les voiiles des 
coupoles, dont le^ naissanees rtaicnl a 4 m .3o du sol des galeries, et 
la partie la plus haute 1 a G m ,58o, avaient 0 m ,356 d’epaisseur a la clef 
et un rayon interieur ie l m ,83o. 

Enlre ces galeries el le sanetuaire s’etendait IVspace iibre for- 
mant la terras<e, on area , de forme semi-curulaire, de 51 m , 20 de 
largeur sui 3u m ,2o de profondeur, dont 20“, 42 pour les Loles de la 
partie reclanguiaire. 

Cette area d»*niinait <:e 3 metres un bassin double de forme ovale. 
Ce bassin, qui avail une proiondeur de 5 m .50. recevait les eaux 
venant de la montogne. Les sources, jadlissont en abundance, etoient 
versees par des passages laisse* lihres enlre les joints des pierres. U 
avai 8 ra .7o de longueur, 4 m /tG a ses plus giandes largeurs, et 3 m ,86 
a sa partie la plus etroile. De ce bassiu, les eaux enliaieut dans 
Faqueduc pour Falimenter. 

Tel devait etre Fensemble de cet important et barmonieux rnonu- 
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ment, d'apres le r^sultat des recherches et des leves que nous avons 
pu faire pendant les quelques mois que nous avons campe au milieu 
de ces ruines. 

La longueur totale de cet nqueduc etait de 61 milles romains, soit 
90,431 metres; aussi* dans lenr reconnaissance, les nouveaux Car- 
thaginois voulurent-ils donner a leur ville 1 surnom d’Adrianopolis, 
mais cette flatterie ne fut qu’ephemere. 

II semble que les eaux de la source du mont Zeugitanus ne 
parurent point suftisantes aux besoins de Carthage et qu’apres 
la mort d’Adrien, qui eut lieu en 138, a des epoques difterentes 
diffiri les h preciser, mais dalant toujours de la domination romaine, 
de nouvelles sources furent ajoutees, notamment celle qui est la 
plus Soignee et qui sort du mont Zuccharus, aujourd’hui Dje- 
bel Djouggar, a 2 milles au-dessus de l’antique Zucchara. Cette 
branche princi pale, construite avec les memes dimensions que celle 
du mont Zeugitanus, avait une longueur de 22 milles 3/4, soit 
33,652 metres. Des sources moins importantes furent £galement 
conduites a ces aqueducs principaux, mais par des canaux de plus 
faibles dimensions, ayant en moyenne 0 m ,50 de largeur interieure 
et des pieds droits de 1 metre de hauteur, toujours couverts par des 
routes en plein cintre et presenlant un developpement d’environ 
5 milles 1/2, ou 8,023 metres. 11 parail certain aussi que I’empereur 
Severe, qui r£gna de I'annee 193 h Cannae 211, a mis la main a cette 
oeuvre, car on a deconvert des medailles frapp£e* a son effigie dans 
l'atelier mon&aire de Carthage et dont le jever? represente Astarte, 
le genie de Carthage, assise sur un lion conrant le long d’une source 
sortant d'un rocher. 

En resume, cette opuvre magnifique, independammenl du monu- 
ment construit au-dessus des grandes sources et qui amennit pres 
de 32 millions de litres d’eau par jour, 370 litres par seronde, se 
composait d’un aqueduc principal ayant 83 milles 3/4 romains ou 
124 kilometres de longueur, dont il milles 1/2, ou 17 kilometres, 
^talent supports, au-dessus du sol des plaines, par des arcs con- 
struits sur de gigantesques piliers; les aqueducs secondaires presen- 
taient une longueur lotale de 5 milles 1/2, ou 8 kilometres; il en 
resulte que r oeuvre romaine avait en t^talite 89 milles 1/4, ou 132 
kilometres. 

Avec Lean arriverent Tabondance et la richesse; aussi Carthage 
ne tarda pas a recouvrer son antique splendeur et a menter d’etre 
appetee la Rome d’Afriqne. 

Lors de {’invasion des Vandales, etquand I'Afrique devint !a proie 
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de leur ferocite et de leur avidi cette vaste et fertile contrGe, 
qiron regardait comme le grenier du raomle, fut ravaged, les monu- 
ments detruits, les vi lies incendieos et leurs citovens livres a Pes- 
clavage ; les Vandales orcuperent le pays depuis les colonncs 
d'Hercule jusqu’a Cyrene. Seule Carthage ehercha a conserver son 
independance ; mais, se trouvant ahandonnee, elle succomba, en 
439, apres huit annees de resistance. Pendant ce si£ge, son magni- 
fiqne aqueduc fut detruit en divers endroits. 

Les Vandales, enrichis par les pillages de PEspagne et de la 
Sicile, ensuite par celui de Rome, en 453, fonderent une nouvelle 
Carthage sur les mines de Pancienne; mais les Afrirains, allies des 
Vandales, s’etant a leur tour soulevSs contre leur tyrannie, Pempe- 
reur Justinien intervint et son general, Belisaire, debarqua en 
Afrique en 532. Apres avoir vaincu les Vandales eUmis leur roi 
Gelimer dans les chaines. Carthage, qui avait ouvert ses portes au 
general de Pempereur d’Orient, recouvra de nouveau sa prosperity, 
et sous Padministration de Belisaire, en 534, elle vit son sup^rbe 
aqueduc retabli une nouvelle fois. 

Lorsque les Sarrazins, conduits par les khalifes descendants de 
Mahomet, tirent leur invasion dans les provinces africaines, et quhls 
vinrent. en 698. sous les ordres de Hassan, gouverneur de PEgypte, 
ils s’emparerent de Carthage, defendue par le patrice Jean, envoye 
par Pempereur Leonce au secours de cette ville; ils r^duisirent les 
habitants en esclavage, emporterent toutes leurs richesses, rrserent 
tons les edifices et detruisirent de nouveau Paqueduc dans ses par- 
ties hors du sol. 

Quelques annees plus tard, un quartier de la ville fut encore 
repeupiy par les khalifes fatimi tes et Paqueduc encore une fois ref a- 
bli par ces nouveaux conquerants. Les traces de leurs travaux, bien 
difTerents de ceux des Romains, sont visibles en maints endroits, 
notamment dans les plaines de la Manouha et de POued-Melian, oil 
les revetement? en pierres de taille des piles, ainsi que les macon- 
ncries detrudes, ont ete remplaces par de la maconnerie de pise, 
ou chaux el terre. 

En 4533, Mnley-Hassan, roi de Tunis, fut chassy par le cyiehre 
Kair-ed-din, dey d’Alger et capitan-pacha du sultan Soliman; mais 
ce souverain ayanl imp!or£ le secours de Charlos-Quint, Tunis fut 
repris. en 1535, par les Espagnois, et Mulev-Hassan replace sur son 
trbne. 

Pendant les guerres qui eurent lieu entre les Turcs et les Espa- 
gnois, jusqu'en !57i, epoque ou ces dermers furent chasses du pays 
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par les Tnrrs arrive de Constantinople sous le comraandement de 
Sinan pacha, la pehle Carthage arahe, qui avait tiuit cents annees 
d’existence, fut si malfraitee qu’elle tomba a son tour, mais cette 
fois pour ne plus se relever. 

Les Kspagnols cominencerenl la destruction en emportant chez 
eux, sur leurs naviies, les colonnes en marbre et tout ce qui avait 
de la valeur; les habitants des environs continuerent cette oeuvre a 
jamais regrettable, qui se pour-suit encore de nos jours, en demolis- 
sant tout, pour prendre les matemux necessaires a leurs construc- 
tions. L’aqueduc a sant ete iui-meme detruit, les eaux furent de tour- 
nees a leurs sources par les habitants de ces quartiers et elles 
allerent irnguer les jardiris el les hois d’oliviers du Zaghouan et du 
Djouggar. Les temples ne furent pas respectes, et hgnorance, la 
cupidite d'un jreuple harbare, iirent plus encore quo le temps pour 
l’oeuvre de la destruction; les colonnes en marbre furent enlevees 
pour orner la mosquee de la ville de Zaghouan, et les pierces des 
parois pour les constructions particulieres. 

Depuis la tin de Forcupalion espagnole jusqu’au regne du bey 
Ahmed, peisonne ne songea a reparer Taqueduc de Carthage; seul, 
ce souveraiu cut un instant Lidee, en 18o0, d’entre prendre une res- 
tauration partielle, pour aniener ies eaux du Zaghouan a ses pal tis 
et dans la ville de la Mohamerlia, qu’il avait creee sur les mines d’un 
bourg roinain du nom d'Adtierculanum, mais il recula (levant la 
depense neeessitee par les degradations taites: car a force d'enlever 
les revtMements en pieriesde faille de ces beaux travaux, les Arab s 
n on t plus lai>$e debout que I’lntmeur des massifs des pilurs, for- 
mant le blocage, devenu, avec le temps, aussi resistant que le plus 
dur ciment. 

De Carthage a I’Ariana, dans la plaine de la Manouba et dans cello 
de In Mohamedia a FOued-Melian. Faqueduc est complelement ruine 
et depouille. Ce n’est qu’a zO kilometres de Tunis, a la traversee de 
Lancien Catada, I’Oumi-Melian, que Faqueduc se trouvait dans toute 
sa beaute; c'est la qu’il otlrait Faspect le plus grandiose; Fabsence 
de pont necessaire a de lourds transports, l’encaissement de la 
riviere, profonde de plus de 11 metres, 1’avaient defendu jusqu’a 
cede epoque contre les depredations des habitants. 

Tel elait, en !8ov», apres trois cent vingt-quatre annees de des- 
truction, lYtat de Faqueduc construit par les Remains et commence 
par Adrien, iorsque Leon Roches, le charge d'affaires de France, 
dont le patriotisine intelligent voulait que le nom francais fut res- 
pecte et aune au-dessus de tout autre, sut, pirsa grande connais- 
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sance de la langue,des moeurs etde la religion des Arabes, sugg£rer 
au bey Mohammed, alors regnant, Padoption du projet de la recon- 
struction de ce bel ouvrage et en faire confier, a forfait, lestravaux 
a M. Pierre Colin, ingenieur civil frangais, qui, k la suite d’une 
excursion faite sur le parcours de cet ancien ouvrage, avait entrevu 
la possibility de r6lablir, a Paide des ressources de la science mo- 
derne, cette grande oeuvre, et de donner ainsi aux habitants de 
Tunis et de la Gouleite des eaux abondantes et saines, en rempla- 
cement de celles insuffisantes et de mauvaise qualite qui servaient 
alors a leurs besoins. 

On ne saurait trop regretter que des considerations iinanciyres, 
des questions d’eeonomie dans les depenses a faire pour la construc- 
tion d’un nouveau pont, aient autorise la demolition de ces ruines 
pour en utiliser les fondations et les materiaux. Crrtaines parties de 
Paqueduc* situees sur les versants des montagnes etaient. en beau- 
coup d’ondroils, renversees; des mouvements de terrain en avaienl 
rompu et separe de gran les longueurs el detruit voutes et pieds 
droits. Dans les parties souterraines, les voutes etaient elfondrees et 
Pa }ueduc rempli de terre,sa trace disparaissait et on avail beaucoup 
de peine a en suivre Pancien parcours. 


Philippe Caillat. 



OSSUAIRE JUIF 

PROVENANT D’ALEX AN DRIE 


Dans un memoire recemment public par la Revue archeologique 
et consacrea une s6rie de cofTrets funeraires,d’origine juive, trouves 
a Jerusalem, je parlai* do monuments tout a fait analogues, re- 
cueillis a Alexandrie (i). M. G. Colonna-CecealdL qui rn’en nvait 
slgnale deux, deconverts par lui vers 1861, en eompagnie du docteur 
Schnepp, et deposes depuis dans le Musee de Vlnstilnt egyptien , a 
eu la complaisance de demander de ma part, par i’obligean! inler- 
mediaire de M. Lang, I’heureux fouilleur de Chypre, communica- 
tion de ees ossuaiivs. 

M. Colucci-Be), president de 1'Institut egyptien, a bien voulu 
repondre a la demande de M. Lang par la lettre suivante : 


« Cher Monsieur, 


n Alexandrie, le 25 juillet 1873. 


v Je me fais un plaisir de vous remettre sous ce pli deux dt5calques (2) 
et un dessin, se rapportant a l’ossuaire juif en caicaire blanc, dont parle 
la lettre de M. Clermont-Ganneau quo vous m’avez derniereinent commu- 
nique. 

« Nos collections renferment d’aiileurs un soul de ces monuments, et 
non deux comtne le ditcelte lettre, Ln void la description sommaire : 

« Couvercle. — La surface superieure a la forme d ? uu toil a deux pentes, 
et porte, a l'uue d’elles, huit demi-cercles enlrelaces. graxes Ires-legere- 
ment, renfermes dans un cadre a deux lignes. A chaque angle du cou- 


(1 Revue orchtologique, juin 1873, p. 398. 

(2) Un esfampage et un frottis au crayon qui permettent de contrder et de 
constater l’exactitude trcs-satisfaisante dessin reproduit ci-dessous. — C. C.-G. 
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\ercle, se trouve plac6 un pignou pea 61ev6; il ea est de mfime u chaque 
extrt5mit£ du toit. Dimensions du coaverele : 


Longueur 0 m ,6t 

Largeur d’une pente d l’autre a la base • 0 m ,24 

Largeur de chaque face 0 m ,J7 

Hauteur 0 m ,13 

tipaisseur des parois 0 m ,05 


« Quant & l’ossuaire m6me, une des grandes faces porte graves trois 
cercles, enferm^s dans un grand cadre double qui suit les bords de la 
face. Les deux cercles exterieurs contiennent un dessin compost de six 
branches, tfgalement gravies, et A Tinttjrieur desquelles une ligne rouge 
est marquee au pinceau. Celui du centre pr^senle, entre la ligne exte- 
rieure, deux autres lignes concentriques tfgalement gravies a la pointe; 
au-dessous se trouve un petit cadre & deux lignes, non fermt5 A sa parfie 
infrrieure, pos6 sur le c6l6 inf^rieur du grand cadre qui contient toute 
la figure. 



« Les autres faces ne contiennent aucun dessin. Dimensions : 


Longueur (1) 0 m ,o9 

(1) Probablement mesur^e A la base (qui est plus £troite), puisque le couvercle 
a 0 m ,61. — C. C.-G. 
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Largeur du cadre 0 m ,23 

Largeur d’un bout a l’autre 0 m ,2i 

Hauteur 0 m ,26 

fipaisseur O m >05 


« 11 n’a pas ete possible de lever des empreiutes des faces ornementdes 
de ce monument, \u le peu de profondeur des lignes ornementales tra- 
cees Ires-fineiiient et superficiellement. 

« (Vest avec un\if plaisir quo I’Institut vous fournit ces renseignements 
pour M. Llermont-Ganneau, tout eu regrettant qu’ils ne remplissent peut- 
dtre pas completement 1° ddsir de cet arckt*ologue dont les etudes sont 
pour to us, mais principalement pour nous, en Orient, d’un si haul in- 
kr£t. 

« Veuillez agrder, cher Monsieur, etc* 

« Colucci-Bey. » 

Cette intere^sanle communication, quo nous avons cru utile de 
publier in ertemo , et la reproducMon du dessin qui I’accompagne, 
nie dispcnsent dcntrer dansdc plus ample* explications. 

Par sa forme, par ses difimnsions, p.c le? dispositions et les mo- 
tifs de decoration*, cet ossuaire appartient evidemment, comme je 
Tavais suppose, a la mdme fa idle quo ceux provenant de Jeru- 
salem, etudies ici-mthne, etdont deux portent le^ i;oms purement 
alexandrins de Berenice el PPdemee(l . 11 suffit, pour s’en assurer, 
de se reporter aux des>ins et aux descriptions publics par la Revue. 
La section triangulaiio du couvercle le rattach * a un t \ pe assez 
frequent parmi re« petits monuments. 

J’ai attenhvement examine les e^tampages qui servent de pieces 
justificntives an dessin, dans lVspoir d’y irouver quelque graffito; 
mats toides ine* recheivhes sont restees infract aeuses. Je croirais 
cependant volontiers qnele petit encadrement rectangulaire, grave 
en has el an milieu de la face orncmenlee, n’etait autre chose qu’un 
cartoucue oe^line a cunteiiir qu d ]ik inscription qui n’.iura jamais 
etc execute*, ou qui auia disparu, ou qui aura ete simplement 
tracee au pinceau avec cette couleur rouge qui reiiausse ou horde 
certains traits de i ornementation. 

1 Les analogies sont toll*?-* quelle* paraissent indiquer la main d’ouvriers tra- 
vail-ant d’apr^ d^s unde* 3* ldeatiTie-*, pr-<bablemeni consacrO^ par Pusair *. Ilyavait, 
daiileurs, entie le* corporation^ t^c’i. i pies d’AhxandrL* et cel.es de Palestine, des 
relations fort sumes : <■ Le^ Jmfs d' \:--x?ndr»e Voccupaie t de travaux manuals et 
d'art. On **_•'*• eu* a pour ex-Virer dp* travaux dans le 

tempi*. » Cf ialmudd- J V tm. HI, 9. er ailkurs. Xeubauer, Gcoyraphte 

du Ini mud, p. i07, note. 
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Somme toute, la presence d’un pareil ossuaire a Alexandrie et la 
certitude, etablie par des temoignages formels et authentiques, qu’il 
est bien originaire de cette region, sont des fails importants et pour 
lesquels je propose, avec plus de confiance que jamais, les explica- 
tions mis^s en avant par moi : nous avons la un monument prove- 
nant de la grande colonie juive ou judaeo-chretienne etablie h 
Alexandrie (1). 

La conclusion pratique h tirer de ces considerations, c'est que le 
point, parfaitement determine, d ou ont ete extraits cet ossuaire et 
son compagnon aujourd’hui disparu, marque remplacement de la 
necropole de la communaute palestinienne, et qu’il serait vivement 
a souhaiter, dans l’interfit de l’histoire des Juifs et des origines du 
christianisme, que des fouilles intelligentes fussent entreprises de 
ce c6te. 

Qu’il nous soit permis en finissant d’offrir nos plus sinceres re- 
merciements a Tlnstitut egyptien, a son savant president, M. Co- 
lucci-Bey, a M. Lang et a M. G. Colonna-Ceccaldi pour l’empres- 
sement et Tobligeance qu’ils ont apportes a repondre a nos demandes 
en nous mettant a m£me de faireconnaitre un monument qui 61argit 
singulierement une serie archeologique nouvelle et non des moins 
curieuses. 

Charles Clermont-Ganneau. 

(1) Joskphe dit qu’Alexandre, ea recompense de Taide que les Juifs lui avaient 
pr6u5e contre les habitants du pays, leur avail accord^ de demeurer dans la ville 
sur un pied d’^gaiitd parfaite avec les Grecs. Ce privilege leur avail dtd maintenu 
par les successeurs d’Alexandre, qui leur assignment mOrne un quartier special pour 
qu’ils pussent y vivre conform^ment & leur loi religieuse, et leur permirent de s'ap* 
peler Mactidoniens (G. 11, 18:7). Suivant Philon (in Flaccum, p. 525, M.), les 

Juifs habitaient deux des cinq quartiers de la ville, d6sign£s par des lettres del f al- 
phabet. (Cf. Friedlaender, Mceurs romaines , etc., II, 430.) 
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LES 


JOYAUX DU DUC DE GUYENNE 

Suite (i) 


APPENDIGE 

I 

Inventaire des joyanx et de Vorferrerie laisses d sa mort par le Due 
de Guyenne , et mis en gage par Isabean de Bavidre et Jean due 
de Berry . 

Paris, 48 jan\ier 1446. 

A tousceulx qui ces preserves lettres verront, Tanguy du Chastel, 
chevalier, conseilter, chambellan du Roy noire sire, et garde de la 
prevoste de Paris, salut. Savoir faisons que nous, Tan de ?race mil 
quatre cens et quinze, le jeudi xxx e et penultieme jour du mois de 
janvier, veismes unes lettres du Roy noire dil seigneur seeilees de 
son grant seel sur double queue et deux cedules alachees a icelles, 
e’est assavoir i’une soubz le contreseel de la Rovne et Tautre soubz 
le contreseel de monseigneur le due de Berry, plaquez si comme il 
apparoit en cire vermeil sur les marges d’icelies; desquelles lettres 
royaulx el cedules par ordre les teneurs s’ensuient : 

Charles, par la grace de Dieu rov de France, a tous ceulx qui ces 
presenles verront, salut. Comme pour le paiement des gens d'armez 
estans de present tant en noz frontieres comme en ceste notre ville 
de Paris pour la garde et seurte d’iceile, et pour pluseurs nmbaxades 
qu’il nous convient hastivement envoyer en notre royaume et de- 


(1) Voir les mim^ros de septembre et octobre. 
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hors, nous soit besoing et necessity de promptement trouver et avoir 
certaine grant somme d'argent, laquele, obstans les charges qui puis 
certains temps en ga ont esle sur noz finances (ant a Toccasion de 
noz guerres comme autremern, neseporroit bonnement recouvrer 
sy tost que besoing seroit, par quoy les dictes fronlieres porroient 
deruourer desgarnyes des dictes gens d’armes, et aussy s’en pour- 
roient parlir ceulx de notre dicte ville de Paris., dont grans e t ii re- 
parables maulx, dommages et inconveniens se porroient ensuir a 
nous et a notre royaume, se par nous n’estoit sur ce peurveu et re- 
medie; — savoir faisons que nous, ce consulere, voulans obvier aux 
dommages et inconveniens dessus diz, avons voulu et ordonne, et 
par ladviz de notre tres chiere et tres amee compaigne la Royne et 
de noire tres cher et tres amd oncle le due de Berry, executeurs du 
testament ou ordonnance dederniere voulente de feu notre tres cher 
el tres am6 ainsne filz Louys, due de Guienne, dauphin de Vien- 
nois, que Dieux absoille, voulons, ordonnons et nous piaist que les 
joyaulx et vaisselle que notre dit ainsne filz avoit devers lui en son 
vivant, desquelx notre ame et feal secretaire maistre Estienne Bon- 
gre a la garde et desquelx la declaracion s’ensuit, selon qu’ilz ont 
este prisiez apres le ti espassement de notre dit feu filz, 

C’est assavoir : 

1. Un bel cheval d’or esmaille de blanc, ctun varlet qui 
le maine par la bride, garny le dit cheval, et la celle, et le 
poitral, culiere, bride et varlet, de quatre vins dix sept 
perles par tout, de vins trois balais et vint et un safirs, et 
k la teste du dit cheval ung gros ruby et ung gros dyamant 
k escusson, et ou chanfrain deux dyamans apointez, eten 
la dicte celle du dit cheval a un camayeu, et a le dit var- 
let en son chapel un petit grain de ruby; pesant ensemble 

vint trois marcs, et prise six mil trois cens douze frans. . 631'2 f » 8 » d 

2. Item, une nef d’or, et ou milieu d’icelle est un cru- 

cefix esmaillie de blanc crucifie contre le mast et le voile 
de la dile nef, et au dessus du dit mast est dresse le penon (?) 
el dedens la dite nef, a fentour et aus deux bous, sont plu- 
sieurs ymaiges esmailliez, garnye la dicte nef de deux cens 
soixante deux perles, et trente ung balais ; et est le pie de 
la diefe nef d’argent dore sur une terrace esmaiiliee de 
blanc, et au dessus a plusieurs y mages d’or esmaillies; 
en laquele nefpeut avoir environ quatre vins marcs d'or 
et trente marcs d argent par estimacion, prisie lout en- 
semble six mil six cens frans 6600 » » 
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3. Item, la belle croix de notre dit feu fils, avecquesnn 
pie d’argent dor6, et est h fagon d’un tabernacle le dit pie, 
et y a dedens deus petiz ymaiges d or esmaillies de blanc, 

I’un de Nostre Seigneur au tumbel, et l’autre d’un angle 
assis sur le dit tumbel, garny le dit pie de six saphirs, 
quatre balais, vint quatre perles, et la dite croix est sans 
le dit pie de trois piez largenient de long a ung crucefix 
et quatre angles esmaillies de blanc et ies visages de Notre 
Dame et saint Jehan semblablement esmaillies, garnye la 
dicte croix de vint six satirs, dix-sept balais, cinquante 
perles eL de trois dyaraans pointus; pesans avecques le dit 
pi6 cent trois marcs, dont il en y a environ vint deux 
marcs d’or tant ou dit pie comme en la dicte croix, prisie 

la dicte croix avec le dit pie tout ensemble cinq mil frans. 5000 » » 

4. Item, une croix d’or, h un pie fait de magonnerye et 
aus armes de notre dit feu filz esniaiiliees, ung crucefix, 
Kotre-Dame et saint Jehan esmaillies, et plusieurs autres 
menues ymages en la dite magonnerye, garnye icelle croix 
de quatre vins onze perles, seze balais et trois diamans 
pointuz ; tout pesant ensemlde douze marcs quatre onces, 

prisie tout ensemble deux mil six cens cinquante frans. . . 2650 » » 

5. Item, un angle dor, queGodeffroy Harle fist pour To- 
ratoire de nostre dit feu lilz, tenant en sa main un chan- 
deslier d’or et a sa poitrine un fermail, garniz les diz 
chandelier et fermail de treze balais trente huit perles; 
pesant tout ensemble le dit angle unze marcs quatre onces 

quatre esterhns, et prisie douze cens frans 1200 » » 

6. Item, un autre angle d’or, que le dit Godefroy fist 
semblablement pour 1’oratoire de notre diet feu filz, te- 
nant un ehandeslier d’or garny, avec un fermail de treze 
balais et trente huit perles; pesans tout ensemble unze 
marcs quatre onces quinze eslerlins, et prisie ensemble 


treze cens frans 1300 » » 

7. Item, deux balais, dont fun estoit ou collier de notre 
dit feu filz appele la Belle cuvette; prisie cinq mil frans; et 
l’autre desdiz deux balaiz qui estoit en la coronue de No- 
tre Dame de chez Sanguin (1) ; prisie mil francs 6000 n » 


(l) Guillaume Sanguin 6tait marchand et bourgeois de Paris et figure comme tel 
en compcguie de Nicolas Picace, Micbaut de Lallur et Jehan Sac parmi les orfevres 
qui eurent de frequents rapports avec Jean, due de Berry (V. le compte de Robi- 
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8. Item, dix balaiz, lesquelx ont este prins de deux 
croix qui estoient en gaige pour notre tres cher et tres am6 
frere le Roy de Jherusalem et de Secile chez Michiel de 

Passy; prisies deux mil quatre cens frans 2400 » » 

9. Item, un tableau d'or, pour Poratoire de notre dit feu 
filz, ouquel a Dieu que Ton descent de la croix et plusieurs 
ymages esmaillies de blanc, et au dessus Dieu le Pere et 
deux angles semblablement esmailliez, el a un cristal dessus 
le dit tableau, garny le dit tableau de six balaiz, six safirs 
et trente six perles; pesans cinq marcs, cinq onces et prisie 

six cens cinquante frans 630 » » 

10. Item, une saliere d'or (1), faile d’un paon et une 
dame a genoux tenant a Tune des mains une petite saliere 
assise sur le dit paon, et a l'autre main une coronne qui 
est ou col du dit paon; garnye la dicte saliere avec le cou- 
vescle de quarante perles, liuit balaiz, six safirs, trois pelis 
rubyz, qualre petiz dyamans et quatre petites esmeraudes; 
pesans a tout le dit couvescle quatre marcs une once et 


demye, et prisies tout ensemble six cens cinquante frans. 630 » » 

11. Item, un benoistier et le gurpillon d’or, esmaillie le 
dit benoistier de un image de Notre-Dame de rouge cler, 
garny de trente une perles, six petiz balaiz et de sept safirs; 
pesant deux marcs trois onces et demye, prisi6 neuf vins 

frans 180 » » 

12. Item, deux petiz encensiers d’or, qu’on dit avoir 
este prins au bois de Yinciennes; pesans trois marcs six 

onces, et prisies deux cens vint cinq frans 223 » » 

1 3. Item, un reliquiaire du coronnement Notre Dame 
d'argent dore, et au pie des ymages est un cristal rond 
pour metlre rcliques ; pesant le dit reliquiaire douze marcs 

quatre onces, cl prisi6 cent frans 100 » » 

14. Item, une saliere d’esmail de plique garnye d'or, 
que notre dit oncle le due de Berry donna a notre dit feu 
filz; pesant deux marcs deux onces, et prisiee comme elle 

est six vint quinze frans 133 >? » 

13. Item, une aiguiere du dit ouvrage dusmail de 
plique, que semblablement notre dit oncle donna a notre 


net d’Estampes, garde des joyaux du due de Berry, en 1412-1413; — Arch, nat., KK f 
258, fol. 59 verso et 63j. 

(1) C’est la saliere qui se retrouve en 1418 dans un inventaire de Charles VI, et 
do.it il a question plus haut, page 212. 
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dit feu filz, a un frutelet de quatre perles et un safir des- 
sus ; pesant cinq marcs sept onces, et prisiee comme elle 
esttrois cens soixante frans 360 » » 

16. Item, un lianap a tout le couvescle pared du dit 
ouvrage de plique, a un frutelet de trois grosses perles et 
un balay rond dessus, que semblablement notre dit 
oncle donna a noire dit feu filz; pesant neuf marcs, et 

pri$i6 comme il est huit cens frans 800 » » 

17. Item, un autre hanap d’or goderonn6, a couvescle 
couvert a I’entour d’une touaille esmaillee de blanc, sem£e 
de violettes; gnrny le dit couvescle de douze perles, trois 
safirs, et le frutelet garnv de trois grosses perles etun balay 
cabochon; pesant cinq marcs, et prisie huit cens frans. 800 » » 


18. Item, une petite saliere d’or, le fons de cassidoine, 
assise sur quatre ours, et est le frutelet d’une grosse 
perle; pesant sept onces ou environ, et prisiee soixante 

frans 60 » » 

19. Item, une sdiere d’or, a couvescle d’une terrace, et 
esmaillee de vert, et une bergiere esmaillee; pesant sept 

onces cinq estellins, et prisiee cinquante six frans 56 » » 

20. Item, une autre saliere d’or, faicte d’une autre beste 
estrange esmaillee de coleur fauve; garnye le pie de cinq 
balaiz et de cinq perles pesant ung marc trois onces, 

prisiee quatre vins Irans 80 » » 


21. Item, une couppe d’une noix de imle, garnye par 
dedens et le couvercle aussi d’argent blanc, et par dehors 
d’or, elle pie d'or csmaiHie; gamy le frutelet et le dit pie 
de quatre petiz safirs et de six perles, prisie tout ensemble 

quatre vins frans 80 » » 

22. Hem, un petit reliquiaire d'or, rond par dessus, ou 
il y a de la vraye croix que Costanlin portoil en bataille, 
garnv de sept balaiz et de sept perles, fait dedens de une 
pierre taillee a I’ymage Notre Seigneur nominee frame; 

pesant dix onces, et prisie cinq cen- frans 500 » » 

23. Item, une petite croix d’or, large et ronde aux bout, 
ety a un crucefix, Notre Dame et saint Jehan esmailiez, et 
un cristal dessus le dit crucefix, et est assise sur un pie 
dor de gros ouvrage, et est garnye la dite croix de cinq 
balaisa jour, huit safirs et quatre perles aus quatre coings, 
et le dit pie garny de douze perles en six troches, six 
balais et quatre safirs; pesant la dite croix a toute la pier- 
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rerie qualre marcs et demi, prisiee huit cens frans 800 » u 


24. Item, cent et quinze perles ettrois petis balaiz; pe- 
sant les trois balaiz environ cinquante quaraz, k huit frans 
le quarat, valent qualre cens francs, et les elides perles, 
Tune parmi l’autre quatre frans la piece, valent quatre cens 
soixante frans, prisie lout ensemble huit cens soixante 


frans 860 » » 

23. Item, une petite croix d’or, assise sur une petite ter- 
race esmaillee de vert, garnye la dicte croix de quarante 
une perle(s) six safirs et de trois petiz balaiz ; pesant 
tout ensemble un marc, et prisie six vins frans 120 » » 

26. Item, une petite salieie dor, a facon d’une nef, le 

couvercle garny d’un cristal, de deux perles, un Lal.jy et 
un petit safir; pesant environ cinq onces d’or, et prisiee 
soixante quinze frans 75 » » 

27. Item, une espreuve d’or, en laquelle pend deux 
lengues de serpent, quatre safirs et un autre safir assis sur 
un frutelet ; pesant neuf onces et demie, et prisie ensemble 

quatre vins frans 80 » » 

28. Item, une petite saliere d’or, faicte au fons d’une 

agate, garnye de quarante huit menues perles et de cinq 
petis balais ; pesant environ cinq onces, et prisiee cin- 
quante escus 150 » » 

29. Item, une aiguiere d’or, qu’on dit Vesgniere Saint 
Louy${ 1) ; pesant quatre marcs dix onces, prisiee deux cens 

quatre vins six frans qualorze solz parisis 286,14 » 

30. Item, un hanap d’or couvert, goderonne, esmaillie 
autour, le couvercle et hanap aus armes de notre dit feu 
filz; pesant trois marcs cinq estellins, prisie neuf vins 

six frans douze solz parisis 186, 12 » 

31. Item, deux justes d’argent dore, aus armes de noLre 
dit feu lilz sur le couvercle; pesant trenle trois marcs, pri- 

siees deux cens trenle deux frans douze solz parisis 232,12 » 

32. Item, un pot d’aumosne d’argent dore, a deux ances, 
et les armes de notre dit feu filz sur les dites ances; pe- 


(1) Cette « esguiere Saint-Louis » est k ajouter aux nombreuses Reliques historic 
ques mentionnfe par M. L. De Laborde dans son Glossaire, auquel nous renvoyons 
d’ailieurs. On voit que. malgre le prix qu’en aurait dd y attacher, elle ne fut pas 
moins dtHruite qu’une « coupe d’or couverte, nomm4e la coupe Saint-Louis, pesant 
3 marcs 3 onces d’or, vendue (en 1622) k Jacques Trolet, changeur, pour 211 liv, 
3 sous 8 den. » (De Laborde, loc. cit.). 
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sans vint cinq marcs six onces, prisifis neufvins six frans 
douze solz parisis 186,12» 

33. Item, deux flacons d'argent dor6, uzez; pesans^eze 
marcs deux onces, prisiSs cent dix-sept frans douze solz 

six deniers parisis 117,12,6 

34. Et deux flacons d’argent dorez, goderonnez, aux 

armes de notre dit feu filz ; pesans trente qualre marcs 
d’argent, prisies trois cens six frans 306 » » 


Soient baillez et delivrez a notre am6 et feal tresorier Bureau de 
Dampmartiu pour iceulx obligieret engagier jusques a la somme de 
quarante mil frans ou au dessoubz, ensemble ou par parties, pour 
employer es affaires et besoingnes dessus diz par Tordonnance de 
noz amez et feaulx conseillers les commissaires par nous ordonnez 
sur le fait et gouvernement de noz finances, a et envers les personnes 
de qui nous pourrons recouvrer d’aucune finance, tant de ce qu’ilz 
nous presteront complant comme de ce que fen lour accordera paier, 
dont ilz bail leront lettres en notre acquit, ou iceulx joyaulx et vais- 
selle, ou partie d'iceulx, baillrr en garde en quelque main que 
advisieet ordonn6 sera par nos diz conseilliers les commissaires pour 
seurt6 tant de ceulx qui nous presteront aucune finance comme de 
ceulx qui pour nous s’en obligeront. Et en outre voulons et nous 
plaist que ceulx ^ qui les diz joyaulx et vaisselle ou partie d’iceulx 
auront este baillez en gaige ou garde pour les finances et sommesqui 
nous seront faictes et prestees et qui accordees leur seront paier en 
notre acquit comme dit est, puissent iceulx apres les termes passez 
qui seront pris de paier et restituer les dictes finances, vendre pour 
restitucion d’icelles finances, nppelez et presens h ce faire noz amez 
et feaulx conseillers et maistres de noz comptes a Paris inaistre Guil- 
laume Le Clercet Michault de Lalier et le dit Bureau de Dampmartin, 
ou les deux d’iceulx, sans ce que pour ce on leur en puist ne a leurs 
hoirs jamais aucune chose demander. ainsois les en promeltons <ra- 
rantir et faire tenir quittes el delivres a tous jours envers tous. Si 
donnons en mandement par ces presentes a nos diz compaigne et 
oncle, executeurs comme dit est du testament ou ordonnance de 
derniere voulente de notre dit feu fi!z ainsn£, que par le Jit maislre 
EstienneBongre, garde d’iceulx joyaulx, ilz facententeriner et acom- 
plir noz presente ordonnance, voulente et plaisir. en faisant par lui 
bailler a notre dit tresorier Bureau de Dampmartin les jovaulx des- 
sus declarez; auquel maistre Estienne nous inandons que ainsi le 
face. Et par rapportant ces presentes, ou vidimus d'ieelles fait soub z 
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seel royal pour une foiz, avecques consenlement de nos diz compaigne 
etoncle, comme executeurs du testamentou ordonnance de derreniere 
voulentS de noire dit feu filz, et recongnoissance'de notre dit tresorier 
Bureau de Dampmartin de la reception d’iceulx joyaulx ou de ce qui 
lui en aura este bailie, nous voulons le dit maislre Estienne BongiA 
en estre tenu quitte et deschargie a tousjours mais partout ou il 
appartendra sans contredit, et iceulx joyaulx estre rayes et effaciez 
de son invenloire, sans ce que ores ou pour le temps a venir on lui 
en puist aucune chose demander a lui ou a ses hoirs en quelque 
maniere que ce soil, nonobstant quelxconques ordonnances, mande- 
mens ou defTenses a ce contraires. En lesmoing de ce, nous avons 
fait mettre notre seel en ces presentes. Donne a Paris, le xvm e jour 
de janvier, Fan de grace mil quatre cens et quinze, et de notre regne 
le xxxvi®. Ainsi signe : par le Roy en son grant conseil, E. Maure- 
gart. 

Nous, Ysabel, par la grace de Dieu royne de France, excculeresse 
du testament et ordonnance de derreniere voulente de feu noire tres 
cher et tres ame tilz Louys, en son vivant due de Guienne, dauphin 
de Yiennois, que Dieux pardoint, consentons et somnies d'accord que 
les lettres de Monseigneur, ausqueles ces presentes sont atacliees 
soubz notre contreseel, soient enterinees et acomplies de point en 
point selon ieur forme et teneur par tons ceulx a qui il appartient, 
pour les causes et tout ainsi et par la forme et maniere que Monsei- 
gneur le veult, mande et ordonne par ses dites lettres. Donne a 
Paris, le xxii e jour de janvier. Fan de grace mil quatre cens etquinze. 
Ainsi signe : Par la Royne, J. Salaut. 

Nous, Jehan, filz de Roy de France, due de Berry et d’Auvergne, 
comte de Poitou, de Bouloingne et d’Auvergne, executeur du testa- 
ment et ordonnance de derreniere voulente de feu notre tres cher et 
tres ame nepveu Louys, en son vivant due de Guienne et Dauphin de 
Yiennois, que Dieux pardoint, consentons et sommes d’accord que 
les ieUres de Monseigneur, ausqueles ces presentes sont atachees 
soubz notre contre seel, soient enterinees et acomplies de point en 
point selon leur forme et teneur par tous ceuk a qui il appartient, 
pour les causes et tout ainsi et par la forme et maniere que .Monsei- 
gneur le veult, mande et ordonne parses dites lettres. Donne a Pa- 
ris, le xxu G jour de janvier, Fan de grace mil quatre cens et quinze. 
Ainsi signe : par monseigneur le Due, et executeur, Gontier. 

Et nous, a ce present transcript avons mit le seel de la dite pre- 
vosie de Paris, Ian et le jeudi dessus diz. 


R. Luilier. 
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(Sur le repli :) Collation est faite. 

(Au dos :) Lcs leltres originaulx transcriptes au blanc de ce pre- 
sent vidimus sont demourees par devers moy Estienne BongrS, no- 
taire et secretaire du rov notre seigneur, temoing mon signe ma- 
nuel cy mis le derrenier jour de janvier Tan mil cccc et quinze. 

E. Bongre. 

lOrig. sur parch, k la Bibl. nation., Chartes royales, t. XIII, Charles VI,pi6ce357.] 

II 

Jean Picquet , comeUler du ro?, emprunte a Gauvain Trente la somme 

de 18030 litres tournois , et lui donne en gage plusieurs joyaux 

et la couronne royale . 

Paris, 31 aout 1 411. 

Noble honime et saige Jehan Piquet, escuier, conseiller du Roi 
nostre sire, confesse devoir et gage a Gauvain Trente, marchant de 
Luques, demourant a Paris, ou au porteur, etc., la somme de dix 
huit mi 1 le trente livres tournois monnoyee courant, etc., tant pour 
cause de prest a luv fait et baillie complant, tant par le dit Gauvain 
comme par feu Sevestre Trente, son frere, duquel il a sa cause, 
comrne pour ies changes qui a cause de ce se sont ensuis et pour- 
ront ensuir jusques au premier jour d'avril prouchainement venant, 
dont, etc., quiet, etc., a paicr icelle somme de xvin ro xxx 1. t. au dit 
premier jour d’avril prouchainement venant; — pour seurtedupaie- 
menl de laquelle somme le dit Jehan Piquet a bailli£ et fait bail lier 
et delivrer au dit Gauvain en la presence des notaires (soussignes?) 
Ies joyaulx et gaiges cy apres declairez : 

C'est assavoir : 

1. Un ymage d or de Notre Dame, scant en une chaire a'argenl 
doree, et le pie d’argent dore et esniaillie aux armesdu Daulphin 
de Vienne devant et derriere; et est la d;te ymage d‘or garnie en 
la maniere qui sensuil : e’es? assavoir ie djadesme de nostre Sei- 
gneur garni de vint perles, et a la dite ymage Notre Dame un 
fermail d'or en sa poictiine garni de six grosses perles, six petiz 
dyamans et un Inlay ou milieu, et tieni en sa main un septre en 
maniere de rose garni de deux esmeraudes et qualre perles, au 
bout du dil septre un long saphir percie, et la coronnedu dit ymage 
garnie de dix balaiz. dix esmeraudes, et vinl perles; et poise tout 
ensemble environ quarante mars. 
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2. Item, un ymage d’or de saint Jehan Baptiste, qai lient en sa 
main dextre un reliquaire de cristal, garni de quatre balaiz, trois 
esmeraudes, trois saphirs et sept perles, le pie da dit reliquaire 
garni de deux petiz balisseaulx, un saphir et quatre perles, et en 
la main senestre un Agnus Dei garny de dix balisseaulx et cinq 
esmeraudes et vint perles, et a leditymageen sa poictrineun fermail 
garni de quatre balisseaulx, quatre perles et une esmeraude ou 
milieu, et le dyadesme duditymage garny de cinq balisseaulx, six 
saphirs, unze troches chacune de quatre perles et une petite esme- 
raude ou milieu, et est le dit dyadesme pourlille de douze perles 
plus grosses pesans environ quatorze mars deux onces, et le pie du 
dit ymage qui est d’argent dore quarre esmaille aux armes du dit 
Daulphin; pesant environ huit mars trois onces. 

3. Item, une ymage d’or de Notre Dame, estant en un tabernacle 
garni de grant foison de saphirs, de balaiz et de perles, et est sous* 
tenu le dit tabernacle d’angelelz d’argent, et le donna au Roy le sire 
de la Uiviere ; et poise le dit ymage quinze mars quatre onces d’or 
et rentablement poise trente quatre mars d’argent. 

4. Item, une croix d’or, appellee la croix de Troye, faicte d’ou- 
vrage de Damas, garnie de balaiz, saphirs, perles et esmeraudes, 
et n’y fault que cinq perles en la pourfilieure ; et poise a toute la 
perrerie quinze mars trois onces quinze esteriins. 

5. Item, une autre croix d’or, de l’ouvrage de Damas, garnie cest 
assavoir de vint cinq balais, dix saphirs et vint quatre perles ; pesans 
environ neuf mars une once quinze esteriins. 

6. Item, une autre croix, avecques le pie tout d’or garni de pier- 
rerie, a esmaulx des armes de Valois; qui poise unze mars une once 
d or. 

7. Item, une autre croix, appellee la croix Marigny, ou il y a sa- 
phirs et autre pierrerie et perles; et poise deux mars quatre onces 
et dcmie d’or, et le pie qui est d’argent poise cine mars quatre onces 
d’argent. 

8. Item, une petite croix d’or, ou il y a un gros balay ou milieu, et 
deux grosses perles Tune dessus i’autre dessoubz, quatre gros sa- 
phirs, cinq balaiz et sept esmeraudes, et garnie d’aulres perles; et 
poise deux mars six onces et demie d’or, et le pie qui est d’argent 
poise trois mars d’argent. 

9. Item, une autre croix d’or, ou il y a un crucifix enleve, et aux 
deux costez l’ymage Nostre Dame et de saint Jehan, en laquelle il y 
a au devant dix sept pierces, e’est assavoir huit balaiz et neuf esme- 
raudes, et aux quatre boutz quatre euvangelisles d or, et au derriere 
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ou milieu est le Agnus Dei, et aux quatre boutz a quatre signes de 
quatre ewangelisies et douze pierres ; et poise cinq mars quatre once 
d'or, et le pi£ de la dite croix qui est d’argent dor6 esmaillie k l’i- 
mage Notre Dame et de saint George et quatre lyonneaulx d’argent 
(lore poise trois mars d’argenl. 

10. Item, un joyau d’or par maniere de tabernacle, garni de pier- 
rerie et de perles, ety a une ymage de Nostre Dame assise et d’une 
part I’image sainte Katherine et dautre de sainte Agnes, armoyee 
devant et derriere des armes de France; et poise neuf mars neuf es- 
terlins d’or. 

11. Item, un tableau d’or par maniere de reliquaire, ou il y a un 
camahieu au milieu el autour vint cinq grosses perles, trois saphirs 
et quatre balaiz; et poise un marc cinq onces. 

12. Item, une aulmusse de la (res belle et meilleur couronne du 
Roy, de veluyau azure, sur laquelle a une croisie dor garnie de pier- 
rerio, c’est assavoir huit balaiz, huit saphirs et trente six perles, el 
au dessus a un Ires grant et tres gros saphir rive a une grosse perle, 
et sur le veluyau de la dite aulmusse a douze fleurs de lis d’or 
cousues. 

13. Item, une saliere d’or en maniere de nef, garnie de pierrerie, 
et aux deux bouts a deux dalphins, et dedans deux cinges qui tien- 
nent deux avirons, et autour de la saliere a huit balaiz, huit saphirs 
et vint huit perles, et au bout du mast de la nef qui est d’or a quatre 
cordes de menues perles, et y a deux balaiz et deux saphirs perciez 
et une grosse perle a molinet pendant a une chesne d’or an col d’un 
singe qui est sur le mast, et au pie de la dite saliere a six balaiz, six 
saphirs et vint quatre perles; pesans huit mars trois onces d’or. 

H. Item, un llacon de cristal, garni d or, autour deux serfz et 
deux levriers esmaitliez de blanc, en chacune besle un gros saphir 
ou cosle, et sont les cornes desdiz serfz garnies de vint perles pen- 
dans. et est le pie du dit flacon garni de sept balaiz dont les six sont 
environnez chascun de trois perles et cinq gros saphirs, et en la 
pance dudit flacon a un gros fecmaii garni d’un gros balay, trois 
saphirs et trois grosses perles, et sur chacune des cuises de chacun 
levrier a une grosse de trois perles, et au plus hault de la teste de 
chacun des diz levriers un balay environne de quatre grosses perles, 
et au colot devant du dit flacon a un gros balay et deux grosses 
perles beelongues, et sur le couvercle du dit flacon a un chien blanc 
couchie. sur une terrace vert pendant a une cainture d’un tissu d or 
de Chypre garnie de douze balisseaulx environnez chacun de cinq 
perles; et y faut quatre des perles pendans. 
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15. Item, une couronne d’or, a un chappeau et sept fleurons, gar- 
nie de pierrerie, c’est assavoir cinquante neuf balaiz, trente sept 
saphirs, soixante douze dyamans et huit vins treize perles. 

— Touz iesquelx joyaulx et gaiges cy dessus declairez le dit Jehan 
Picquet promist et promet au dit Gauvain garantir, fournir et va“ 
loir, etc.; et iceulx joyaulx et gaiges dessus diz le dit Gauvaiu sera 
tenu rendre et restituer, etc M en luy payant la dite somme de dix- 
huit mille trente livrestournois, etc., promectant, etc., coux et obli- 
gations, etc. (Ce fu) fait lundi xxxi e et derrenier jour d’aoust, Tan 
mil cccc et unze (1), et approuvons cinq esmeraudes escript en inter- 
ligneure et huit escript en rasure, fait comme dessus. Ainsi signe : 
De la Motte et Manessier. 


(1) Ainsi c’est le 30 aofitUll, — nous avons oublte de le faire remarquer plus 
liaut, — quela couronne retiree des mains de Gauvain Trente le 17 septembre 1414, 
lui avail donn^e en gage. Dans I’intervalle des deux dates, 6tait survenue Tinsur- 
rection de 1413. Esl-ce de cette couronne ou d’une autre qu’il est question en ces 
termes 4 Particle 119 de I’Ordonnance cabochienne? « Item, pour ceque, puis aucun 
temps en ga, par l'importunit(5 d’aucuns, nostre bonne couronne a est6 d£membr£e, 
et les flourons d’icelle bailies en gaige sans grande ndcessitd, ou grant deslionneur de 
nostre royaume, nous, voulans 4 ce pourvoir, avons commis aux gens des comptes 
que, par toutes les bonnes et raisonnables voyes, et le plus brief que faire se pourra, 
ilz procurent et facent diligence que iceux flourons soient retraicts des mains de 
ceux qui les ddtiennent en gaige, etc. » (Or /, des roisde Fr, } X, p. 92). Et le roi, 
en m6me temps qu’il ordonne 4 cette occasion de faire l’inventaire de toute sa vais- 
selle, de ses joyaux d’or et d’argent etde ses pierreries « se trouvant dans ses hotels et 
dans ceux du due de Guyennew, defend d’alidner 4 l’avenir sa couronne ni aucune partie 
de cette couronne. On sait que l’ordonnance cabochienne ne fut pas mise 4 execution, 
et nous avons vu que sur ce point special on s’empressa de revenir par la suite aux 
anciens errements. Du reste, ils Otaient pratiques bien avant 1411 •' vingt ans plus 
tOt, en 1391 ; Charles VI ayant eu besoin de se faire faire des habits d’apparat pour 
aller 4 Saint-Omer au-devant du roi d’Angleterre, avait d0j4 fait mettre en pieces 
une de ses couronnes et en avait pris cent treize perles « pour la fagon de certains 
pourpoins et joyaux ». (Voy. I’inveutaire fait le 20 aout 1391, Bibl. nat., mss. fr. 
21445, fol. 14.) Les ddbris de cette autre couronne Otaient rest^s dans le trdsor 
royal, car Particle de cet inventaire est textuellement reproduit dans ceux qui furent 
fails par la suite en 1400 (Bibl. nat., mss. fr. 21446, fol. 81) et en 1418 (Douet 
d’Arcq, Piec. ined ., II, 351). Ce voyage de Saint-Omer causa du reste la destruction 
de bien d’autres joyaux (Voy. l’inv. de 1391. fr. 21445, fol. 52, verso, et dans 
celui de 1418 les articles 136, 490 et 497; Douet d’Arcq, loc. cit. } p. 305, 350 et 351.) 
Remarquons enfin que cette mode d’aliOner les couronnes Otait commune a toute la 
famille royale. Les dues d’Orleans engagOrent ou vendirent souvent les leurs (voy. 
Nouv. Archives de Part francais , ann. 187 2, p. 131;, et, dans Pinventaire des joyaux 
de Jean Sans-Peur dont nous avons par!6, le premier des maguifiques objt ts catalo- 
gues est justement une belle fleur de lis « 4 laquelle sert nne couronne garnie de 
pierrerie, qui est en gaige. » 
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Et au dos de la ditc obligation est escript ce qui sensuit : Receu 
par Gauvain Trenle nomme au blanc, le lundi xvn e jour de sep- 
tembre mil cccc et xim, de Jehan Picquet nomme ou dit blanc, 
la somme de deux mille trente livres iournois en deducion de la 
somme de xviu m xxx livres tournois, declairee en icellui blanc, 
moyennant lequel paiement le dit Gauvain a rendu et restitue au 
dit Piquet la couronne dor declairee ou dit blanc, telle et en la 
forme et maniere que ieelle couronne est designee et declairee en 
icellui blanc; et parmi ce le dit Gauvain demeure quitte de la dile 
couronne envers le dit Piquet. Ainsi sign£ : De la Motte et Manes- 
sier. 

Collation de cette copie au brevet, signe comme dessu?, 
a este faite du coinmandemenl de nosseigneurs du 
grant conseil du Roy, le xu c jour de juing Pan mil 
cccc et dix sept, par moy Chasten et, elmoy Bougis, 

(Bibl. nat. ? Quittances , Charles VI, piece 4301.) 


ill 

Joyaux distribute de la part de Charles VI d plusieurs chevaliers 
aiujlais du parli du due de Guyenne (1). 

18 mars 1412 (n. s ). 

Sachent tu it que je Charles Poupart, argentier du Roy noire 
sire, confesse avoir eu et reccu de Alixandre le Boursier, receveur 
general des aides ordonnes pour ia guerre, la somme de deux mil 
troiz cens frans que le Roy notre dit seigneur par ses lettres donnees 
a Pans le xvm e jour de janvier derrain passe a ordonne a moy eslre 
haillez et delivrez pour conrertir et emploier ou fail extraordinaire 
de son argenteiie, e'est assavoir pour paier certains fennaulx, an- 
neaux et autres joyaux d'or, garniz de pierreries et perles, que le dit 
seigneur a fait acheter et fait presenter de par lui en la presence de 
monseigneur le due de Bourgogne a plusieurs seigneurs, chevaliers 
et autres cappitaines du pais d’Angleterre qui ont este en la com- 

(1 II y avait aussi des Anglais dans le parti contraire. celui da due de Berry, et ce 
prince, non moins it court d argent, se vit aussi force de reconnaitre lours services 
en leur abandonnant plusieurs de ses plus belles pieces d’orfevrerie. 'Vny, Hiver de 
Beauvoir. V.sce.pin.n du tremor doani ytr Jean, !„, de B i ei/, a laSaint'e-Chapelie 
fh B'jurge 185 in-S, p. 31*; 



LES JOYAUX DU DUC DE GUYENNE. 


319 


pagnie de monseigneur ]e due de Guienne, Daulphin de Vienne, a 
la prise des chasteaux d’Estampes et de Dourdan, que tenoient et 
occupoient Loys du Bosredont et autres cappitaines et gens de 
guerre, oultre et contre ia voulente et ordonnance du Roy notre dit 
seigneur. De laquelle sorame de n m iii c frans, je me tiens pour con- 
tent et bien pai6, et en quitte le dit seigneur, le dit argentier et tous 
autres. Donne pour tesmoing de ce soabz mon seel et seing manuel, 
ie xvm e jour de mars Tan mil cccc et unze. C. Poupart. 

(Orig. sur parch. scel!6. — Bibl. nat., Quittances, Charles VI,pi6ce 4584. 

— Cf. Ibid., Charles royales , t. XIH, pi6ce 663.) 


IV 

Remission pour Godefroy du Pont , valet du due de Guyenne. 

Paris, janvier 1413 (n. s.). 

Charles, etc., savoir faisons a tous presens et avenir.Nous avoir re- 
ceue humble supplication des amis charnels de Godefroy du Pont, po- 
vres jeunes horns de I’ange de vint ans ou environ, varlet servant en 
Fostel de notre ti es chier et tres ame ainsne filz Loys, due de Guienne, 
dalphin de Viennois, estant a present prisonnier en noz prisons du 
chaslellet de Paris, contenant que, comme le dit Godefroy puis dix 
jours en <ja feust en Fostel de nostre dit filz, par templacion deFen- 
nemi, il prist en icelui hostel, embla et emporta une escuelle d’argent 
dor6e, qui bien povoit valoir de xm a xiv francs ou environ, et icelle 
rompi et despeca afin qu’elie ne feust congneue pour la vendre, receler 
ou autrement en faire a sa voulente; pour occasion duquel fait le dit 
Godefroy a este pris et encores est detenu prisonnier en nos dictes 
prisons a grant povrete et misere, et est en adventure de miserable- 
menl liner ses jours par justice se nostre grace ne lui est sur ce im- 
partie ; iceulz suppliants requerant humblement que, comme le dit 
Godefroy ait este en tous ses autres faiz de bonne vie, reverence et 
conversation honneste, sans oneques mais avoir este repris,actaint ne 
convaincu d'aucun autre Villain cas, blasme ou reprouche, et consi- 
derant son jeune aage et que ce qu’il a fait a este par templacion de 
Fennemy, et par non sens du dit suppliant Godefroy, nous veuillions 
a icelui Godefroy notre grace impartir; — pourquoy nous, ces choses 
consider^, et que ladicte escuelle a este rendue depuisa nostre dit 
filz, ou a ses gens et ofiiciers, voulans en ceste parlie misericorde 
preferer & rigueur de justice, pour consideration des choses dessus 
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dictes, au dit Godefroy, ou cas dessus dit, avons quilts, remis et par- 
donn6 par ces presentes le fait et cas dessus dits, avec toute peine et 
amende corporele, criminele et civile en quoy pour occasion du dit 
fait il est ou peut estre encouru envers nous justice, etc. 

Donne a Paris, ou mois de Janvier Pan de grace mil cccc et douze 
et de notre regne le xxxm e . 

Par le Hoy, le sire d’lvry, messire Philippe de Poicliers, et plu- 
sieurs autres presens. 

P. Nantion. 


(Arch, nat., Tremor des c/i., JJ, 166, pifcce 427, p. 265, verso.) 

Leopold Pannier. 


(La fin prochainement .) 



NOTE 

SUR 

QDELQUES DECOUVERTES RECENTES 
TROIS EPEES EN PER El BN VASE EN BRONZE 


Le compte rendu que M. Flouest a fait, au commencement de celte 
ann6e, des fouilles pratiquees l’annee derniere sur le lerritoire de 
Magny-Lambert (C6te-d J Or), ont appris aux lecteurs de la Revue 
qu’une epee en fer d’une forme speciale, se rapportant au type bien 
connu de Hallstatt, et un seau a cotes en bronze, avaient 6te decou- 
verts dans un tumulus de eette commune. L'etude attentive de ce 
type d’epees en fer et du seau ou ciste, qui avail ete depose dans la 
m6me tombe avec la coupe et le puisoir ou simpulum qui en faisait 
le complement, nous a convaincu qu’il etnit bon de noter avec soin 
toutes les decouvertes analogues signalees jusqu’ici, attendu qu’elles 
paraissent se grouper selon une loi reguliere lre$-curieuse, si elle se 
confirmait, d apres laquelie ces objets et leurs similaires, qui sont 
deja nombreux, ne se rencontreraient guere, en Gaule, que dans les 
contrees de FEst, et feraient, au contraire, presque completement 
defaut dans FOuest. On neles retrouveraitquede FautrecAte duRhin, 
particulierement dans le haut Tyrol et la vallee du Danube. Nous 
pensons done que nous ne devons laisser passer aucune occasion de 
signaler les fails de meme nature qui peuvent se presenter k nous. 
Nous avons deja reuni dans un precedent article (1) tout ce qui a 
rapport aux cities a cdtes. Nous ne ferons pas aujourd’bui le rndme 
travail pour les epees, mais nous ne pouvons nous empdeber d'atti- 
rer Fattention sur trois decouvertes nouvelies d’epees en fer, qui 
toutes trois ont leur importance. Les deux premieres ont el£ recueil- 
lies, comme celles de 1872, dans deux tumulus du Chatillonnais, 
commune de Cosne (2). Elies sont, on peut dire, identiques a celles 


(1) Seaux et cistes en bronze a cdtes. Rev . arch., 1873. 

(2) Elies proviennent des fouilles faites dans cette contr^e par M. Abel Maitre, 
au nora du Musde de Saint-Germain. 


XXVI. 


21 
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du Monceau-Laurent el du tumulas de la Vie de Bagneux (1). Les 
deux bois ci-annexes, qui represented ces deux dernieres 6p6es, en 
donneront une idee exacte, plus exacte que ne pourrait le faire au- 
cune description. 

1 . 2 . 



I ie de Bagneux. Manceau-L/iuxcnt . 

fichelle, 1/8 de la grandeur rtteile. 


(1: Nous donnons, sur cesses, des details cir constancies dans un travail pr6t A 
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Ces 6p6es, qai se distinguent par leur longueur exceptionnelle, 
variant de 0 m ,95 a i metre, par le caractfire de la soie qui est plate 
et a rivets, tantdt en bronze, tantdt en fer, destines k fixer une gar- 
niture en bois ou en os, par Texistence de crans assez prononces au- 
dessous de la poign^e, a la naissance de la lame, et enfin par la forme 
de la lame elle-m6me, qui est a deux tranchants, a pointe mousse, 
s’6Iargit sensiblement vers le milieu, et se distingue par une ou plu- 
sieurs cbtes mcdianes, semble bien Sire TepSe priuiitive des Gau- 
lois, la grande epee dont parle Polybe, qui ne frappait que d’estoc 
et s emoussait si facilement sur le fer du pilum romain. Les deux 
epees de Gosne font monter a neuf> pour la Cote-d'Or seulement, le 
nombre des Specs de cette espSce trouvees sous des tumulus; savoir: 
les epees des tumulus du Chatillonnais, 1° Monceau-Laurent , 2° Vie 
de Bagneux, 3° Monceau-Milon % toutes trois au musee de Saint-Ger- 
main; 4° Tepee du tumulus du Bois-de-Langres , a la mairie deCha- 
tillon-sur-Seine;5° et 6° celles des deux tumulus deCosne (musee de 
Saint-Germain); 7° celles des tumulus de Meloisey, Creancey et du 
Bois de la Perousse (C6te-d’Or), au musee de Saint-Germain. On voit 
que le nombre en devient tres-respectable. Mais ces ep6es n'ont pas 
seulement cela de remarquable qu’elles ferment ainsi chez nous un 
groupe compacte associe a des objels d’une antiquite relative incon- 
testable (iv e ou v e siecle avanl noire ere)(i), mais qu'elles represen- 
tent, corame Ta deja dit AI. de Saulcy ('2), un des types les plus 
connus et les plus repandus des £pees en bronze, dont nos epees 
de la C6le-d’Or ne sont pour ainsi dire que la reproduction en fer; 
elles ne different, en effel, des ep£es en bronze dont nous parlons, 
que par leur dimension qui est plus grande, i m6ire en g6n6ral au 
lieu de 0 m ,75. 

Cette filiation, si je puis m’exprimer ainsi, de Tepee en fer a Tep6e 
en bronze, ne peut laisser aucun doute quand on se rappeile que ces 
deux epees se sont rencontrees c6te a cdte, pour ainsi dire, dans les 
m&mes cimetieres, sinon dans les mSmes tumulus, a Cormoz (Ain) 
en France, a Gedinne (Belgique), et enfin a Hallstatt (vallee du Da- 
nube), associees les unes et les autres a des objels de m£me nature 
et de meme art (voir au musee de Saint-Germain les vitrines de 
Cormoz et de Hallstatt). Nous faisons appel a nos lecteurs pourqu’iis 


paraitre dans les Memoires de la Societe des antiquaires de France (volume de 
1873, sous presse), sous le litre de : les Tumulus du Magny-Lambert . 

(1) Voir notre num^ro pr£cit6. 

(2) Rev. arch., 2 e s^rie, t. IV (1861), p. 410. 
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aient i'obligeance de signaler St la redaction de 
la Revue les ep£es semblables, bronze ou fer, k 
eux connues. 

La troisieme epee en fer a laquelle nous avons 
fait allusion au commencement de celte note, 
est encore plus curieuse. Elle provient de la 
fameuse station de Moeringen (i) (lac de Bienne 
en Suisse), station qui, pendant longtemps, n’a 
procure aux fouilleurs que desobjets de bronze. 
(Test de \k qu’etait sorti, en particulier, le mors 
de cheval en bronze dont nous avons parl6dans 
le numero du mois de mai de la Revue (1873). 

3. 



L’epee que nous repr6sentons ici (fig. 3), et 
dont la poignee est encore en bronze, mais 
dont la lame est en fer, constitue done un fait 
nouveau et des plus interessants. Nous avons la, 
en etlet, ia preuve, non-seulement que les sta- 
tions lacustres du lac de Bienne, comme celles 
du lac du Bourget (voir la vitrine du Bourgetau 
musee de Saint-Germain), touchent a Tage du 
fer, mais que Tepee en fer n’est ici, encore, 
cornme dans la Cote-d’Or, que la reproduction 
pure et simple de Tepee en bronze, fabriquee 
avee le metal nouvellement introduit alors en 
Occident. L’epee en bronze numero 4, qui pro- 


'1) Les Habitation ? heustres du lac de Bienne, par le 
D* Gross (1873, , pi. VI, n°2. 
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vient 6galement de Moeringen, ne peut laisser aucun doute h cet 
egard. II y a d’ailleurs d’assez grands rapports entre les epees de 
Moeringen et celles de Cosne, da Magny-Larnbert, du Bois de la 
Perousse, de Creancey , etc., pour que I’on puisse dire, sans crainte 
de se tromper, que nous sommes dans ces diffiments cas, aussi bien 
en Bourgogne qu’en Suisse, en face d’une m£me civilisation, d’une 
m6me periode historique. Cela, comme nous l’avons fait remarquer 
a propos du mors de Moeringen, si semblable a celui de Vaudre- 
vanges(l), parait, contrairement a l’appreciation de que!quesarch£o- 
logues, rapprocher singulierement les stations lacustres, au moins 
celles du bronze, des temps historiques auxquels nous sommes con- 
vaincus qu’elles se lient inlimement. Si Ton se rappelle que !e type 
de ces epees se retrouve, et en nombre, a Hallstalt et Straubing, c'est- 
£-dire dans le Noricum, ou etaient les meilleures mines de fer du 
temps des Romains (Pline), on pourrait peut-£tre en conclure que 
c’est de ce c6t6 qu’il faut aller chercher les premieres tentatives 
faites, en Occident, de la transformation des 6pees en bronze en epees 
en fer. 

Au moment oil M. Abel Maitre et M. ledocteur Gross decouvraient 
ces trois ep6es en fer, M. Louis Galies, conservateur du mus6e arch6o- 
logiquede Vannes, decouvrait de son c6te, non pas un seau a c6tes 
comme le seau du Monceau-Laurent , mais un vase en feuilles de 
bronze, jointes a l’aide de clous rives, de fabrique et de forme tout 
a fait semblable a de nombreux vases sortis des fouiiles de Hallstatt . 
Ce vase, dont nous donnons ici un dessin d’apres M. Louis Galies, 
provient d’un tumulus a incineration, dont le conservateur du mus6e 
de Yannes nous donne la description suivante : 

« (Test le 23 septembre que je me transportai au rocher, en Plou- 
goumelen. 

a Guid6 par MM. Platel et Bain, je me suis trouvS en presence d’un 
monument circulaire de 7 m ,50 de diametre, magonn6 a sa paroi ex- 
terieure avecdes pierres assez longues posees par assises regulieres, 
et reposant, dans un tiers de la circonference, du c6le de Test, sur 
un soubassement formant retrait en dehors et form6 de dalles moins 
6paisses. Ce parement pouvait avoir de 75 a 80 centimetres au-des- 
sus du sol. 

« M. Bain a fait ouvrir l’interieur de ce cercle et a constate, au mi- 
lieu, Fexislence d’une fosse reetangulaire munie, a sa partie supe- 
rieure, d’une magonnerie grossiere et sans ciment, comme celle qui 

(1) Voir notre note sur Deux mors de ckeval en bronze . Rev . arch., loc. cit. 



326 REvUE ARCHEOLOGIQUE. 

entouro ie monument. Cette fosse a 3 metres de long sur 1“,45 de 
large. La fouille en a 6t6 poussee jusqu’a i m ,70, bienen contre-bas 
du sol environnant, et on a rencontre a cette profondeur, sur le sol et 
vers la partie du nord, un vase en cuivre contenant des ossemenls, 
dont je vous donnerai bientbt la description. Ce vase 6tait pose, de- 
bout, sur une couche de charbon de bois qui parait 6tre du chSne, 
t paisse de quelques centimetres et d’un diam6tre d’un metre envi- 
ron. La direction de la fosse est du nord-est au sud-ouest. 


5 . 



DESCRIPTION Dl VASE. 

a Ce vase se compose de deux patties qui n’ont probablement pas ete 
faites l’une pour 1’antre : le vase proprement dit el son couvercle. 

« Le vase a ete forme d'une feuille de cuivre rouge (1) enroul6een 


<i) Nous pensonsque ce vase n’est pas en cuivre, maisen bronze. (Xote de la re- 
daction?) 
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espece de cornel dansle sens de la hauteur et donl les deux bords, su- 
perposes Tun a l’autre* sont reli6s au moyen de huit rivets en cuivre. 
Le fond, qui a 14 centimetres de diam^tre, est plat et form6 d’une 
plaque de cuivre. Le vase va en s’elargissant jusqu’a sa partie sup6- 
rieure, ou il mesure26 centimetres; alors les parois rentrentun peu 
en dedans, en laissant une ouverture de 20 centimetres, et sont rou- 
tes de dedans en dehors sur un gros fil de fer, de manure h figurer 
un tore assez gros. A toucher ce tore et au-dessous se trouvent deux 
anses, vis-a-vis Tune de l’aulre, formeesd’un til de cuivre de 3 mil- 
limetres environ, dont le milieu forme une boucle qui d£passe l*ou- 
verlure du vase; chaque extremity de ce fil est fortement aplatie et 
vient s’appliquer horizontalement sur la panse du vase oil elle est 
fixee par deux rivets en cuivre. 

« Lecouvercle est une espece de calotte hSmispherique assez apla- 
tie et relev£e en bord horizontal de 2 centimetres tout au plus de 
large. Ce couvercie n'a pas de rivets. 

« Le cuivre qui forme ce vase est pur et decouleur rouge sous sa 
patine verte. Le vase est completementrempli d’ossements. L’examen 
et Tanalyse nous feront savoir s’ils out et6 brtiles, ce qui, a la pre- 
miere vue, parait ne faire aucun doute. Ils sont blanchatres et assez 
durs pour presenter une certaine resistance au couleau. » 

La decouverte d’un vase de ce genre* dans des circonstances qui 
rappellent certaines lombes de la Haute-ltalie (Golasecca et Sesto- 
Caiende), et si loin dans l’Ouest, est des plus inattendues; elle 
seinble, au premier abord* peu favorable a la penseeque nousavons 
exprim6e en commengant, a savoir que les £pees en fer et les cistes* 
ou vases en bronze battu, frequents sur la rive droite du Rhin sup6- 
rieur, ne d^passaient guere, en Gaule, les contr£es orientales, et 
semblaient 6trang&res aux moeurs de la Gaule centrale et Armori- 
caine. Plus ce fait est en disaccord avec une premiere vue exprimee 
par nous (l), plus nous nous faisons un devoir de le publier. Nous 
ne desesperons pas, d'ailleurs, de Irouver de ce fait exceptionnel une 
explication raisonnable. Le caractere du vase est* en tout cas, des 
moins douteux; il rentre complement dans la caiegoriedes bronzes 
qu'il est perrnis de grouper autour du seau du Monceau-Laurent (2). 

Il est le frere ou le cousin germain du simpulum du m£me tumulus 
et de la lasse des Favargetles (3), publi6e par M. Desor, et prove- 


(1) Voir notre memoire pr^citi sur les Tumulus du Mag ny-L amber t. 

(2) Voir le m^motre pr6cit6. 

(3) le Tumulus des Favargetles au Vul-de-Ruz , par E. Desor. Neuchitel, 18S0. 
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nant cTun tumulus de la ra£me p^riode que nos tumulus du Chatil- 
lonnais. 

6 . 




Voir fig. 6, le vase complet; fig. 7, 
t’anse avec ses details de grandeur reel le. 
Ce sont la des tjpes de vases bien tran- 
ches^ dont il serait fort utile de faire un 
releve exact. 

Nous faisons done le m£me appel de 
renseignements pour les vases que pour 
les epees. Leur statistique geographique 
devient une reuvre du plus haul intent. 

Alewndre Bertraxc. 


Grandeur reelle. 


BULLETIN MENSUEL 


DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 

HOIS d’octobre 


M. Havet continue et active la lecture de son mAmoire sur V Authenti- 
city des ecrits attribues d Beroseet d Manethon. 

M. Alexandre Bertrand met sous les yeux de I’AcadAmie une sArie de 
dessins represent ant cinq tombcs du cimeticre de Golnsecca sur les bords du 
Tessin (Haute-Italie). Ces tombes contenaient des urnes cinAraires et un 
certain nombre d'objets de bronze et de fer melanges de grains d'arnbre, 
dont les analogues se sont rencontres sur ptusieurs points de 1’ Europe 
au nord des Alpes, notamment en Suisse, en France, en Autriche, en 
Mecklembounr et jusqu’en Lithuanie. Ces objets se trouvent de temps 
en temps mAlAs & des objets incontestabiement etrusques, Faut-il done 
admettre que tous ces bronzes ont la m£me origine et sont des pro- 
duits de Findustrie tvrrhAnienne ? M. Bertrand ne le pense pas et it 
dAveioppe une sArie d’arguments tendant A prouver que les objets en 
question ont une origine non fyrrhAnienne, mais orientate, et que le 
centre primitif de Findustrie du bronze ne doit point Atre cherchA en 
Italie, mais dans les regions dont le Caucase est comme la tAte, regions 
qui jouissaient, sous le rapport de la mAtallurgie, dAs les temps les plus 
recurs, d’une reputation cAlAbrAe dejA par Homere. M. Bertrand croit 
que Findustrie du bronze, apportee en Furope par les plus anciennes mi- 
grations de peuples asiatique^, s'est ensuite, peu a peu, acclimatAe dans 
les divers pays de notre continent, en y conservant toutefois, a peu prAs 
partout, le cachet de son origine. C’est Agalement de ce centre commun 
que Fart de la mAtallurgie s’est rApandu en GrAce et en fitrurie. LA est le 
secret des resemblances fiappantes et des differences Agalement sensibles 
qui se remarquent dans les bronzes des temps primitifs, A des distances 
considerables et dans des pays qui n’ont eu entre eux que trAs-tard de 
communications directes. L’auteur de celte note compare les faits archAo- 
logiques relatifs a la mAtallurgie aux fails linguisliques que nous prAsente 
le dAveloppement des langues indo-r uropAennes qui, comme on !e sail, 
offrent sur un fond common, qu’explique leur commune origine, des va- 
rietes si nombreuses et si tranchAes. Selon M. Bertrand, les bronzes des 
cimetiAres de Golasecca, comme la majorite des bronzes antAromains de 
France et d’Allemagne, doivent Atre rapportes A cette influence nsia'ique 
directe et, loin d’Atre Atrusques, nous montrent ce qu’Atait la Cisalpine 
avant la conquAte tvrrhAnienne. M. Bertiand ajoute qu’il a lieu de penser 
qu’il se trouve sous ce rapport, A BAs-peu de chose prAs, en communautA 
d’idAes avec MM. Worsaae, de Copenjiague, et Conestabile, de Perouse,qui 
tous deux admettent, comme lui. une influence asiatique indApendante 
du courant mAditerraoAen reprAsente par les PhAniciens et les Etrusques 

A. B. 
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ET CORRESPONDANCE 


I/importance que prend la question du tresor de Priam nous a engage a 
demander, pour la Revue , communication d’une nouvelle lettre ou il est 
longuement parle de cette curieuse ddcouverte. El !e est adressGe h, 
M. FOlix Ravaisson par M. Rangabe, corrcspondant de FInstitut. 

A M. Felix Ravaisson, membre de l’Institct. 

« Mon cher et savant collogue, 

• J’ai eu Mte d’alter voir ce qu’Ath&nes poss^dait, disait-on, des ri- 
chesses de l’aneienne Troie. J’en fus tellement dbloui, que je crains que 
mon jugement ne soit pas assez impartial. En tout cas il n’est pas assez 
OclairO, car je n’ai eu le temps que de faire une revue toute sommaire de 
milliers d’objets fournis par cette dOeouverte merveilleuse, et je ne puis 
parler que de mes impressions, que je n’ai pas encore eu le temps de 
corroborer par Fetude ou meme par la reflexion. 

« Or, je dots le dire, cette impression est pour le moment tout a fait 
favorable aux assertions (je ne dis pas toujours aux conclusions) de 
M. Sehliemann. C’est un homme plein de zOle pour la science, et je le 
crois aussi plein de sincerite. 11 n’avance, du reste, rien qui ne soit sou- 
lenu par le temoignage indiscutable de photographies. Le livre qu’il va 
bientOt publier en allemaod, et, je crois, aussi en frangais, mettra cha- 
cun a mOme de juger de son oeuvre. 

« Tout d’abord il me semble indubitable qu’il ait decouvert et fixO a 
tout jamais le veritable emplacement de Troie, ce qui implique dejk la 
certitude, d’une importance si majeure, qu’il y ait eu une Troie telle 
qu’HomOre la dOcrit, et m^me qu’il y ait eu un HomOre. Bounarbaschi T 
ou Fon s’obstinait toujours a placer !a citd homOrique, a Ole fouillO jusqu’au 
sol vierge, et il a Ote prouve qu’il n’a jamais contenu une ville de quelque 
importance. M. Schliemann a examinO avec la plus grande persevOrance 
et 4 des frais Onormes une autre hauteur, HLsarlik, qui repond fceaucoup 
mieux aux distances et aux descriptions topographiques donnees par 
Vlliade. Pour y trouver le sol priaiitif, M. SehliemanD a fouillO jusqu’i 
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seize metres de profondeur, et a trouvi toutes ces inormes masses de 
terre formees de debris de diverses habitations successives, dont les der- 
niires seules, a peine k deux mitres de profondeur, appartenaient d la 
civilisation greeque de l’ipoque des successeurs d’Alexandre. Toutes les 
autres couches, de deux a seize mitres, ne contenaient aucun des 
objets qu’on rencontre ordinairement dans les mines des villes helli- 
niqueSj mais par contre des milliers et des dizaines de milliers d’objets? 
surtout en pierre, en terre cuite ou en mital, dont I’usage est le plus 
souvent inconnu, dont les formes sont toujours surpienantes, dont les 
ornements (ou M. Schliemann veut voir des symboles religieux) n’ont 
nuiles affinites avec Tart grec mime le plus primitif. Dans les couches 
infirieures, M. Schliemann a trouve des murs et des tours. Cette ville, 
itablie sur une des hauteurs de la plaine troyenne, si ancienne que les 
dicombres des habitants successes qui, i travers les siicles, en ontoccupi 
le site, sont montes a un tas gigantesque de seize mitres, et qui, k ce 
qu’il parait, plusieurs fois detruite, etait toujours occupee de nouveau, 
quelle pouvait-elle itre, sinon Troie, la citi fameuse de ces contries? 
Dans toule Tenceinte de 1’ancienne ulle, M. Schliemann a trouvi des 
traces evidentes d’un immense incendte, qui semble une nouvelle preuve 
de Tidentiti de la ville, en mime temps qu’une confirmation de la rialiti 
de l’histoire poelique de Troie^ Quant aux objets qu’on y a trouu's, je ne 
saurais dire s’ils sont troyens, mais en tout cas ils ne sont pas grecs. Les 
instruments en pierre dure, d'une forme rudimenlaire, indiquent non 
peut-itre pas l’ftge de pierie, comme on l’a souvent pretendu, mais en 
tout cas une ci\ il isalion assez grossiire et primitive, ou le metal pouvait 
encore itre considiri comme un objet de luxe. Les objets de poterie, oil 
la main de Pouvrier parait avoir iti bien plus souvent a P oeuvre que la 
roue, ont les formes les plus etranges, qui ne laissent pas d’itre gra- 
cieuses, ou qui rappellent quelquefois des vases trouves dans des contries 
asiatiques ou dans celles qui avaient subi Tinfluence primitive des Phe- 
niciens. Enfin, M. Schliemann a tire de ces fouilles mille et milie petits 
objets de terre cuite qui n’ont pas leurs analogues dans ce qu’on trouve 
dans les mines des citis grecques. Ces mimes objets se ripitent dans 
toutes les couches successives, avec la difference que plus les couches 
sont bautes, plus la qualite des objets est infirieure ; je suppcserais que 
la ville primitive, celle qui ilait a la profondeur de quatorze a seize mi- 
tres, ayant ite detruite, les restes misirables de ses anciens habitants 
ichappis au carnage, ou bien aussi des paysans des ullages avoi-inants, 
appartenant k la mime race, mais prhis de Paisance et de la civilisation 
plus ou moins raffinie de leurs predecesseurs, sont venus, apris un laps 
de temps plus ou moins grand, s’itablir pauvrement sur les mines aban- 
donnies. Cela doit s’etre repeti a plusieurs reprises dans le cours des 
siicles. 

< Maintenant, le trisor de Priam. Que vous en dirai-je? Je vous repite 
que je crois implicitement h la sincirite de M. Schliemann. II dit Pavoir 
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trouvd le dernier jour de son sdjour 4 Troie. Et en effet, aprds l’avoir 
trouvd, s’il voulait le conserver intact et indivisible pour la science, il ne 
pouvait que Temporter aussitdt. C’estce qui aaccdldrd son depart. II sou- 
tient que ce qu’il appelle le trdsor etait contenu dans une caisse en bois 
qui fut brdlde et dont il a vu les cendres, dont il a vu surlout et recueilli 
la clef, ou plulOt une partie de la clef, car l’autre moitid dtait rongde par 
la rouille. J’ai vu ce qui en reste et j’avoue que c’est bien primitif. La 
caisse contenait, dit-il, ou devait contenir un bouclier en mdlal, et le 
bouclier est la, et le bouclier contenait quelques vases plus ou moins 
grands en argent massif. Ces vases sont aussi 14, en partie ddformes et bos- 
seles par le feu, ainsi que le bouclier lui-mdme, et quelques-uns rendus 
trds-fragiles par la rouille. (Test dans ces vases et rdpandus autour d’eux 
qu’ont dtd trouvds les quelques objets d’or qui composent un veritable 
trdsor, lant par la valeur du mdtal (or ou Electron), qui est tout massif 
dans quelques-uns de ces objets, que par leurs formes curieuses et par 
le fait nidme de la decouverte, qui parait venir 4 l’appui de celle de Troie. 
Sans parler du caractere de M. Schliemann, les circonslances mdmes de 
la trouvaille me semblent en garantir l’authenlicite. S’il est indubitable 
que les grands vases en argent y ont did trouves, pourquoi les quelques 
objets en or ne le seraient-ils pas? Ce sont qnatre vases, dont trois en or 
et un en Electron, ainsi que quelques lames de ce mdme radial. L’une des 
coupes en or est d’une forme fort curieuse : elle a un double bord ou 
embouchure et des arises rappelant le caractdre des 

vases en terre cuite trouves dans ces fouilles. Outre quelques bracelets, 
bagues, etc., et des milliers de grains d’or formant des colliers, l’objet le 
plus curieux est un ornement de tdte complet et trds-riche, formd d’une 
infinite de pendeloques, plus courles sur le front, deux ou trois fois aussi 
longue? sur les tempes. Je ne suivrai pas M. Schliemann dans son idee de 
voir sur tous ces ornements (sur les pendeloques du xc^osjxvov) ainsi que 
sur la plupart des vases une indication d’une tele de chouetle, qu’il iden- 
tifie avec celle de la Minerve llienne : il a ses raisons, qui peuvent dire 
contestees; mais je dois ajouter que j’ai vu cbez lui des terres cuites 
deThdbes reprdsentant Minene a\ec une tdte d’oiseau casqude. Voil4 les 
renseignemenis que je puis vous donner4 la h4te. J'aurais voulu en dcrire 
4 T Academic ; je ne Lai pas osd ; mes donnees sont encore trop imparfaites. 
Vous pouvez lui communiquer tout ce que vous trou\erez peut-dtre dans 
ces lignes qui puisse en valoir la peine. 

« Avec mes compliments affeclueux. « Rangab£. » 

On remarquait, ces jours derniers, dans la cour carree du Louvre 

des fragments d’architeclure grecque d’une dimension extraordinaire. Ces 
marbres prouennent des fouilles que MM. Gustave et Edmond de Rot- 
schild ont fait executer sur le sol de l’antique colonie ionienne de Milet. 
[/exploration dtait dirigde par M. Rayet. membre de 1’ficole d’Athdnes, 
assists par un membre de l’tccle de Rome, M. Thomas. Les pidces les 
plus remarquables sont les bases de deux colonnes du temple d’Apollon 
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DidymSen, qui n’ont pas moins de 2 m ,60 de diamttre, et qui prtsentent 
aur leurs tores tnormes la decoration ionique la plus tltgante. Plusieurs 
chapiteaux, des pilastres et divers fragments de la frise, ornte de griffons, 
ach&vent de donner une idte tout k fait magnifique de 1’architecture de 
ces temples de l’Asie Mineure. Un lion colossal en marbre, des figures 
archa'iques assises comme celles de 1’avenue des Branchides, un grand 
nombre de sculptures et d 'inscriptions competent la collection. Les pos- 
sesseurs de ces belles antiques, dtcouvertes et transposes k grands 
frais, auraient, k ce que l’on nous assure, la gtnereuse penste d’en offrir 
au muste la plus grande partie. 

Le Muste du Louvre s’est enrichi depuis quelque temps d’une 

tr^s-belle strie de figurines grecques de terre cuite, que 1’on peut voir 
maintenant expostes dans la troisitrne salle du muste Charles X. Ces an- 
tiquity proviennent, les unes de l’Attique, les autres des confins de la 
Bootle, principalement des ntcropoles de Thebes, de Thisbt, de Tanagre 
(Pausanias signale sur le territoire de cette demise ville 1’existence d’une 
imporlante fabrique de poteries). Les petites figures ont conserve pour la 
plupart les details les plus delicats et les plus fragiles de leur costume et 
de leurs attributs, et jusqu’a la plmthe antique, sur laquelle elles ttaient 
fixtes. Le caract&re qu’elles prtsentent est celui de la belle epoque grecque, 
au moment de la pleine liberty de 1’art; on y sent l’influence du style 
gracieux et expressif de l’tcole de Praxittle. Dans le nombre, on remarque 
plus particulitrement : 

Deux bustes de deesses voices d’un style encore stvtre; 

Plusieurs figurines voilees, remarquables par le caracttre douloureux 
et pathetique de leur expression; 

Une figurine qui porte sur son voile le large chapeau ou tholia des dames 
grecques; 

Deux grandes figurines, que leur poitrine en partie dtcouverte fait re- 
connaitre pour des representations d’Aphrodite; 

Un petit groupe d une femme qui en porte une autre, composition qui 
se retrouve plusieurs fois, avec de Jegtres vaiiantes, dans les collections 
de terres cuites, nolarament au Louvre; ici, la femme qui est portae tient 
un fruit rond, pomme ou grenade, ce qui peut la caracltriser comme une 
Persephone portee par Ddmeter et fournir l’explication d'un groupe an- 
ique mentionnt par Pline, et jusqu’ici insuifisamment expliqut, la Cata~ 
gusa de Praxil&le; 

Un Hermes jeune, provenant de Ltbadee, reconnaissable a sa longue 
chlamyde, a sa chevelure courle et frisee, recouverte d'un large chapeau 
plai, analogue k la causia ou xuvr, portee par les populations du nord de 
la Gr&ce ; pour cette coiffure, substitute k la forme plus commune du 
petase, comparez la ttHe d’Hermts sur les monnaies d’^Enos; 

Trois figurines d’Hermts enfant, de Tanagre, avec le mtme chapeau et 
la chlamyde; l’un d’eux est assis sur un rocher, au pied d’un Hermts ar- 
chaique a ttte barbue. 11 faut se rappeler que le mont Ktrykeion, prts de 
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Tanagre, disputait au Cyl6ne arcadien l’honneur d’avoir donrn* naissance 
au jeune dieu. 

D’aulres enfant 4 ;, d’un caract^re rnoins facile k determiner, portent pour 
aliributs des couronnes, des masques, avec des bourses ou de petits sacs 
analogues u ceux qui servaient aux ecoliers dans les gymnases antiques, 
et semblent confondre les caract£res d’Herm£s avec ceux de Dionysos en- 
fant ou du petit lacchos. L’un d’eux lit altenlivement un rouleau de 
papyrus ddployS sur ses genoux, cornme ie jeune 6ph6be reprdsente sur 
la st6le grecque de Grotta Ferrata . 

A cetle collection s’ajoutent plusieurs lecythi alheniens, sur lesquels 
on rcmarquera les representations, tn's-rares dans ce genre de monu- 
ments, d’un combat et d’une exposition funtibre. Une oenochod a long col, 
de Tanagre, dont !a forme appartient k l’epoque primitive ou orientale 
et dont les figures rappellent ce qu’il y a de plus ancien dans les vases 
dits corinthiens, porte par deux fois la signature d’un potier dont le nom 
doit se lire Lamedes. 

T A M E D E £ EPOE^E 

L. H. 

Nous recevonsd’un de nos collaborateurs, M. L. Pannier, la note 

suivante : 

o Je vois dans 1’article de M. A. de Longperier sur la st£le antique trou- 
pe a Paris, que, apres M. de La Saussaye, il n’hesite pas a identifier le 
Solimariaca de PltinGraire d’Antonin avec un village du deparlement des 
Vosges, Soulosse. En depit de Pautorite des deux patrons de cette attribu- 
tion, en ddpit m6me de 1’inscription encastn'e dans le pont de Soulosse 
et ou il est question des vicani Sol imar incenses, j avoue que je ue puis 
admettre qu’on rattachc Soulosse a Solimariaca. La phiiologie s’y oppose 
absolument. Solimariaca ne peut a^ir donne en frangais, d’apres les lois 
conslantes de la phonelique, que quelque chose corimie Soumenj ou Som- 
mer?/, et en tenant compte de la fagon dont le suf fixe iacum, iaca , se 
transforme en e ou ey dans les dialectes de 1’est de la France, Soumere ou 
Sommert . 

Or, il n’y a qu’a jeter les yeux sur la carte de Petal-major ou sur ceile 
de Cassini, pour remarquer que, sur cette nieme voie romaine qui con- 
duisait de Langres a Toul, voie encore subsislante sur une grande partie 
de son parcours, se trouve juslement, a quelques lieues seulement au sud 
de Soulosse, un village du nom de Sommcrecourt (1). La premiere partie 
de ce mot rend fort bien, vous le vovez, le mot latin qui nous occupe. 
Quant a la syllabe court qui le termiue, on la rencontre d’ordinaire plut6t 
jointe a des vocables d’origine germauique qu’a des radicaux celtiques. 
Mais dans le cas actuel il n’y a pas lieu de s’arrdter k cette objection, car 
la finale court semble avoir el6, dans cette coutrce et tout le lon^ de 
rancienne voie, ajout^e a beaucoup de termes indistinctemem, quelle 

(1) Haute-Mame, arrondissement de Chaumont, canton de Bourmont. 
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que ffit leur origine. C’est ainsi que je vois tout en face, de l'autre cOtd 
du Mouzon, Outremdcourt, qui semble d’une formation analogue, puis 
Vandrecourt, Soulaincourt, Malaincourt, Noncourt, etc., etc. 

Je propose done d’identifier le Solimariaca de l’ltindraire d’Antonin 
avec le Sommertcourt dont je parle. Ce n’est pas qu’il n'y ait non loin de 
la, dans le ddpartement de la Marne, un autre Sommereeourt; mais il est 
beaucoup trop k I’ouest de la voie, de mdrne que Sommermont (Haute- 
Marne, arrondissement de Vassy, canton de Joinviile). Par contre, Sommer- 
viller (Meurtbe, arrondissement et canton de Lundville) est trop k l’est. 
Toutefois, de ces diffdrentes formes, ainsi que d’un Sommereux qui se 
trouve dans I’Oise, et d^un Sommery de la Seine-lnferieure, je tirerai on 
terminant la conclusion que le mot Solimariamm, auquel tous ces noms 
de lieux rdpondent, a dtd assez rdpandu en Gaule au nord de ia Loire. 
Seulement, qn’on ne me parle plus de Soulosse! » 

Une ddcouverle, qui serait interes^ante a poursuivre par les per- 

sonnes qui s’occupent d’antiquites, vient d’dtre faite dans la commune de 
Nerigean, arrondissement de Libourne, au lieu dit la Croix-d’Espelette. 

En arracliant une vigne, un pavsan a mis au jour, a une petite profon- 
deur du sol, une serie de tombeaux en pierre qui remontent a une haute 
antiquitd ; il a recueilli, parmi des ossements parfaitement consents, 
divers petits objets, la plupart en cuivre, une dpde et une medaille. Les 
tombes fouilldes sont au nombre de quatre ou cinq; il parait en rester 
plusieurs autres dans un champ que son propridtaire destine k dtre pro- 
chaineroent ensemence en bid. 

La decouverte de ces tombeaux donne Implication de ce nom d’Espe- 
lette , qui, transmis d’ftge en &ge, vient de la corruption du mot latin 
sepulti , « ensevelis ». 

La tradition, bien conservde dans le pays, rapporte aussi qu’une ville 
dtait bcllie non loin de Ik. Les debris de marbre et de brique prouvent 
mdme encore I’importance des anciennes constructions. La tradition va 
jusqu’zk dire que e’etait la qu’dtait Crdoo. 

Fouille d’une villa romaine a Sauit-Martin-Osmonville ( Seine-Inft - 

rieure). — Une fouille importante vient d’avoir lieu k Saint-Mar tin-Os- 
monville, prds SainLSadns. Elle a amend une decouverte que nous 
croyons devoir exposer en peu de mots. 

Cette fouille a durd pendant les mois de septembre et d’oetobre et elle 
a rdvdld une villa romaine d’une longueur et d’une conservation reinar- 
quables. Cette villa est situee au milieu d’une ferine, et cette ferme, 
placde sur la plaine, appartient k M. Varengue, propridtaire k Maucomble; 
elle est exploitee par M. Dantan, qui s’est admirablement prdtd k l’opdra- 
tion. 

L’espace que recouvre cette villa ne compte pas moins de 100 mdtres 
de longueur. Dans cet espace, nous avons mis a jour douze salles et 
deux grands couloirs. Le couloir principal, placd au midi, comptait dix 
colonnes rondes dont les bases existaient encore. Une seule colonne est 
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rest£e comme specimen et elle £tait en pierre de Saint-Leu. Avec sa base 
elle ne compte gu6re moins de 2 metres de hauteur. Nous en connaissons 
de pareilles k LifTremont et au Bois-l\Abb6 (l’ancienne Augusta). Cette 
galerie, du reste, est habituelle dans les maisons romaines de nos con- 
tr6es. Nous pourrions en citer plusieurs exemples. Nous nous contente- 
rons de citer la galerie carr^e de Sainte-Marguerite-sur-Mer : celle-ci 
6tait bien eotiservde et rappelait la forme des anciens cloitres, qui n’ont 
etc autre chose qu’une imitation antique pass£e dans les monasl^res du 
moyen age. 

Le couloir de Saint-Martin conservait la trace de cr^pis colories; la 
couleur rouge tapissait encore le morlier des murs et etait parfaitement 
conserve. Du reste, dans toute notre fouille les crepis colori6s dtaient 
abondants. Nous avons recueilli beaucoup de mortiers encore converts de 
bandes blanches, jaunes, rouges et bleues. 

Parmi les douze salles, cinq avaient (Hc s chaufT6es et ont dG former la 
partie de Phabitation qui servait pendant 1’hiver. Dans ces cinq derni^res 
salles, nous a\ons reuiarqu<5 des syst^mes difFerents de chaulTage et des 
modes que nous n’avons pas observes ailleurs. La premiere de toutes 
<$tait une grande salle canee, souienue au dehors par d’epaisses murailles 
et par des contreforts que les gens du pays coniparaient aux jambes de 
force d'une t^glise. Dans certaines parties, les murs de cette salle n’avaient 
pas moins de 3 metres de hauteur sur une epaisseur de 70 centimetres. 
C’est une des portions de la villa les mieux conservees. 

Le pavage se composait d’une couche de ciment de 10 centimetres. 
Sur cette couche avait repose un pave en pierre de liais qui a dispuru. 
Sous ce lit de ciment s’est rcncontree une assise de silex noncasst5e, a 
travers laquelle la chaleur pou\ait penetrer. Cette assise, de 12 a 15 cen- 
timetres, rcposait sur une couche d argile d’environ 50 a 60 centimetres, 
laquelle posait, a son tour, sur une seconde couche de silex que la chaleur 
pouvait pdnetrer aussi. Ces trois ou quatre iits de pierre, d’argile et de 
ciment elaient destines a assecher ou a chauffer rapparternent. Ce qui, 
a nos yeux, compl6tait ce sy>t£me de calorifere, c*est que le long des 
murs, sur une hauteur d un m<Mre environ, r^gnait une serie de conduits 
composes de longues tulles creuses qui prenaient la chaleur sous le pa- 
vage et la conduhait jusqu a hauteur d’appui. 

L'auire salle chauffee eleit situee a Textremite orientale de la construc- 
tion, a iOO metres de celle que nous venons de decrire. La etait un hypo- 
causte, construit, ccrame toujours, avec des piliers en briques connus 
sous le nom de pikers de chaleur. Pour y faire penetrer le feu, on remar- 
quait encore le foyer au pignon de Phypocausle. 11 se composait de deux 
murailles sail lantes enlre lesquelles Pesclave faisait le feu dont ie calo- 
rique se repandait ainsi entre les piliers. 

La troisi^me partie chaufleese trouvait entre ces deux premieres; elle 
£tait la plus curieuse. L’ensemble se composait de trois salles chauffees 
au moyen d’hypecaustes et etait d'une admirable conservation. Ces salles 
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recevaient la chaleur au moyen de fourneaux circulaires parfaitement 
conserves. Je n’ai vu de fourneaux pareils que dans une grande villa de 
Lillebonne. M. H. Langlois en a destine un semblable a Rouen, qui se 
trouvait sous Sainl-Herbland, a 15 moires de profondeur. Mais nulle part 
je n’avais remarque troia bouches de chaleur aussi voisines et aussi bien 
conserves. Ce trait sera une des marques parliculi^res de cette fouille et 
ne s’est pas reproduit ailleurs. Les piliers des hypocaustes, hauts de 
70 centimetres, supporiaient de grands et t5pais pav6s qui, leur tour, 
soutenaient une 6paisse couche de ciment qui fomiait pavage. Tout cela 
6tail recouvert de belles dalles en pierres de liais lisses, unies et propres 
comme du marbre. On voyait tr£s-bien dans le mur ou commengait, ou 
plutOt ou finissait le pavage. Mais on ne trouvait plus dans les murs supe- 
rieurs les tuyaux de chaleur qui avaient dft les recouvrir. Nous avons 
recueilli seulement les clous ou fiches-pattes en fer dont les Idles doubles 
avaient servi a les fixer. Nous avons egalement rencontrd des fragments 
de terre cuite rayee et prdparee pour recevoir le mortier qui recouvrait 
les murs. 

Ges trois salles dtaient d'une longueur inegale. Celle du fond dtait la 
plus petite. La salle du cOtd gauche dtait plus grande que la precedente. 
Mais celle de droite elait la plus spacieuse de toutes; elle ne comptait pas 
moins de soixante-dix piliers de chaleur. Veritablement elle etait consi- 
derable par sa grandeur. 

Les deblais ont ofFert des montagnes de briques et de tuiles antiques. 
Outre les piliers de 1’hypocausle et les briques du pavage, nous avons 
remarqud une foule de tuiles a rebords el de tuiies failures. Ces demises, 
qui etaient sans nombre, provenaient de toitures eLoulees sur les bail- 
ments. Les fermiers, depuis des si&cles, fabriquent du ciment avec ces 
masses de restes cSramiques. Les cailloux etaient egalement nombreux, 
tous provenaient des murs. Dans les murs, nous avons reconnu des 
pierres taillees en petit appareil, des pieces coupdes en briques a savon, 
et enfin des tuiles plates destindes a mainfenir les assises que les cons- 
trucieurs antiques ne savaient pas toujours observer. 

Dans les ruines, il a t$t<$ Egalement recueilli un grand nombre de frag- 
ments teramiques, des restes de vases en terre noire ou blanche et entre 
autres des cols d’amphores. 

Ce qui nous a frappd, c’esl que les vases culinaires ont une ressem- 
blance parfaite avec ce que nous savons des vases funeraires. Nous pou- 
vons les comparer avec ceux que nous renconlrons dans des cimeti^res 
antiques. 11 s’y est trouvS egalement des debris de vases en verre et m£me 
des fragments de bronze. 

Les pieces de monnaie que nous y avons recueillies etaient tr£s-oxydees. 
Nous en avons comptt5 quatre dont une elait iliisible. Bien qu'elles eussent 
beaucoup fraye, ii nous a ele facile de reconnaitre un grand bronze de 
Nerva et un autre de Trajan. Le petit bronze etait de Posthume ou de 
Tetricus, Ce dernier etait de la secondc moilie du m c si£cle. 
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Nous pouvons assurer qu’A cette place existait un bel ddifice, et pour 
le proclamer, la voix du mdtal n'est pas necessaire, ies pierres parlent 
d’elles-mdmes et leur voix est pour nous plus dloquente ]que le bronze. 

Peut-dtre, et c’est \k une conclusion qui nous reste a examiner, est-ce 
1& que fut le monaslere de Varennes, honord au vii* sidcle de la presence 
de saint Bibert. D’apres Phagiographie, ce monastdre dtait situe k la 
source de la Yarenne. Ici nous sommos aussi aux sources de cette mdme 
ri\itre, ct aucun edifice antique no saurait rivaliser avec celui-la, Rien 
n'empdeherait done que ce fut labbaye de femmes ou mourut saint Ribert 
et dont on chercbe encore la place veritable. Cette question est agitde et 
rien n’empdche de faire peser cette habitation dans la balance. 

L’Abbd Cochet. 

P~ S. Cette recherche a eu lieu aux frais du ddpartement et par labien- 
veillance de M. le prdfet de la Seinc-Infdrieure. 

Une ddcou\erte intdressante pour Parchdologie prehistorique 

vient d’etre faite dans les environs de Paris. Au mois d’oetobre dernier 
MM. G. Millescamps et xV. Hahn, memhres du Comite arehdologique de 
Senlis, ont repris, au lieu dit le Grand Compan, sur ie leiritoire de Luzar- 
ches, la fouille qu’iis avaient commencde en ISfi4 et que descirconstances 
independantes de leur volontd ne leur avaient pas permls de continuer. 

C’est un veritable cimetidre quia eld ictrouvd en cc lieu; hommes, 
femmes, enfants avaient etd cnlerrds cOtc a cOte. Aucun squelette n’a pu 
fitre retird en son eniier; quelques crimes, de nombreux ossements ont 
dtd remis k M, le doctcur Broca; leur examen sera Pobjet d’une commu- 
nication de la Societd d’unthropologie de Paris. 

La science determincra peut-efre la race a laquelle a appartenu la peu- 
plade qui a enterrd ses morls au Compan; ce qu’il est permis d’affirmer, 
c’est qu'elle dtait contempoiaine de P age de la pierre poiie. Le mobilier 
fundraire de la sepulture est !a pour en temoigner au hesoin; \\ consiste 
en haches, gratloirs, pointes de lances et de tleches, cist aux, couteaux, 
fragments nombreux d’dclats finement Iravailies, Ic tout ea siiex; les 
poinqons, les lissoirs sont en os de diilerents animaux ; un ornement en 
sebiste coticule, pered de deux troiu, a die r-.cueiili sur les debris d’un 
squelette de femme; il a du s rvir d’umulette ou de pendant de collier. 
Aucune trace de metal n’a etc aperque dans le cours de^cette fouille, qui 
a did faite avec le plus grand soin et dont tous les ddtails seront donnes 
dans un travail que publieront MM. Millescamps et Hahn. 
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La Revue archeologique aurait du, depuis longtemps, parler a ses lecteurs 
du livre dc M. Fr. Wey, et des illustrations dont Font enrichi le crayon 
d artistes £minenls et le burin de graveurs d’elite. Ce qui nous a mis en 
retard, c’est, faut-il Favouer? la beaute mdme de ca volume, le grand 
nombrc des gravures et des vignettes, le luxe m£me du papier, de Fimpres- 
sion, de la reliure. Ces biillants dehors, si bien faits pour attirer la foule, 
nous avaient, nous ne saurions le nier, inspire quelque mefiance : en 
feuilletant Fouvrage d’une main distraite sur la tabie de quelque salon, 
nous uvicns craint que le fond n’en vaiut pas la forme, que les dessins 
d’Anastasi, de 51 IIe Jacquemart, de Delaunay, Baudry et Regnault, n’en 
fluent le principal merite, que ce ne ful, pour lout direen un mot, guere 
autre chose qu’un livre damages. Un jour pourtant, voulant raviver nos 
souvenirs et nous preparer a. un voyage que nous esperions alors refaire 
bientot pour la troisi&me fois, nous a\ons pris le livre, et, tout en admi- 
rant ces agrdables vignettes, ces planches ou s’est surpassee Fadresse de nos 
graveurs, nous avons commence a lireie texte lui-mOnie. Nous n’en a\ions 
pas acheve un chapitre que nous etions dt5cid£ a pousser jusqu’au bout 
cette lecture ; toutes nos mefiances, toutes nos craintes j/dtaient evanouies. 
M. Francis Wey, Fingenieux et spirituel eerivain que tout le monde cun- 
nalt, irest pas un 6rudit de profession, mais il a l’esptit ouvert et curieux, 
il a le goCtt de Fexaetitude. Personne ne pouvait mieux s’acquitter de la 
t&cbe qui lui a dte confide. Il iF*a pouit, comuie taut d'uutres, passe par 
Rome; dire quit a visile, dans le plus grand detail, Home et ses en\irons, 
ne serait mdme pas assez; il y a \dcu, a plusieurs reprises et pendant de 
longs mois, dans un commerce familier avec les monuments, il a pu les 
voir et les revoir encore, sans hate, tant6t en se labsant guider par le 
hasard de promenades qui nulle part ne gardcnt au flaneur plus d’im- 
prevu et de chai mantes surprises, tantdt en choisissant a loi?ir l’heure 
propice ou il con\ient a'abordtT tel paysage ou telle ruine, lejourde 
Fannie, le rayon propice entre tous, qui donnent au site ou au monument 
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Ie plus de charme ou de grandeur. Ce n’est pas tout : il a su corriger, 
completer, Ibconder par une vaste lecture les observations et les pensees 
que lui a\aient suggerees ses courses a (ravers Rome et Ie Laliurn; il a 
relu les anciens sur les lieux m£mes, et il a cherchg a s’expliquer, grace 
aux recherches des modcrnes, ce qui, dans leurs allusions et leurs des- 
criptions^ peut paraitre aujourd’hui, apr6s tant de devastations et de chutes, 
^certain et obscur. Depuis les travaux des antiquaires italiens et alle- 
mands du dernier sitkle et de ce si6cle-ci jusqu’u de tout recenls articles 
de la Rente archeologique (I), il n’est presque aucun tcrit de quelque impor- 
tance sur l’hbtoire de Rome pendant Tantiquild qu’il nait mis a profit. 
Pour le moyen age, qui ne parait moins int^ressant a bien des esprits super- 
ficial queparce qu’iis le connaissent plus malencore que lbpoque clas- 
sique,M. Wey atr^s-habileinent tire parti du beau li\ re deGibgoroviussur la 
Ro/rtc des papes. Nous ne voyons point qu’il ait utilise le livre de M. de Reu- 
niont, ou sont r^sumdes et condensees tant de recherches laborieuses, et 
qui, par son titre du moins, rappelle celui de noire compatriole. Malgrg 
les diTauts de cet ouvrage, M. Wey aurait pourtant trouvd a prendre bien 
des renseignements precis, bien des textes curieux* 

Toute la partic pittoresque et anecdotique de l’ouvragc Schappe a notre 
competence; nous n’apprendrons rien a personne en rappelant que 
M. Wey est un ecrivain, qu’il sait decrire et center sans prolixity, qu’il 
lance un trait malin d’une main tout & la fois I6g6re et sure, quand l’oeca- 
sion s*en preserve. Nous n’avons pas non plus a faire ressortir ce qu’il y a 
de sentiment et de finesse dans les pages consacr^es a la Rome moderne, 
aux chefs-d’ceux re de l’art chretien et de la renaissance italienne ; Raphael, 
Miehel-Ange et le Bernin ne sont pas de notre ressort. Ce qui nous auto- 
rise a siguaier ce livre aux amis de l'antiquite, aux archeologues, e’est le 
rOle qu'y jouent les recherches dont y sont l’objet les ruines de l’antiquitd 
et du moyen age, ce sont les nombreuses planches et vignettes qui repi 6- 
sentent ces monuments. Les plus important debris de la Rome paienne 
ou de la Rome des premiers slides de l’Eglise sont, sinon minulieusement 
decrits com me le ferait un savant dans un ouvrage special, du moins 
indiques et caracterises par ce qu its ont de plus significatif ct de plus 01 i- 
ginal; ils sont represents fidelement dans leur aspect d’ensemble, leur 
particultre et expressive physionomie. Sans pouvoir insister longuement, 
1’auteur resume avec sagacity ce qu’ii a appris soit dans i’examen n^me 
de ces monuments, soit dans la conversation de ceux qui les ont etudids 
avec le plus d’amour et de succes, comme les Pietro Rosa et les De Rossi, 
soit dans les ii\ res que les erudits ont recommandes a son attention. D’un 
bout a 1’autre de ) ouvrage sont senses des notions et des descriptions de 
ce genre, des vues de ruines, des reproductions de peintures et de sculp- 
tures antiques; nous ne pouvons pnHendre relever tout ce que I’archeo- 


(1) Lest Peintures da Palatin , pap 31 M. Leon Renier et Georges Perrot. In-8, 
Didier, 39 pages et 4 planches. 
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logue peat butiner dans ces pages, tout ce qui nWeiliera en lui un souvenir 
efface ou lui apprendra quelque fait nouveau, tout ce qui pourra lui 
suggerer quelque utile reflexion. Nons devons nous borner a signaler les 
chapilres qui ont, dans cet ordre de recherches et d’idees, le plus d’impor- 
tance et d’inl6r6t. Dans le chapitre II, tout ce que Ton savait du Forum, 
jusqu’aux fouilles entreprises en i 871, est heureusement resume; M. Wey 
a meme pu, dans celte seconde Edition, indiquer en quelques lignes les 
premiers r6suttats oblenus par la nouvelle campagne souterraine que 
dirige M. Rosa. GrAce au zele d’un correspondant, la Revue a pu tenir ses 
lecteurs au courant de ces decouvertes, et elleesp^re bien leur en donner 
encore des nouvelles avant qu’il soil longtemps. Quant a M. Wey, le livre 
etait deja tir£ et mis en vente lorsqu’ont eu lieu les plus belles trouvailles ; 
il n’a pas eonnu et n’a pu mentionner les bas-reliefs imporlanls qui ont 
etd retires de terre au Forum l’hiver dernier, et dont le sujet et FAge sont 
encore matidre a controverse entre les savants. Afin de computer celte 
£tude sur le Forum, vous trouverez, dans le chapitre IV, des details bien 
choisis surlcs arcs de triomphe qui le ddcorent. Pour ce qui est des Tber- 
mes antiques, ceux de Caracalla, de Titus et de Dioeletien, il faut en 
chercber la description dans diffdrents chapitres; a 1’effet de donner 
plus de mouvement et de variety h son livre, l’auteur n’a point voulu 
rthmir dans un seal tableau d’enseuible toutes les notions relatives a un 
mGme genre de monuments, C’etaitla, dans la pi emigre Edition, pour qui 
cherchait dans ce gros volume des donnees sur tel ou tel sujet, un 
embarras, l’occasion d’une perle de temps. Pour remedier a cet inconve- 
nient du plan suivi par l'auteur, un index genera! analytique dresse avec 
grand soin permet, cette fois, de s’orienter au miiieu de toutes ces richesses. 
GrAce a ce secours, Fouvrage a pu consener son caract^re de voyage, de 
promenades 'capricieuses a travers la vilie et ses environs, tout en deve- 
nant d’nn usage plus commode pour les gens d’dtude. Dans le chapitre V, 
les lecteurs de la Revue veriont cette eglise ou plulOt ces eglises de Saint- 
Clement que M. Roller leur a si bien fait connaitre (I). 11 y a la un ensem- 
ble de monuments unique, meme a Rome. «Trois miile aus, trois ou 
quatre civilisations distincles, autant de religions, des constructions 
pai'ennes, un antre de Mithra, une basilique primitive, une eglise du 
moven Age, restauree dans les temps modernes, voila ce que nous trou- 
vons sur quelques metres de surface, entre le Celius et FEsquilin », et ce 
qu’ont es^ave de decrire, M. Roller avec un minutieux detail, M. Wey plus 
rapidement, mais de manure pourtant a faire comprendi e celte superpo 
sition d’tdifices et FintertH que presentent les peintures retrouvges dans 


(1} Voir les numeros d’aoilt, septembre, novembre 1872; de fevrier, mars et mai 
1873. Ces articles ont ete recueillis en une brochure de 47 pages in-8, accompagn^es 
de plusieurs bois inserts dans le texte et de 9 planches. Elle a pour litre Saint- 
Clement de Rome , description de la basilique souterraine tecemment decouverte , 
et se vend a la librairie Didier. 
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la basilique primitive. Des reproductions donn^es par M. Wey de ces 
pcintures, celies qui nous paraissent de beaucoup les plus satisfaisanles 
sont les deux premieres, celies qui son! consacrees aux deux plus anciennes 
de ces fresqucs, a une ttRe d’homme et a une tote de femme qui se 
dislinguent encore dans le narthex. Ces deux figures si curieuses et d’un 
style encore si classique, M. Wey les fait remonter jusqu’au iv e si£cle; 
avec M. Holler, je serais porld a ies faire deseendre un peu plus bas, k 
cause de I'aureole qui accompagne une de ces deux figures. Quant aux 
autres vignettes destinies a donner une idee de ces fresques, & peine 
indiquent-elles la place et le mouvement des personnages; elles ne ten- 
tent memo pas, dans les petites dimensions auxquelles les a ramenles le 
dessinateur, de rendre le style ou plulOt les styles trls-divers, suivant les 
siticles, de cette pcinture. Ces vignettes doivent avoir et£ gravies d ap rfes 
les copies peintes qu’a fait exlcuter le H. 1\ Mullooly, prieur du couvcnt 
des do-uinicains irlandais otablis k Saint-Clement, ou plu(6t d’apr£s les 
reductions qu’H on a donnees dans son livre ecrit en anglais; or, ces 
copies sont deja fort insuftisantes, et les reductions en exaglrent encore les 
delauts, dissiniulent et effaeent entore plus ces differences de style qui 
font le principal interet de ces fresques. M. Wey insiste avec raison sur la 
premiere representation de FA^somption que nous otrre Fhisloire de Hart 
chrelien, dans une peinture de Saint-Clement que Ton attribue, avec 
beaucoup de vraisemblanee, au ix e sit*cle; pourquoi ne fait-il pas une 
remarque analogue a propos du Christ en croix, dont il signale la barbarie, 
et qm parail du meme temps? Ce crucifix est pourlant le premier en 
date qui nous soR fourni par les nombreux monuments chretiens de Rome- 

Nous ne continuerons pas cette analyse; elle nous m&nerait trop loin. 
Bornons-nous a recommander encore, comme pleins de notions precises, 
vivement presentees et relev£es par des illustrations heureusement choi- 
sies et parfoisd’un tres-grand efi'et, leschapitres ou portions de chapitres 
qui portent les litres suivants : les Catacombes (p. 171), Promenade a la voie 
Appieme (p. 329), le mont Palatin et ses legendes (p. 379), V Excursion aux 
monts Albains (p. 409), Excursion a Tivoli (p. 3 »3), les deux chapitres sur 
les collections antiques du Vatican (p. 593 a 63$). Enfin un plan de Rome, 
tenu au courant des plus recentes decouvertes, permet au lecteur de se 
rendre compte des diiections et des distances. 

M. Wey, comme il le dit dans sa preface, a voulu faire autre chose et 
plus qu'aucun de ses devanciers. Rome est un monde : chacun de ceux 
qui Font visitle et qui l’ont aim£e s’y est choisi un sujet tf etude special, 
a tcntt? <j e faire connaitre tel ou tel a ? pect de la ville llernelle, telle ou 
telle periode de son histoire, telle ou telle rategorie de ses monuments. 
Avec un courage que le succes a rt'compensd, M. Wey a pense « qu'il fal- 
lait. une fois au moms, se decider a tout voir, a tout dudiern. Dans ce 
tableau d’ensembie, Farcheologie classique et Farcheologie chretienne 
avaient leur place marquee : Fauteur ne la leur a pas marehandee. Il n'est 
point de question de queique importance, se raUachant aux ages dassi- 
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qnes ou aux oiigines ehretiennes, qu'il n’ait tout au moins post'e. Tantot 
a resume, en quelques lignes ou quelques pages, les solutions les plus 
accreditees, lantOt il a indique, avec la vivacity d’un esprit penetrant et 
subtil, des vues qui lui sont propres; le crayon des artistes distingues 
appeles a le seconder ajoute au cliarme de ses recits et de ses descriptions, 
i) rend a ceux quionteu le bonheur de contempier ces merveilles la sen- 
sation toute \ive et comme rhallucinalion du voyage ; aux autres, il permet 
d’eo deviner la boaute, et les excite a se mettre en route afin de ne point 
mourir sans avoir accompli ce pftlerinage, C’est un de ceslivres auxquels 
on pourrait donner pour epigraphe le fameux vers du president Henault, 
que I’on entend si souvent attribuer a Horace : 

Indocti discant et ament meminisse per it i! 

G. P. 

fitudes sur 1’ architecture egyptienne, par le comte du Barry de Merval. 

1 vol. in-8. Hachette, 1873. 

Comme 1’auteur 1’avoue lui-meme, d£s le debut, avec une modestie du 
meiileur gout, ce livre est un debut dans la science, c’est 1’essai d’un 
voyageur qui, parti en simple touriste, a plus observe, plus travailie, plus 
eturiie en Egvpte que ne le fait le gros des promeneurs et a voulu, a son 
retour, se prouver ft lui-niGme qu’il avait bien employe son temps. M. du 
Barry parait avoir le gout des arts, en bien connaitre surtout les proedd^s 
et les termes; le seul cOte par lequel il ne filt pas prepare ft la tftche qu'il 
a entreprise, e’est qu il n’est point du lout egyptologue, qu’il ne peut con- 
trdler par lui-mdme aucune des assertions de ses autorites sur l’tige des 
monuments qu’il analyse et sur leur attribution a tel ou tel prince. Si, 
comme il le semble, M. de Merval persiste a poursuivre ces rechercbes et 
continue ft s’occuper de 1’Egvpte, il fera bien d’acqudrir tout au moins les 
elements de la science egvptologique. En attendant, il a eu soin de s’en 
rapporter, pour toutes ces donnees, aux erudits les plus competents et les 
plus estim^s; le tdmoignage de M. Mariette est sans cesse invoquG, ses 
idees sont sans cesse developpees par M. de Merval. D£s maintenant, l’ou- 
vrage peut rendre des services ft ceux qui parcourent la valine du Nil. 
Champollion et ses successeurs, dans plus d’une page de leurs savants 
Merits, ont jete en passant bien des remarques ingdnieuses et penetrantes 
sur les origines, les phases diverses et les caractftres de l’art ftgyptien; 
nous n’avions pas encore un manuel ou I’bistoire de cet art fut exposce 
d’une maniftre suivie et methodique. Cette laeune, M. de Merval a tentft 
de la combler ; il a rapproehe et resume, dans des pages qui se lisent avec 
intent, les vues d’erudits ftminents qu’il a lus avec une intelligent© 
attention, il y a mele des observations qui lui appartiennent, el l’ensemble 
forme dejft un excellent point de depart pour qui voudrait entreprendre 
a nouveau, avec une preparation plus prolongee et des proportions plus 
etendues. celte histoire de 1’art egyptien. 

Nous n’entrerons pas dans la discussion des theories de Tauteur; nous 
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craindrions de nous trourer en trains trop loin et sur un terrain ou la com- 
petence nous manquerait. Pour prouver a M. de Merval que nous l’avons 
lu, nous lirerons de nos notes quelques observations qui donneront l’idtfe 
des d^fauls et des m^rites da livre. En t£te du chapitre I, je trouve, sur 
l’art et Pideal, des phrases vagues. L’auteur ne s’est pas crt56 encore sa 
langue; il repute de confiance des banalitts. « L’art, dit-il, est le reflet du 
beau absolu. » II y en a ainsi une demi-page, remplie par une comparai- 
son avec le prisrne; puis Pauteur s’6crie : « Cette definition de fart suffit 
b prouver qu’une i<Jt5e dlevdc doit se ti outer au fond de toute oeuvre 
ntlistique. » It croit avoir defini. Ce n’esl pas si aistL Page 10, il se sert 
encore de termes qu’il ne deOnit pas. Nulle part il n’a explique quelle 
difference il fait entre les deux manures d'etre qu’il appelle Vampleuv et 
la grandeur* Ilya la une idde juste, mais qui n’est pas assez tfclaircie pour 
le lecteur. Tout ce premier chapitre manque un pen de precision et de 
nettete. Le second chapitre, sur l’histoire de PEgypte, n’est qu’un resum6 
de YApercu de I'histoire ancienne de VEgypte, que M. Mariette a donm* il y 
a quelques annees. Le chapitre III, sur les maleriaux, est excellent. Le 
chuiv et l emploi des maleriaux est bien deduit des idtfes religieuses des 
Lgvptiens. .Nous pournons poursuivre cede revue; contentons-nous de dire 
quVi mesure que Pecmaiu avance dans son travail, son style et ses idees 
s’afferrnissent. lluit planches, plaeees a la tin de Pouvrage, aident a com- 
prendre ses theories et justitient ses assertions. 
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La belle facade de l’abbatiale de Notre-Dame de Saintes avail 6t6 
originairement ornee d’un cavalier de pierre de grand module, de 
m6me qu’un grand nombre des 6glises romanes de I’ouest de la France. 
Ailleurs, cette statue se voit souvent sous le lympan de I’arcade 
centrale du premier Stage; ici, c’esl l’arcade de droite qui avait StS 
disposSe pour la recevoir. Les iconoclastes du xvi e ou du xviii' siecle 
ont malheureu.-emenl fort bien accompli leur oeuvre, et de la statue 
equestre il ne nous reste que des marlelures et les profils qui en 
sont nSs. Reeemment, on s’est prevalu de ce que cette siatuen’exisle 
plus pour nier son existence passSe. Nous avons cru devoir prendre 
la plume pour rStablir la verity des fails faussSe par des affirmations 
sans preuves. 

Pour nous, il y a eu sur la fagade de Notre-Dame de Saintes une 
statue equestre, et nous le prouvons. 

Le premier etage de la fagade de l’abbatiale se compose de trois 
arcades : cede du centre, ouverte par une fenStre romane avec colon- 
nettes aux angles, les latSrales fermSes. Ces arcades sont a deux re- 
traites, avec une colonne a chaque retraite, deux colonnes par con- 
sequent pour chaque pied-droit. Tels sont les points de ressemblance 
des arcades latSrales. 

Voifci maintenant en quoi different ces arcades. Laseconde retraite 
de i’arcade de droite, ou mieux l’intrados de l’archivolte et la partie 
du pied-droit qui lui correspond, ont une puissance une fois plus 
considerable que les parties correspondantes de gauche. Ceci denote 
chez l’architecte l’intention de placer sous cette arcade une construe- 
XX VI, — Deccmbre. 23 


346 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

lion plus importante et oflrant une plus grande saillie que celle qui 
devait figurerdans l’arcade opposSe. Le fond de I'arcade de gauche 
est s6pare en deux, dans sa hauteur, par une bande sculptee, au- 
dessus et au-dessous de laquelle se voient les traces de personnages 
de tail le raoyenne. La construction du tvmpan etdu fond proprement 
ditde 1’arcade de droite est toute ditferente; le tympan se distingue 
de la partie inferieure par la dimension et la pose des pierres. Ge 
tympan est forme de plusieurs assises de grand-moyen appareil r6gu- 
lier, tel qu'il est employe dans les autres parties de la fa fade ; dans 
la partie inferieure, au contraire, I’archilecte s’est cru oblige de 
mettre en oeuvre un appareil plus considerable, dont les Elements 
ne sont plus rcguliers et sont po$£s pour la plupart verticalement; 
ces elements sont, sans contredit, de la m6me nature de pierres que 
la fagade du xn* siecle. 

Les dispositions donnSes a cette partie de I’tidifice elaient evidem- 
ment necessities par la laiile de la statue qui devait y etre placee. 
Ces dispositions ne sont pas spiciales a l’eglise de Notre-Dame de 
Saintes. Nous les retrouvons egalement a Teglise de Chaleauneuf, 
derriire le cavalier de la fagade; il est probable que les autres sta- 
tues iquestres necessitaient de semblables constructions; le grand- 
moyen appareil habituellement employe dans les iglises romanes 
n’itait point capable de servir de point d'appui a de parei lies masses 
de pierre. 

Notre architecte a donni en outre a la partie centrale de la con- 
struction dont il vient d’etre parle, une saillie assez considerable, 
destinee probablement a eloigner la statue du plein du mur. 

C'est sur la partie centrale et saillante de ces elements de grand- 
moyen appareil que Ton constate les traces de martelure qui ont fait 
disparaftre la statue et ses attaches. Sur le haul de la bande qui 
couronne le rez-de-chaussee et forme une sorte de stylobate aux 
arcade^ du premier itage, existent encore des socles dans lesquels 
on reconnait, sans effort d'lmagination, les supports de la statue 
iqueslre, tels que nous les retrouvons aux autres statues du mime 
genre. 

Quant aux profils qu’ont produits les martelures, ils n offrent rien 
de bien caracterisi, et il ne pourrait en itre autrement, la statue ne 
se trouvant altachee au mur que par son milieu et ses parties les plus 
arrondies; mais Lout le monde y distinguera, comme nous I'avons 
fait, une empreinte, un profil de ce pied triangulaire que Ion voit h 
tous les cavaliers tant des statues de nos fagades que des sceaux des 
barons du moyen age. 
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11 est done incontestable qu’il y a la un appareil considerable de 
magonnerie, contemporain de la facade et dispose de la mSmema- 
niere que ceux qui, ailieurs, servent d’appui aux statues 6questres. 
II est egalement incontestable que l’arcade de droite est plus profon- 
dement ouverte que celle qui lui correspond de l’autre c6t6, et cela 
non sans raison. Joignez a ces fails les traces des martelures qui des- 
sinent en creux ce qui 6tait en relief, les socles qui reposent sur le 
stylobate, et il devient impossible de ne pas admettre que la s’61e- 
vait une statue equestre. Faute de mieux, nous nous contentons 
encore de cette assurance. La tradition, de son c6t6, avait transmis 
jusqu'a nous le souvenir de son existence. 

Une question qui se pose tout naturellement a Tesprit, dfes lors 
qu’est etabiie Texistence passee du cavalier, est celle-ci : A quelle 
6poque remonte cette statue equestre ? — Est-elle contemporaine des 
autres statues du m£me genre? 

La r£ponse a la premiere question se retrouve implicitement dans 
les pages qui precedent. Du moment que l’arcade qui la contenait a 
6te disposee k son origine pour la recevoir, et que la partie sur la- 
quelle eile etait tixee etait contemporaine de la fagade, il est plus 
que probable que cette statue aussi a 6te contemporaine de cette fa- 
cade, ou tout au moins le bloc de pierre dont elle a ete tiree. 

La facade de Notre-Dame de Saintes a ete sans doute achev6e dans 
la premiere moitie du xn e siecle, plutbt dans le second quart que 
dans le premier. C’est, en effet, k cette £poque seulement que le style 
roman saintongeais vit naitre ses plus belles productions. La fagade 
de Notre-Dame est une de celles-la. Il suffit, pour s'en convaincre, 
de lire les descriptions qui ont ete donnees par M. Marion (i) et par 
M. de Cbasteigner (2). C’est done entre 1125 et 1 150 que nous place- 
rons Fachevement de la fagade de Fabbatiale et la pose de la statue 
Equestre dans Farcade de droite. 

Le cavalier de Notre-Dame est-il contemporain de ceux que nous 
connaissons par ailieurs? — M. Audiat, de Saintes, qui tout r6cem- 
ment s’est prononce contre 1’existence passee de notre cavalier, avait 
pose avant nous la question en ces termes : « Je demanderai aux 
« arcbeologues s’ils sont bien surs que ces monuments soient con- 
a temporains de FeJifice. J’ai des doutes. J ai yu le cheval d Aulnay, 


(1) Biblioth. de VEcole des chartcs, s£rie B, t. Ill, p. 187. 

(2) Comptes rendus des stances generates teuues en 1844 pw Societe fran$aist 
pour la conservation des monuments histonques , p. 64. 
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« il me parait de beaucoup post£rieur a l^glise romane. Puis, 
« ajoute-t-il, s'll y a eu un cavalier a 1’abbaye des Dames de Saintes, 
« ce que je ne veux pas nier absolument, j’affirme qu’il a et£ plaqu6 
« Ih. Les pierres destinies a le porter ont 6t6 rapport£es, 6tant en 
a saillie de dix centimetres au moins (1). » 

Pour ce qui est du cavalier de Noire-Dame de Saintes, nous avons 
vu qu’il etait necessairement contemporain de la facade, puisque 
Tarcade avait ete evidemment disposee pour le recevoir; et en se- 
cond lieu, que, loin d’avoir ete plaque sur la muraille primitive, et 
d'etre en saillie de dix centimetres au moins, 1’appareil sur lequel 
reposait le cavalier est en retrait de 1’aplomb de la fagade, puisque 
toute l’epaisseur de la statue fail maintenant defaut. 

Du cheval d’Aulnay nous n’avons vu que la t<Me et le cou, frag- 
ments que nous avons trouv6s d’un style identique aux t£tes de che- 
vaux que Ton rencontre sur beaucoup d’eglises de la Saintonge, 
soil comme modillons, soit comme ornementation d'archivoltes, et 
notamment sur les eglises de Saint-Germain-du-Xeudre, Peri- 
gnac, Givrezac. M. Fillon avait vu le cheval d’Aulnay avant 
M, Audial et avant nous, et, plus heureux, avait pu jugerde son 
$ge sur des restes plus considerables. Nous ne voulons pas faire a 
un si Eminent archeologue, pas plus qu^ MM. de Caumont, de Lon- 
guemar, de Cherge, Marion et taut d’autres, l’injure de croire qu’iis 
aient pu se troinper sur 1’age des cavaliers qu’ils ont eu [’occasion 
d’observer (2). Nous rappellerons seulement Tobservation, faite par 
M. l'abbe Michon, de la parfaite ressemblance des statues equestres 
de beaucoup de nos eglises avec les figures equestres adoptees pour 
les sceaux des barons du xi e et du xir siecle. 

Void done, selon nous, deux points etablis : Pexistence passee 
d’un cavalier sur la facade de Pabbatiale de Nolre-Dame de Saintes, 
dansTareade de droite du premier etage; sa contemporaneity avec 
la facade construite ou paracbevye au commencement du xir siecle. 

Quel etait le sujet reprtisente par notre statue equestre? Telle est 
la question qui di vise depuis longtemps les archeologues. Chacun de 
ceux-ci descend a son lour dans la lice, et presque avec chacun 
d’eux surgit une nouvelle hypothese, un nouveau candidal. Aussi 
ce cavalier a-t-ii ete baptise de tous les grands noms du monde chre- 


(1) Les Cavaliers au portail des eglises , par M. Audi at, p. 37. Extrait du Congres 
archeologique de France , XXXVIll e session. 

(2) Comptes rendus cit6s plus haut, p. 94-95. 
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lien. On en a fait un Charlemagne, un Theodose, un Constantin, le 
fondateur ou le bienfaiteur de l^glise sur laquelle il se trouve, un 
Pepin, un saint Martin partageant son manteau avec un pauvre. 
D’autres y ont vu le cavalier mystique de TApocalypse, ou Tange 
terrassant Heliodore a la porle du Temple. Et vraiment, cette diver- 
site d’opinions se j ustifie pleinement. Les documents contemporains, 
qui pourraient nous edifier sur le sujet traite par Tartiste du moyen 
age, sont a peu pres introuvables ; les statues elles-memes n’ofiTent 
pasde caracteres saillauts. 

Loin de nous la pensee de nous prononcer sur toutes les statues 
equestres; les elements de critique nous manquent pour cela. Nous 
allons essayer seulement de faire la lumiere autour de ceile de Notre- 
Dame de Sain tes, el de montrer sous leur veritable jour des faits 
qu’on s’est plu tout recemment a obscurcir. 

Pour interpreter un sujet traite dans une oeuvre d'art, plusieurs 
moyens critiques peuvent &tre mis en usage : on s’appuie sur les 
caracteres essentiels de Tobjet, sur la vraisemblance, sur la tradition, 
sur des monuments cents, habituellement sur tous ces moyens a la 
fois, bien que souvent ie dernier puisse les suppleer tous. 

L’etude des caracteres essentiels de Tobjet nous sera ici d’un me- 
diocre secours, le cavalier n’existant plus. Mais, eut-il exists, il est 
probable, a en juger par les autres statues equestres que nous con- 
naissons, que i’etude de ses caracleres eut et 6 de peu d’uLilite. 

S’il est vrai que les statues equestres se presentent quelquefois 
avec un ajustement different, bien que le fait contraire soit affirmfe 
par certains archeologues, il est vrai de dire aussi que Tajustement 
et le costume, teis que nous les connaissons, ne peuvent 6 tre d’une 
importance decisive dans la solution de la question. Dans les siecles 
du moyen age, en dehors de certains types connus et traditionnels, 
les artistes donnaient a leurs creations le costume et TajustemeDt des 
personnages qu’ils voyaient autour d’eux. Avaient-ils, par exemple, 
a representer un empereur romain, ils pouvaient, sans aller en rien 
conire les I13 bitudes de leur epoque, Thabiller comme un souverain 
de TOrient, dans les contreesqui obeissaient a [’influence byzantine, 
ou bien encore le revtdir de Tajustement habituel a nos rois, ou le 
reprSsenter simplemcnt sous le costume mi litaire des comtes, ba- 
rons ou chevaliers, qui personnifiaient pour eux la $ouverainet 6 . 

(Test grace a ce procede que beaucoup d’oeuvres du moyen age 
n’ont pas la couleur locale, et que par suite, de nos jours, ona 
contraiut d’aller a tatons dans Tinterpreiation de ces statues eques- 
tres, dont beaucoup peuvent 6 tre ramenees au mSme type. Qu'im- 
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porte, en somme, que Ie cavalier ait ici le casque en tfite et la lance 
au poing, que te, a Aulnay, par exemple, la tradition nous le repre- 
sente couronn6 de quatre-feuilles, comme Louis YII, ou bien qu’il 
porte, cornrae a Sainte-Croix de Bordeaux, la couronne de perles 
des carlovingiens? Qu’importe qu’il ait ou n’ait pas un faucon sur 
le poing? J’oserai m6me dire plus : ce petit personnage humble ou 
menagant qu’il ecrase parfois sous le sabot de son cheval, ajoute-t-il 
rien a Feclaircissemenl de ce lexte de pierre? Ne serait-il pas une 
accentuation de la meme idee exprim£e partout, avec autanl de per- 
sistence dans Fensemble que de variete dans les details, Fidee de la 
puissance, Fid6e de la souverainct6, caracterisee par Fajuslement 
emprunte aux grands du moyen age? 11 est presque evident pour 
nous que ces accessoires, manteau llottant ou cuirasse, couronne de 
perles ou de quatre-feuilles, ce faucon ct meme ce pereonnage foul6 
aux pic Js, ne sont que les marques de la souverainele et ne rap- 
pellent nullement telle ou telle scene en particulier. Les differences 
que nous constatons tiennent a une difference d’inspiration chez 
Fartiste, au milieu dans lequel il se trouvait, aux principes d’art 
auxquels il obeissait. Des lors, ce que quelques auteurs consid6- 
rent comme des differences fondauientales, ne constituerait plus que 
des differences de style. 

L'etude de nos statues equestres, du moins de celles de Fouest de 
la France, nous apprend simplement que le cavalier etait un grand 
personnage, mais qu'il n’etait pas favorise des honneurs d’un type 
traditionneL 

Si nous demandons a des considerations morales ou historiques 
le mot de cette £nigme, autrement dit. si nous cherchons une hypo- 
these pleine de vraisemblance a laquelle nous puissions nous ranger, 
sans blesser aucune des lois de Fhistoire du symboiisme ou de Far- 
cheologie, nous n’arriverons cerlainement pas a une solution plus 
prompte. Tous les personnages qu’on a mis en avant avaient des 
titres serieux a rhonneur qu’on voulait leur faire. Ce sont, en effet, 
ou les fondateurs de FEglise de Rome en lulte avec le paganisme ou 
Farianisme, ou les fondateurs de FEglise de France, ou ceux enfin 
auxquels les £glises et les abbayes devaient une reconnaissance par- 
ticuliere; ou bien encore ce sont des personnalites remarquables de 
FAncien et du Nouveau Teslament. Au point de vue de la ressem- 
blance, chacun de a ux qui ontmis une hypothese en avant a eu au- 
tant de raisons pour la soutenir que tout autre de ses conlradicteurs; 
et le debat peut se prolonger sur ce terrain pendant bien longtemps 
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encore sans amener une solution positive. L’ange chassant Helio- 
dore du Temple, ou le cavalier mystique de l’Apocalvpse, paraissent 
tout k fait a leur place sur la facade de nos Sglises. D’un autre cdte, 
on ne peut s’empScher d’avouer que Constantin, Theodose, Charle- 
magne, les fondateurs des eglises m£me, n'y seraient pas non plus 
deplaces, si I’on considere l’eclat des services qu’ils ont rendus, soit 
k Ffiglise catholiquc en general, soit a certaines eglises en particu- 
lar. Ces dernieres hypotheses ontcependant donnelieu k des objec- 
tions qui paraissent tres-serieuses. « La sculpture du moyen age, 
« nous dit-on, ne consacrait guere son ciseau a la reproduction, sur 
« les Edifices religieux, de personnages et de fails purement bisto- 
rt riques (L); » ou bien « Thistoire profane contemporaine n'a pas 
« laisse de traces sur les tympans de nos Eglises (2). » — Tout en 
recomiaissant que la sculpture des fails purement hLforiques semble 
avoir tenu peu de place dans rornementation et la decoration de 
nos eglises romanes, nous croyons devoir opposer quelques ques- 
tions aux objections soulevees plus haut, questions dans lesquelles 
nous croyons apercevoir le moyen de refuter ces objections. 

Est-ce vraiment au point de vue purement historique ou a un 
point de vue symbolique que des personnages tels que Constantin, 
Theodose, Charlemagne, auraient pu trouver place sur nos eglises 
romanes? Est il possible, sans commettre un anachronisme, de 
mettre ces personnages dont nous venons de parler, au nombre des 
contemporains de nos eglises romanes, sur lesquelles nous voyons 
des cavaliers? — Peut-on vraiment, eten toute assurance, pretendre 
que les personnages purement historiques ne trouvent jamais leur 
place sur les facades romanes, alors que maintes et mainles fois on 
y rencontre des sujets tres-profanes, et que d’ailleurs il y a toute une 
classe de statues, et des plus importantes, les cavaliers, k regard 
desquels on nVe encore se prononcer? Qui nous dit que ces cava- 
liers ne represented pas sur nos facades Felement laique et pure- 
ment historique? 

On nous objectera aussi que ce cavalier occupe habituellement le 
tympan, la place eminente (3); ceci n’est point exact en verite. La 
place eminente, e T est le tympan du portail du rez-de-chaussee ; c'est 
kqu'on retrouve Dieu le Pere, Dieu le Fils, a 1’entour les angesen 
adoration, les apdtres ; c'est encore au rez-de-chauss^e, dans les ar- 


fl) Comptes rendus cites plus haut, p. 95. 

(2) Loc. cit., p. 95. 

(3) Loc. cit., p, 96, 
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cades laterales, que 1’on voit souvent le patron de l^glise, landis 
que le cavalier est loujours au premier etage, et souvent dans une 
des arcades lat&rales. 

Ce n’est pas avec de pareils raisonnements que nous arriverons a 
une certitude absolue. Est-ce au moyen de la iradi Lion ? Pas davan- 
tage, sans doute; cependant, eile peut nous 6tre de quelque utilite. 
Nous la prendrons pour ce qu’elle vaut rSellement, un commence- 
ment de preuve. 

D’apres la tradition, c’esl reiupereur Constantin que nous devrions 
voir dans quelques-uns de nos cavaliers; c’estdu moinsce que nous 
lisons dans cette inscription giav6e en 1598, sur Teglise de Notre- 
Dame-la-Grande, de Poitiers : 

Quam Constantini pietas erexerat olim, 

Ast hostis rabies straverat effigiem (1) 

et encore dans une enquire faite a Aubeterre, en 1562, sur les depre- 
dations des huguenots, oil il est dit : * sur le pignon du por- 

« tal haut estoit une image figuree en cheval d’un roy, prince ou 
« autre capitaine que Vo n appeloitcomrnun6ment Constantin... (2).» 
Le grand empereur a en outre pour lui de nombreuses traditions 
orates. 

Dulaure et Thibaudeau, en constatant ces traditions, font remon- 
ter jusqu’a Constantin les edifices romans sur lesquels se trouvent 
ces cavaliers, et rappellent ce fait que Constantin exigeait que sa 
figure fill placee sur les £glises qu'il permeltait aux chrStiens de 
conslruire (3). 

Eu admettant des maintenant que les architectes de nos eglises 
romanes aient voulu representer Constantin dans leurs statues 
6questres, ce serait un veritable enfan tillage de croire qu’ils obeis- 
saient h un rescrit ou a un decret imperial; mais qu’ils aient pu 
obeir a un vieil usage, a une tradition, voila ce qui nous semble in- 
contestable ! 

Les traditions sont souvent acceptees comme vraies par des popu- 
lations entieres, et certaines croyances ont £te transmises jusqu’a 
nous, gravees dans le souvenir des peuples par des monumente de 


(1; M^raoirc de M. Audiat, p. 16. 

(3} Bulletin de la Soaet6 archeologigue de la Charente , 1866, p. 352. 

(3) Voir : Memoire de M, Audiat , p. 16, et Thibaudeau, Hist, du Poitou I 
p. 113. 
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pierre ou de bronze. « Est-ce que partout on ne dit pas que Charle- 
« magne a bati Saint-Pierre de Saintes, uniqueraent parce quit a 
« plu a quelqu’un, vers 1470, de placer sa statue au portail pour 
« faire croire a cette idee? » nous dit M. Audiat, de Saintes (1). 
Nous n'admettons pas, nous, que cette id6e de faire remonter a 
Charlemagne la construction dela basilique soitnee de primesautdans 
un cerveau du xv e siecle. Nous savons bien, il est vrai, et M. Au- 
diat mieux que nous encore, qu’il n’est rien qu’on n’invenle pour 
tromper les arche*)logues et les anliquaires. Mais les archtologues 
et les antiquaires ne datent que du siecle dernier; et nous sommes 
convaincus que si, en 1470, on a p)ac£ la statue de Charlemagne au 
portail de Saint-Pierre de Saintes, de deux choses 1’une : ou bien au 
xv e siecle on croyait positivement que ce prince etait le fondateur de 
la basilique, ou bien encore on voulait faire de ce personnage le 
symbole de la victoire du Christ 

Or, une tradition analogue existe au xvi e siecle pour Constantin ; 
nous en avons cite des exemples. Pourquoi n’existerait-elle pas 
au xir siecle? Le xn« siecle en savait-il plus long sur la fondation 
de nos eglises que le xv c et le xvi e ? Nullement. A une epoque ou, 
dans les croyances populates, tousles vases precieux venaient en 
droite ligne du roi Salomon, oil toules les constructions antiques 
etaient Toeuvre des Sarrazins, les architectes de nos Eglises pou- 
vaient, sans blesser en rien l’esprit de leur epoque, faire remonter 
jusqu’a Constantin la fondation des eglises en ruines qu’ils etaient 
charges de relever. Quant a celles qu’ils batissaient a nouveau, I’es- 
prit (Limitation, quon constate chez eux a un si haul degre. ne les 
portait-il pas a les orner de ces cavaliers ? Que cette idee fut ab- 
surde, sans fondement serieux, nous ne le nions pas; mais elle rentre 
tout a fait dans le caractere de PGpoque. Et si, en plein xix c siecle, 
apres tant de revolutions faites pour la liberte de la pensee et 
celle de la presse, les habitants de la Creuse furent capables d’elever 
un monument a Quinault, « qu’ils croient ne dans leurs murs, alors 
qu’on leur a montre I’acte aulbentique de sa naissance a Paris (2), > 
nous pouvons, sans etre taxe d’exageration, croire les artistes du 
moyen age capables d’aUriliuer aux grandes personnalites de Char- 
lemagne et de Constantin la fondation des eglises et des abbayes 
qu’ils voyaient autour d eux. 


(1) Memoirs dcM. Audi at, p. 18. 
f J) Loc. cit., p. 18. 
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Jusqu'i present, dans cette question du cavalier, les documents 
Merits avaient tolalement manque. En pubhant le Cartulaire de 
Notre-Dame de Saintes, M. l’abbe Grasilier nous a mis a m£me de 
connaitre un document presque contemporain de Fedifice et du ca- 
valier de Fabbatiaiede Notre-Dame. Nous nous conlentons d'en don- 
ner ici la traduction, en renvoyant au Cartulaire pour le texte latin. 

Charte dr donation de cinq sous , que Guillaume David fit a titre de 
cens , et pour chaque annee , en favour du luminaire de Notre-Dame. 

« Saehenl tous presents et a venir que Guillaume David donne h 
Peglisede Notre-Dame toujours vierge (et mere) de Dieu, cinq sous 
pour Tentretien d’une lainpe dans l eglise pendant ie jour et la nuit, 
dont quatre sur le moulin de feu Joscelin, douze deniers sur le mou- 
lin de Perrier, de Saint-Sulpice; parables a savoir, Irois la veillede 
la Nativite de Jesus-Christ, notre Seigneur, et deux ia veille de la 
Resurrection. Faisons aussi savoir que deux des sous payables la 
veille de la Nativite, et les deux payab ! es la veille de la Resurrec- 
tion, scront acquittes par Jean Mosnier, et apres lui par les ayanls 
droit de >on gendre, et qu’ils seront apportes par lui-m6me ou son 
mandataire au lerme susdit. Que si les debiteurs ne peuvent en 
payer qif une partie, ils Fapportent le surlendemain en fournissant 
caution. Quant aux douze deniers. ils seront paves par Guillaume 
David lui- inline, la veille de la Nativite de Notre-Seigneur, s^ns 
qu'il s< dt astreint a fournir caution, s'il depasse le lerme. Mais apres 
sj morL celui-la payera les douze deniers qui aura dans sa part d’he- 
rhage le moulin de Saint-Sulpice. A fin qu’il v ait une marque du- 
rable de cette convention, il demande h etre enterre sous Constantin 
de Rome, lieu qui esl a la droite de Feglise (sub Constantino de Roma , 
qui locus est ad dexteram partem ecclesiw) Sent temoins Guillaume 
David son Ills, Jean Thebbaud prttre, Ajmer), .Wi isiaiu diacie, 
Theodora, sacristine. Hema Mouche, Anastasie, Othgier Peletier, 
Pierre Ortolan v ou Jardinier’, (T>. » 

C’est a la presence des sjerPtines aux donations qui interessent 
particulierement Penlretien de Feglise que nous devons de pou\oir 
fixer les dates extremes de notre charte. Theodora, sacristine, qui 
cst presente a la donation de Guillaume David, se retrouve avec ce 
tilre entre Emma de Jonzac. encore sacristine en 1133, et Agnes 
Maurelle, que nous vnyon- pour la premiere fois en charge dans une 

(l: Cartulaire* de la >air»tonge; Cart . de S.-D. de Saintes, t, II, p. 43, ch. 38. 
Clou/ot, Niort, 1871. 
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charte a date certaine, en 1162. Qaant a Theodora, la derniere fois 
que nous la retrouvons, c’est en 1156. 

Nous placerons done la donation de Guillaume David entre 1134 
au plus t6t, et 1156 ou H61 au plus tard. 

A l^poque de la donation, it etait done impossible au r6dacteur 
de la charte d’ignorer la vraie signification du personnage qui etait 
& la droite de I’eglise. 

L’interpretation donnee par M. l’abbfi Grasilicr et par nous a cette 
charte a 6te assez vivement contestee pour que nous croyions devoir 
passer en revue les objections de noire adversaire. Ces objections 
peuvent se r£sumer a quatre. 

Yoici la premiere : Si le r^daeteur de la charte avait entendu par- 
ler d’une statue de Constantin le Grand, a la place de « Roma » il 
aurait mis « imperatore », et a la place de « locus », « statua ». 

Nous repondrons a ceci que ce n’est vraiment pas a nous a faire la 
le$on au scribe du xn* siecle, et que, pour faire de la saine critique, 
il ne faut pas avoir de preoccupations recentes ni * peser les temps 
anciens aux poids moderne$» ; notre scribe s’est servi de cette ex- 
pression « de Roraa», par la raison que cette expression en vaut bien 
une autre, quant a la clarte; — que Rabelais lui-m&me, un leltre, 
se permet bien de nommer parfois Alexandre le Grand Alexandre 
Uacedon ; — que notre scribe n’etait ni aeademicien, ni membre de 
societes savantes, ni historien , non plus que Guillaume David, qui sa- 
vait probablement mieux manier la lance que la plume, mais bien un 
clerc, peuWtre m&me un ehapelain de l’abbave; — que cet homme 
d’^glise etait lout rempli, et cela se comprend de reste, de ce grand 
nom de Rome, la capitale de funivers catliolique ; — t]ue ce nom de 
Rome etait celui qui dev i it venir le plus naiurellement sous la 
plume du scribe, pour faire distinguer son Constantin du Constan- 
tin de Saini-Georges, du Chav, du Breuil. Quant au mot « sialua», 
nous en faisons bon marche, et pardounons bien au scribe de ne 
1’avoir pas employe. La statuaire, a cette epoque, etait I’imagerie et 
les statues des images (2). On disut d’ailieurs taire un saint Etienne, 
un saint Nicolas, la ou nous dirions faire les statues de saint Etienne, 
de saint Nicilas (3). 

Deuxieme objection. — On nous dit encore ; Yotre texte met la 

(1 N , Memoire de M. Audiat. p. 22. 

(2) Du Cange, V. Imaginaria , sculptores. 

(3) Biblioth. de I'Ecole des chafes, s£rie E, t. Ill, p. 195 et suiy. 
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statue k droite; nous, gens du monde, nous voyons actuellement ses 
restes h gauche de la fagade; Guillaume David etait du monde, il 
devait voir comme nous. Done 

Et d’abord ce n'est pas Guillaume David qui a icrit ni redigi la 
charte en question. Les chartes de notre abbaye etaient Sorites et 
composes par desscribes, clercs habituellement, quelquefois pretres ; 
parfois menie ce sont des religieuses qui ?e chargent de ce soin. 
Nous pouvons citer comme scribes de l’abbaye. Jean Mazou, clerc, 
Aymar, scribe et chapelain tout a la fois de Notre-Pame. qui ecrivent 
et composent les chartes. Nous rencontrons dans le mime Cartulaire 
des pretres qualifies «scriptores », notaires, qui cumulaient, sans 
aucun doute, le soin d ecrire les chartes avec celui de transcrire les 
manuscrits. Bien plus, sans sortir de notre Cartulaire, nous consla- 
tons que les a litlerati » sont opposes aux « laid », nouvelle preuve 
que notre scribe ne pouvait guere etre qu'un homme d’eglise (1). 

Ceci pose, il nous est facile de comprendre pourquoi notre scribe 
parlait la langue de TEglise plutot que eelle des gens du monde du 
xix« siecle, et pourquoi, dans la designation de la droite et de la 
gauche d’une iglise, il dut se conformer au langage et aux habitudes 
de la liturgie. 

Que M. Lillre dans son Dictionnnire, les redacleurs des Instruc- 
tions du comite des arts et beaucoup d’archeologues emploient le 
langage des homines du monde et designent la droite et la gauche 
d'une egiise par rapport a celui qui en regarde la porte d’enlrie, 
cela s’explique jusqua un certain point; e’est pour la plus grande 
commodite des gens du monde, qui ignorent la pluparl les usages 
liturgiques. Mais cela n'empiehe point que Peglise n’ait sa droite et 
sa gauche, independamment de ceux qui la considerent. Bien d’au- 
tres Edifices ont aussi lour direction propre, immuable. La droite et 
la gauche d’un theatre ne son t-elles pas dSteriniu.Ci pai la scene et 
non par la porte d’entree ? 11 en est de mime dans les assemblies 
deliberantes, oil la gauche et la droite sont determinees, non par 
Tentree de la salle, mais par le siege du president. 

Dans le style lilurgique, le cote droit de Teglise, e’est le cite de 
i’evangile ; le cite gauche, celui de fepilre. lei, tout est symbolisine; 
l’eglise, comme Tautel lui mime, ont ete compares a Xotre-Seigneur 
Jesus-Christ (2), et des lors le cite de levangile represente le citi 

(11 Cartulaire de S.-D.de Stm/fJ, ch. 23, 65, 75, etc. 

2 j Rational de Guillaume Durand ^ cirque di Mende, traduit par M, C. Barthd- 
lemy. Paris, 1854. 
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droit de la croix, et le c6te de l’epttre le c6te gauche. L’abside 
6tait la t£te, « caput)), qui devint plus tard le chevet, «capitium ». 

Notre scribe, notre clerc, ne pouvait user que du Iangage iitur- 
gique; en employer un autre, c’eut ete ne pas se confortner aux 
termes en usage dans le milieu dans lequel il vivait. 

Troisieme objection . — « La statue equestre est en dehors de I’6glise. 
« Or, ce bienfaiteur de Teglise deniande a fitre enterrd en dehors de 
« I’eglise qu’il a dot6e! Etait-ce bien la peine de donner cinq sous 
« pour entretenir nuit et jour une lampe devant l’autel, puis quatre 
« sous, puis douze deniers, puis trois sous, puis deux sous, etc. ; ce 
« qui devait faire une somme assez forte? Et tout cela pour oblenir 
« d’etre enterr6 autourde l’eglise comme les simples fideles t Non, 
« ce qu’il voulait, c’6tait une sepulture dans I’eglise, peut-6tre m6me 
« dans le choeur; c’etait un lieu choisi, un endroit privilegi6. Le 
« locus ad dexteram partem etait certainement dans l’eglise (1). » 

A ces affirmations, nous repondrous par des textes. Nous lisons 
dans Pierre de Corlieu, cite par M. Audiat lui-m&me ; « Peronelle 
« (femme de GeofTroy Taillefer, comte d'Angouleme) se retlra et ves- 
« quit longuement vesve en son chateau de Boutheville, s’emploiant 
a d’une religieuse affection a parachever Poeuvre du prieurd com- 
(( commance par sa mere; oil enfin elle ordonna 6tre inhumSe non 
« en l’eglise, car de ce temps-la aucun n’y estoit enterre (s'estimant 
« noz peres en estre indignes), mais h la porte d'icelle, et se voit 

« encores cette inscription (-2). » Peronelle, comme epouse du 

comte d’Angouleme et comme fondatrice du prieure, meritait bien 
une aussi grande faveur que notre donateur de cinq sous. 

Je dis notre donateur de cinq sous, car, malgre des recherches per- 
sSverantes, il nous a ete impossible de trouver dans le Cartulaire 
aucune donation en argent que celle de cinq sous contenue dans 
notre charte. Il nous a paru que notre honorable contradicteur avail 
pris pour des dons successifs ce qui n’etait qu'une repetition des 
mSmes noms necessitee par les clauses m£mes de la donation. 

Le fait de la comtesse d’Angouleme, enterree aux portes d’une 
£glise, ne constitue pas une exception. Le Cartulaire de Baigne, 
charte 89, nous apprend qu’en retour de dons nombreux, consistant 
en terres, vignes, bois, pres, chaumieres, un sieur Robert Gaucher 
demanda a 6tre enterrd dans le cimetiere de Saint-Etienne « ad co- 


(1) Memoire de U. Audiat, p. 24. 

(2) Histoire d’ Angoumois . etc., Pierre de Corlieu, p. 19 ; publid par J. H. Mi- 
chon, Paris, Victor Didron, etc., 1846. 
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put ipsius ecclesice derri^re Pabside sans doute, qui allait bientGt 
devenir ie chevet, « capitium ». La femme Esingarde fut k son tour 
inhuinee devant la porle de lVglise (1). 

Dans Pepigraphie sail tone et aunisienne de M. Audiat, nous ne 
trouvons aticuu exeinple de laique enterre dans Pinlerieur d'une 
eglise. Nuus v relevons, comme anterieures au xm e sitde, la men- 
tion de la sepulture de Pcronnelie, comtessc d'Angoul&me, celle de 
Pepitaphe d’un moine dans le mur septentrional de Pabside du 
memo prieurti (est-ee en dehors ou en dedans?), el celle du tombeau 
d’un cirque de Saintes dans Peglisc de Maillezais. Desquelques se- 
pultures qui v sontcitees pour le xm* siMe,quatresonten dehors des 
£ghses, et une seule & Pinlerieur, encore est-ce celle d’un abbe , noa 
d’un laique (2;. Citons, pour clore, ces paroles d’un homme autoris6 : 

< Au xm" siecle. les lois ecclesiastiques qui defendaient d’enler- 
a rer les laiques dans renceinte meme des eglises, tomherent en 
a de>uetiule. Les cbapitres des calhedrales seuls continuirent gene- 
<t ralement d’observer ces regies, ... etc. » 

La question me >emble videe. C'est en dehors de Peglise que 
Guillaume David demandait a etre inhume. 

Quatritme objection. — « Ou est Rome? Rome est en Italie. Mais 

« Rome e^t amsi en Saintonge et en Angoumois N’est-it pas 

a clan* comme le jour que le Iioma etait une terre, un Ref, une pro* 
(' priete, non la ca pita le de Punivers, et que ce Constantin 6tait, 
a non pas 1>* fondateur Je Constantinople, mais bien un Constantin 
« seigneur tie Home. Romette, Roiikc, Romade, Piomefort ou Ro- 
« megou ? )> 

Nous ne iiuus arreterons pa? a demontrer que si le scribe a mis 
Rome, c’est de Romequ'il voulait pailer. et non de Romelte, Rrnnee, 
Romefurt, etc .... LLmteur du memoire Pa si Lien compris, qu’il a 
fait loti'- ses efforts pour decouwir Rome en Saintonge; et en effet, 
uu village de la commune de Rioux-Martm porle ce nom. Maisest-ce 
une seigneurie, un lief? Yoili ce que Pon ne nous dit pas. Ii fau- 
drait cepenJant nous demontrer qu it \ a eu dts seigneurs de Rome 
en Saintonge. Nuus, nous avions espcre retrouver ce peroonnage 
dans le Caitulaire de Nutre-Dame, a titre de bienfaiteur. Pour un si 

[\ C'i ' trim >te V'-h l . Ue S-r'it-Etienne Bmjne ;en Saintonge', public par 
l'alb-j Cadet. Xior:, Cicuzzt. l^CS. Voir aussi cliarte I’JS. 

'-) E t v* Vy * et c . p. 102, 103, mi. Iu5, 106 Voir au?si Sta- 

t'slfjue ’• •-nuwntal* de h i v/r* ■' \ par M. labb. Michon, p. L72, 20b, 3U0, 3Qi, 
. . , 329 a 331 etc. 
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grand honneur que celui d’etre inhume dans cette terre deux fois 
sainte, dans ce lieu privilege il faut avoir des litres. Or, pas un 
Constantin de Rome parmi les bienfaiteurs de Fabbaye, el ce qui 
est plus etrange, pas m$me un seigneur portant le nom de Romegoux, 

Romefort ou autres Iieux en Rom 

Constantin de Rome serait-il un bourgeois, un manant qui se se- 
rait donne un surnom? Cela s’est vu. Comment alors expliquer 
Fexistence de sa sepulture aux portes de Fabbatiale, el surtout la 
noloriete dont elle jouit, puisqu elle doit servir de point de rep^re 
dans le champ de repos ? 

On nous objecte en outre que ce personnage pourrait bien appar- 
tenir a la puissante maison de Pons, et encore, qu’au xvn® siecle il y 
avait des Constantin de Romefort au parlemcnt de Bordeaux. 

Les Constantin de Pons et d’Aunay portent presque constamment 
r6pithete de «Crassus», Constantin le Gros ou le Gras, nom sous 
Iequel on les retrouvedans notre Cartulaire deNotre-Dame deSaintes. 
Il est probable d’ailleurs quhls n'avaient pas ieur sepulture dans le 
cimetiere de Fabbaye, attendu qu ils etaient toujours cn lutte avec 
elle al’oceasion des droits que leur a’ieul, le vicomte d’Aunay, avait 
abandonnes lors de la fondation de Fabbaye, sur les terres de Smn t- 
Paiiaisqui etaient en sa possession. L’un d'eux in 6 me, Constantin le 
Gras, mourut sous le coup de rexcommunication pour n’avoir pas 
voulu rendre aux religieuses des terres qu’il retenait injuste- 
ment (i). Jamais nous n’avons rencontre ces Constantin, pas plus 
qu’aucun des sires de Pons ni des vicomtes d'Aulnay, qualifie sei- 
gneur « de Roma » . 

Passons aux Constantin de Romefort. Ceux-ci ne datent que du 
xvn e siecle. Le nom de Constantin n’est entre dans la seigneurie 
de Romefort, pres Saintes. qu'avec « de Constantin, de la mai- 
« son de Baritaut, qui se fit adjuger, en 16L2, les terres de Rome- 
« fort et autres, mojennant alJJOO livres.... ( 2 ). » Du xn° au xvu e 
siecle cette terre avait change sept fois de main, et appartenait pri- 
mitivement a des seigneurs du nom de Heraud. 

Ainsi que nous avons pu le consiater precedemment, il n’v a vrai- 
ment pas de raisons serieuses d'exciure Constantin, le vainqueur 
du pont Milvius, de la facade de nos eglises romanes. Les caracteres 
intnnseques des statues equestres ne viennent en rien comballre 
cette hypothese, qui en outre a pour elle une tradition conslante. Le 


(1) Cariulaire de N.~D. de Samtes , pa&sim. 

(2) Excursion arckeologique de Sumte^ u Lugon ^abbe Lacurie;, p. 6 et 7. 
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cavalier de Notre-Dame de Saintes a aussi en sa faveur un docu- 
ment 6cril qui nous apprend que ce cavalier est la representation de 
Constantin le Grand. Et en effet, sans forcer notre texte, mais en 
le prenant dans son sens le plus rigoureux en meme temps que le 
plus simple, nous sommes force d’admettreque, au milieu du xn e sie- 
cle, pen de temps apres l’achevement de la fagade de Notre-Dame de 
Saintes, le personnage sous lequel Guillaume David demandait a 
etre inhume etait Constantin de Rome, c’est-a-dire Constantin le 
Grand et non tel ou tel autre Constantin, ainsi que nous i’avons 
prouv6. Or, ce personnage etait a la droite de l’6glise, et c'est la ou 
Ion constate les traces indtM£biles d’un cavalier et les dispositions 
prises des Torigine pour le recevoir. 

Personnedonc ne pourra nous accuser de tem£rite si nous faisons 
un seui et meme personnage du Constantin de la charte et du cava- 
lier de la fagade. 


Georges Musset. 
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INSCRIPTION FUNERAIRE DE TARBES 


Des fouilles pratiques recemment dans la fonderie de la guerre, 
a Tarbes, ayant ramene a la surface du sol un autel romain ornd 
d’une inscription, M. le lieutenant-colonel W. de RefTye, directeur 
de cet etablissement, s’est empresse de communiquer sa trouvaille 
au Mus6e de Saint-Germain, ou deja cet officier figurait tres-honora- 
blement comuie auleur des belles machines de guerie, imitees des 
Romains, que S. M. Fempereur Napoleon III y a fait deposer. 

Le monument dont jl s'agit ici n'est qu’un simple cippe funeraire ; 
mais, par les singularity qu’il presente et surtout, si je ne me 
trompe, par 1'apparition, certes inattendue, d’un des plus illustres 
personnages de Fhistoire, il est bien fait pour exciter tout Finterdt 
des arclidologues : le lecteur va en juger. 

La planche XXIII, ann-xee au present numero de la Revue archto- 
logique , donne la reduction photographique A 1/7 de notre monu- 
ment. Yoici, seion moi, comment le texte doit etre lu, en y resli- 
tuant toutes les lettres suppiimees par abrevialion : 

Diis Manibus 

clarissmi viri Valerii San - 
cliy clarissimus vir quaestor 
Provinciae 
Baeticae , Tu- 
tor clarissimi pueri lulii 
Sancti , ftlii 

ejiis y ponendam curavit. 

Dans tout cela rien qui ne soil parfaitement correct; je dois avouer 
toutefois que le nom patronymique du defunt, Valerius , ne peut 
dtre donne que comme une hypotliese insudisamment justifiee par 
1‘initiale Y de ce nom. Mais que faire encore? Tout au plus rappeler 
que le midi de T a Gaule, meme avant Cesar, avait coauu plusieurs 
xxvi. 24 
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membres distingues de la gens Valeria : tei fut le 16gat Valerius 
Praeconimis qui fit, chez les Aquitains, une expedition malheureuse 
oil il perdit la vie; tel encore le Valerius Flaccus qui, au dire de 
C£sar, avait donne son nom patronyraique, avec le droit de cite ro- 
maine, au Gaulois Narbonnais Caburus. 

Si le nom de famille du dSfunt a ete tenu sous le voile transparent 
d’une initiate, tous les noms du questeur de Betique nous ont etfe, 
semble-t-il, systematiquement refuses Nous voyons seulement 
qu il etait tuteur du jeune orphelin de Valerius , auquel il fit 
abandonner son nom de famille propre, pour y substituer celui des 
I ul ius. Ce n’est rien ... ou c’est peut-<Hre tout. Serait-ce, en effet, 
que le luteur etait lui-memc un lulius, et qu’il adopta son pupille? 
Je le croirais volontiers, d'autant plus que probablement ils ne per- 
daient ni run ni I’autre a cet arrangement, qui se faisait entre 
families s6natoriales. Il nous faudrait done trouver parmi les sena- 
teurs un lulius questeur de Betique. Or il n'en existe aucun, sur 
les monuments epigraphiques existants, qui remplisse ces condi- 
tions; mais il y en a un, un seul dans l’histoire, et c’est precisement 
Iules C&sar, qu’on sait etre parvenu a la questure, pour etre emp!oy6 
en Betique, vers Tan 686 de Rome. 

Si Ton opposait a cede interpretation que le litre de clarissimi viri 
donne aux membres du senat romain n’apparait sur les inscriptions 
que vers la tin du n e siecle apres notre ere, je repondrai^ sans peine 
en citant Ciceron, cette autorite supreme en matiere de legislation, 
qui, promettant ses bons offices a Servilius Isaurieus pour lui et pour 
son pere, l’ancien consul de 675, s’exprime dans les termes sui- 
vants : 

« Ego, quae a J luam dignitatem pertinere arbitrabor, summo stu- 
dio diligentiaque curabo, inpri nisque tuebor omni observantia cla- 
rissimum a rum, patrem tuum : quodet pro vetustate necessitudinis 
et pro beneliciis vest ris et pro dignitate ipsius facere debes. » 

Je veux eviter aussi qu’on me reprenne au sujet du caract£re 
paleographique de Finscription, et jedirai a cetle intention qu’apres 
avoir parcouru les Monument a epigraphica priscae latinitatis de 
Ritschl, je n’y ai rien trouve qui s’oppose serieusement a ce que 
Finscription de Tarbes soil rapporlee aux temps de la Republique, 
bien au contraire. 


General Cublly. 





NOTE 

sur qoelques 

BRONZES ETRUSQUES DE LA CISALPINE 

ET DCS PAYS TRANSALPINE 
[hue a V Academe des Inscriptions le 3 octobre 1873) 


Des d£couvertes dont quelques-unes ne (latent quo d'hier, et les 
plus anciennes ne remontent guere a plus d'une vingtaine d’ann£es, 
ont revele l’existence, sur le tcrritoire de Pancienne Gauie, d’un 
certain nombre d'objetsen bronze, les uns d’un travail soigne, les 
autres d un travail barbare, qui appartiennenttous aune epoque an- 
teneurea la conqutHe romaine. Parmices objets, plusieurs sontin- 
contestablement etrusques et semblenl indiquer, au premier abord, 
que des rapports commerciaux intimes et sui vis ont existe, plusieurs 
sieeles avant notre ere, entre la Giule' et Tltalie. La Gauie du nord 
et la Gauie centrale, aussi bien que la Gauie du midi, auraienl par- 
ticipe a ce mouvement international; car ces decouvertes se sont 
rencontrees a la ibis en Suisse, en Alsace, en Lorraine, en Prusse 
(Prusse rbenanc), en Belgique et en Bourgogne. 

Apres avoir longtemps attribue aux Pheniciens et auxGrecs Pirn- 
portation de ces objets d'industrie, deja nombreux et varies, repandus 
sur notre sol, ceux qui ne veulent aimeltre a aucun prix 1’existence 
d’une civilisation indigene dans les pays transalpins professent, au- 
jourd’iiui, la doctrine que tous ces bronzes sont de m£me origine et 
nous ont etc apportes, tan t par voie de terre que par voie de mer, par 
les Tyrrhenians. La presence des objets de style etrusque dont je 
viens de parier, au milieu de cette serie nouveile d’antiquites trans- 
alpines, a donne une base, en apparence solide, a cette these que le 
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D p Lindenschmit, de Mayencc, soutient avec 1’ardeur d'une convic- 
tion profonde, partagce aujourd’hui par nn certain nombre de 
savants ademands. L’ecoie du D r Lindenschmit, qui admettrait au 
besoin, dans les pays transalpins, un melange d’ohjets etrusques et 
d’objets de provenance phenicienne ou grecque, repousse absolu- 
ment Videe d’une fabrication extra-mediterraneenne, permettez-moi 
Pexpression, aussi bien en Gauie qu’en Danemark et mime en Ger- 
manie. 

La question est done, comfhe vous le voyez, nettement poseeet tres- 
grave. Ce n’esl pas, en effet, en Gauie seulement que l’on a constati 
dans ces derniers temps, el en grande quantity des bronzes pr&~ 
romains, rappelant plus ou moins le style etrusque. C’est aussi en 
Istrio, en Croatie, en Styrie, en Moravie, en Hongrie, en Bohime, 
en Wurtemberg et en Baviere d’un c6te, en Hanovre, en Mecklem- 
bourg et mime en Lithuanic de 1’autre. C’est, enfin, tout particulie- 
rement en Danemark, en Irlande et en Suede. Quelques-uns de ces 
bronzes remontent, sans conteste, a Panticjuite la plus reculee. 

II faud ait done admettre, suivant ia these du D r Lindenschmit, 
que quatre ou cinq siedes avant noire ere, dixpeut-etre, les Tvrrhfe- 
niens-Etrusques ont Ctendu leur commerce des Alpes a t'Ocian et a 
la Baltique, et conduit leurs vaisseaux j usque dans les pays scandi- 
naves. Et ce commerce n’aurait pas ete simplement un commerce 
maritime; il se serai t avanco juspEau centre desdiverses contries 
ou ies Etrusques pouvaient avoir des comptoir*. C’est )h un fait bien 
extraordinaire, je dirai bien invraisemblable. Et en effet, jusqu’ou 
parexemplea penetre Einfluence des eomptoirs grecs de nos cotes 
mendionules? Point ou tres-peu au dela de la XarbonnaUe; tout au 
plus jusqua la hauteur de Lyon. Plus avant, I'lnfluence grecque 
parait a peu pres nulle. La poterie gauloise n’a daus la Celtique, si 
ce n’est au mont Beuvray, rliez les Eduens, que Lon sail avoir ete 
de bonne heure en rapport direct avec Marseille, aucun caractere 
gree. Point de vase en metal d'origine grecque en Gauie? Comment 
les Pheuieiens et les Etrusques, plusieurs siecles auparavant et a 
une epoque oil ces contrees devaient etre bien moins ouvertes encore 
aux idees du dehors, auraient-ils fait accepter jusque dans le fond 
des terres les plus reculees, non-seulement leurs armes, mais des 
bijoux et des ustensiles de menage toujonrs si difliciles a imposer 
par voie de conquete commerciale a des populations deim-barbares, 
fortement attachees a leurs usages et a leur costume traditionnels? 
Un fait aussi singulier et de si grande importance merite, en tout 
cas, J'itre examine de pris. 



BRONZES ETRl'SQUES DE LA CISALPINE. 


365 


Un des grands arguments des partisans de ia thSse Phcenico - ou 
Greco-Tyrrhenienne , c’est la pertection des bronzes recueiliis dans 
les stations et les monuments ies plus incontestablement anciens des 
contrees dont il s’agit. Ce n'est done pas, dit-on, ehez ces peuples 
que cette indusirie est nde. Ces bronzes y sout venus tout fabriques 
du dehors. Or, si lindustrie du bronze u'est nulie part indigene, ni 
en Gault*, m en Germanic, m daris Ie Nord, d’ou ees objets vien- 
draient-ils, sinon du foyer de toute civilisation, du bassin de la 
Jlediterranee, de Sidon, de Tyr, de Chypre, d’Adria, de Populonia 
ou de Marseille? 

Ce raisonuement serait juste s’il etait impossible de concevoir que 
I’industne du bronze ail ete apport^e aux populations seplentrio- 
nales de ['Europe autrement que par rintermediaire <lcsPh6niciens, 
des Grecs ou des Etrusques. Mais, Messieurs, nous ne sommes point 
renfermes dans ce ddemme. Soutenir que le probleme n’a que deux 
solutions possibles, la solution du bronze indigen? et ia solution 
phcenieo-6trusque, est une erreur evidenle. En dehors de la Phenicie, 
de la Grece et de l’Etrurie, existaient dans Tantiquite plusieurs 
grands centres de civilisation qu’il est plus que permis d’interroger, 
qu’il faut interroger avant tout, puisque 1& est ia premiere origine 
de tout ait et de toute indusirie pour [’Occident. Je veux parler des 
vastes contrees dont le Caucase est conime la t£te. Les Grecs eux- 
memes ne s'y trompaient pas. Malgre leur orgueil national, ils n'ont 
jamais pretendu a 1’honneur d’avoir ete les inventeurs de la metal- 
iurgie. Ouvrez les tables de Paros, vous y trouverez, ljgne U, la 
date de [’invention de cet art par les Dactyles ideens , 1500 ans en- 
viron avant noire ere. C’est la date du jour ou les Grecs out connu 
la manipulation des meiaux, pratiquee depuis iongtemps en Asie. 
A qui Arislote attribue-t-il ia decouverte de la fonte du bronze? Ce 
n'est pas a un Grec, ru3is au Lydien Scythes (Pline, iiv. VII, c. 57, 6). 
Slrabon (XII, p. 549) indique comine un des centres metallurgiques 
les plus anciens, le pays des Chalybes, dont Homere vantait d£ja les 
mines d’argent(// M II, 856}. Enlin, nous savons par Ezechiel (XXVII, 
13) [600 ans av. J.-C.j que Tubal et Mosoch, deux contrees du Cau- 
case, euvoyaient de sou temps a Tyr des vases d’airain, produit de 
leur indusirie. Les populations de la haute Chaldee £taient, des cette 
6poque, celebres par leur habilete a travailler les metaux. — Jetez, 
maintenant, un regard sur une carte du monde connu des anciens. 
Demand ez vous quelle est la route la plus courte, la plus naturelle, 
du pays des Chalybes ou des moutagnes de la Phrygie, sod aux bords 
de la Baitique, soil au pied des Alpes; vous recounaitrez, sans 
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peine, que c'est la vallee du Danube d’un c6te, la vallee du Dnieper 
de Taulre. M. Alfred Maury a signale, depuis longlemps, dans un 
cours malbeureuseraent non publie, ces deux grandes voies de com- 
merce entre l‘Asie et I’Europe, suivies par toutes les migrations 
de peuples depuis les temps les plus recules. De nouvelles decou- 
vertes confirment chaque jour l ’exactitude de ces idees. 

Aiusi ce n'est pas deux hypotheses, c’est trois au moins qu’il est 
permis de fai re, Ja troisieme pouvanl, d'ailleurs, offrir plusieurs 
solutions de detail. 

Mais laissons les hypotheses de c6t6 et examinons les faits sans 
aucune idSe precongue. Que constalons-nous? 

4° Que l’Europe occidentale tout entiere, sauf FEspagne peul- 
6tre, sur laquelle nous n’avons encore que pen de renseignements, 
a et6, des une epoque qui remonle au moins au x° siecle avant notre 
ere, inondfie, quoique inegalemenl dans toutes ses parties, d’armes, 
de bijoux et d'ustensiles de bronze de toute sorte, dont les musses 
ont aujourd’hui de nombreux specimens; 

2° Que ces objets divers ont un cachet evident d’origine com- 
mune a cote de differences egalement sensibles, comme seraient 
les variety d’une meme plante acclimatee dans des contrees 
diverse?. 

Voila les deux faits les plus saillants, fails dont it me parait im- 
possible de nier la realite et l’exaclitude. 

Mais, Messieurs, vous avez deja sans doute fait une reflexion qui 
nail, pour ainsi dire, spontanement dans resprit en presence de ces 
faits, k savoir : que c’esl la une situation tout a fait analogue a cello 
qu’oflre Fensemble des langues indo-europeennes qui se montrent a 
nous, en Europe, avec taut de varieles ressortant'sur un fond general 
uniforme. Nesommes-nous pas, des lors, autorises a penser qu'il faui 
reconnaitre pour Findustrie du bronze, comme pour les langues 
aryennes, une origino lointaine commune avec des centres de deve- 
loppements ult£rieurs partiels el inependanls? De nombreuses 
observations de detail militent en faveur de cette dern.ere these. II 
y a meme entre ces deux ordres de faih. les fails hnguistiques et les 
hits industries. des analogies singuheres. le ne vous ui citerai 
qu'une. On sail que le liihuanien est un des dialectes qui ont retenu 
le plus grand nombre de formes de la langue mere : eh bien! par 
une coincidence des plus bizarre?, ll se trouve que e’est egalement 
en Lithuanie, dans un tumulus de la vallee du Dnieper, a Uor\zow, 
pres Minsk, que nous retiouvons une des foimes les plus originates 
et les plus anciennes d anneaux de bra? ou de j aube en bronze orne- 
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mente, forme deja signalee dans des stations Iacustres de la Suisse. 
Je mets un dessin de ces deux bracelets sous vos yeux. 



Bracelet de la station dc Nidau (lac de Bienne). 



Bracelet du tumulus de Boryzow 'Lithuanie). 


Je ne veux pas pousser ces rapprochements plus loin pour le mo- 
ment. Cela suffit, ce me semble, a montrer la possibility (Tune 
explication de la civilisation (In premier age des metaux en Europe 
par une influence orientale uirecte et primitive, parallele a cellequi 
se fit sentir egalement, au debut, en Grece et en Elrurie, maisayant 
suivi une voie differente. 

Je me permettrai cependant de faire encore une autre remarque, 
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c’est que de mfime que les dialectes lcs plus anciens sont ceux qui 
out eutre eux le plus d’eiements communs, on entrevoit que ce sont 
les bronzes des epoques les plus reculees qui nous montrent les 
plus frappantes ressemblances et aux distances les plus grandes, 
comrae etant plus rapproches de la source commune. Quel rapport 
y a-t-il entre Petrusque dcs beaux temps, Petrusque hellenise et les 
antiques danoises, irlandaisesou lithuaniennes? Assurement aucun. 
Entre le bronze de PEtrurie romanisee et ces memes regions loin- 
taines, bien moins encore. Et ces reflexions ne s’appliquent pas seu- 
lement aux regions les plus eloignees des Apennins, elles s’appli- 
quent egalement aux bronzes de la vallee du Danube, de la Croatie, 
de la Hongrie, de la Rhetie et meme de PIstrie; en sorte que Pin- 
fluence brusque, au lieu de s'aceroitre, aurait diminue progressi- 
vement avec le temps, pour s’evanouir juste au moment oil des ra,p- 
ports plus reguliers semblent historiquement s’etabiir entre le nord 
et le midi des Alpes. Cela est inadmissible. Non. Les points de rap- 
prochements que presentent entre eux les divers groupes de popu- 
lations anciennes des collides occidentales etseptenirionales de notre 
continent, sous le rapport de r Industrie des metaux , sont bien dus 
^implement a Porigine orientale de ces premiers pionniers de la 
civilisation. Ces rapports sont d’aulant plus frappants que Ton se 
rapproche davantage de Pepoque de la dispersion de ces groupes; ils 
s’atlenuent a mesure que chaque gimupe separe, noy6 peut-etre au 
milieu de peuplades difTerenles et encore sauvages ou demi-bar- 
bares, s’est ecarie de plus en plus des traditions de son origine, ou 
que, reste pur, au contraire, de (oule alliance compromettante, il 
est arrive, comme les Grecs et les Etrusques, a un developpement 
intellectuel etartistique plus eleve. 

Je n'ai pas besoin de vous dire. Messieurs, que la these que je 
developpe ici en quelques mots n’est pas seulement la mienne. Je 
m’efTorce de la formuler d'une maniere plus precise. J'espere Pap- 
puyer de faits particuhers qui, je crois, en rendront la justesse plus 
sensible. Au fond, c’est, a peu de chose pres, la these que M. Wor- 
saae, de Copenhague, soutient depuis deux ans. C’est cede que sou- 
tenait aussi le regrettable Morlot. J’ajouterai que c‘est, aujourd’hui, 
cede a laquelle se rallie franchement votre savant confrere M. le 
comte Conestabile, de Perouse, avec lequel j’ai eu, icesujet, une 
correspondance qui ne me laisse aucun douiesur son acquiescement 
complet a ces idees. 

II y a plus, il. le comte Conestabile est persuade que cette pre- 
miere civilisation, de provenance orientale directe , transplant^ 
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dans TEurope occiJentale sans avoir traverse ni la Grece ni l’Etru- 
rie, se retrouve dans la Cisalpine et peul-tHrc sur d’autres points de 
ritalie, aussi bien que dans ies pays transalpine, et y a precede [’in- 
fluence etrusque. Je necrois pas fane unc indiscretion en annonoant 
qifil imp rime, til ce moment memo, un memoirc touchant cette 
question capitate, la clef de toutcs ies autres. Cette manierc de voir 
venantd'un enulit au<si distingue m’a beaueoup frappe. J’ai voulu 
contrbler les faits de mes yeu\ et m’assurer quo le principe general 
quej'avais reconnu aunord desAipe* s’etcndaii bien reellement aux 
contrees arrosees par 1’Adige et le Pb. 

Durant le cours d’un recent voyage, enlrepris dans ce but unique, 
j’ai eLudie les musics et collections archeologiques dupied des Alpes 
a Ciiiusi, en passant par Perouse; j’ai interroge les habiles con- 
scrvateurs de ces divers musees; j’ai mime fait fa i re quelques 
fouilles. 

Je suis revenu de ce voyage, non-seulement avec une conviction 
faite etconfornie a cclle quo j'cnlrevoyais au depart, mais avec la 
persuasion qu’il y n la une verite qui pent etre dcmonlree. 

Les dessins que je vous apporte et qui sont Tceuvre d’un artiste 
de talent, 31. Abel Alai tre, mon corapagnon de voyage en Italie, sont, 
a mes yeux, un des elements de cette demonstration (1). 

Its represented quatre tombes du cimetiere de Golasecca (Haute- 
Italie), fouil lees sous ma direction et en ma presence; tombes que 
j’ai ete assez heureux pour trouver intactes. contenant encore leurs 
urnes cineraires et tout le mobilier funebre qui les accompagnait. 
Ces urnes onl eli soigneusement emballees, et Ton peut les voir 
dans les vitrines du musee de Saint-Germain, avec Ies objets qui v 
avaientete deposes au moment de la ceremonit* funebre. J’ai mime 
fait charger sur une charrette el porter au chemin de fer a destina- 
tion de Paris, apres les avoir numerolees, Ies dalles dont secompo* 
saient les deux tombes principales. Une de ces tombes est deja re- 
canslruite, telle quelle s’est ollerle a nous ? ur les bords du Tessin. 
Vous pourrez done voii et toucher ces objets d ins leur inlegrite, et 
vous faire une idee exarte de leur veritable caractere. 

Je n'ai point rhoisi au hazard, en Italic, coinnie premier objet de 
mes etudes, le cimetiere de Golasecca. 

Ce cimetiere se recummaiidait, non-seulement par son ancien- 


(1) La Re me ne poavant donner la reproduction de ces dessins aujourd’hui, 
nous sommes oblige d’abreger beaueoup cette partie de notre communication. Nous 
j reyiendrons un autre jour. 
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net£ reconnue ct par le caractere d’homog£neite (1) de ses tombes. 
raais encore par son etendue. Ombrien pour les uns, simplement 
prehistoriquo pour (Pautres, il esl considere par les archeologues 
italiens ies plus competcnls comme pre-etrnsqne , e’est-a-dire qu’ii 
passe pour representer une epoque anterieure, peut^tre de beau- 
coup, ii la fnndalion de Rome. Toutes les lombes ouvertesdepuis 1824, 
epoque on J. B. Giani Pa decouvert, out otTert un me me mode de 
sepulture, la ineme poterie, les memes objets de bronze. Evidem- 
ment il renferrae les restes d’une population non m&16e, pratiquant 
les memes rites rcligieux, portant un costume national uniforme. 
Entin, loin d'etre resserie dans les limites etroites de la petite com- 
mune qui lui pnMe son nom, ce cimetiere se retrouve, dans des con- 
ditions a peu pres idenliques, sur les brujeres de Somma, de Sesto- 
Calende et de Yerghte, locahtes qui, au sud-est du lac Majeur, 
fomient uu denii-cercle d’un peu plus de huit kilometres de rayon 
auteur de Golasecca (2). Maia ee qui donne encore plus d’importance 
a ces sepultures, rest que des sepultures semblables ou de tres-peu 
diHerentes out etc sumssivement signalees fort loin du lac ilajeur, 
a Villanova pres Bologne, par exemple, et a Cbiusi au midi; dans la 
vallee de 1 i Pnu* et de P Adige au nord; et plus haul encore jusqu’a 
Matrai et Hotting, dins le T\rol aliemand. 11 est impossible de 
no pas voir dans ces faits la preuve qu’a une epoque tres-reculee ont 
exi>U\ echelounce- a petites distances, des populations uniesentre 
el'es par la communa ite dts rites funeraires et de certains usages 
dWonomie domesliqm* dont des fouilles bien faites peuvent nous 
doiiaer une connaissance precise. 

Le cimetiere de G jlastvea ne represent** done pas un groupe isole, 
unis un ensemble do populations autochthones ou emigrees, qui onl 
du j«mer un role important dans les plaines de l’Adige, du Tessin et 
*lu Po. a une epoqim precedent, selon toute vra^endnanee, tout reu- 
seignement histonque propreuient dit. Il y a la assuremenUle quoi 
exciter notre curiosite. 

P Go caractere est d's plus inmortants. Los obscurites <|ui enveloppent encore 
Ph>toire primitive de ritaiie vienne u surtout de que l’on n’y a guere etudie que des 
cimetieres d’epoques mixte% des **tnetvies nrhunti, comme ceux de Marzabotto et 
de la Crnosa do Cologne. On salt quelle repugnance les tribus primitives avaient 4 
alter s° per Ire et >*aneantir dan*) la confusion des grandes villes. Los cimetieres des 
grande \illos renf**rm*Qt, on etTet , to'ijours,les elements les plus divers. On ne pent 
etndier les populations primitives que dans les cimetieres que j'appeilerai ruraux 
par opposition aux cimetieres hrhnut*. G’est 4 ce titre que GtHude du cimetiere de 
Golasecca est particulieretnent imports’ te. 

2. Voir dar.s ia an ate 1S66, un article de XI. de Xlortiliet. 
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II y a aussi la le point de depart d’nn contrAle certain des hypo- 
theses auxquelles j’ai fait allusion au commenceineid de cette lec- 
ture, et e’est la suriout ce qui me donne lYspoir que vous \oudrez 
bien accueillir ma communication avec hienveiilancc. Rien n’est 
plus propre, en effet, a nous donner une idee de la marche graduelle, 
mais inegale, suivant les pays, de la civilisation occidentale aux 
epoques primitives, que 1 etude de cos groupes restreinls et 1 unites, 
mais hoinogenes, pouvant nous servir a la fois de types et comme 
de points de repere a travers la serin des temps et la variele des 
contrees 

Or, deja r on entrevoit claircment que les antiquites classees jus- 
qu’ici sous le titre unifoime, mais vague, d’antiquites etrusques, se 
eompO'enten realite de groupes divers, separes les uns des autres, 
non-seuleinent par la difference de lours caracteres intrinseques, 
mais par leur age relatif ou leurs provenances. Je veux dire que 
certains groupes d’un caractere special et nettement tranche, commc 
celui dont les cimetieres de Golasecot et de Yillanova sont les repre- 
sentants, sont a la fois anterieurs a d’autres et circonscrits dans des 
Halites geographiques parfaitement determinees, qui achevent de 
leur imprimer un cachet prononce d’independance. En sorte que 
Ton peut former, a l’aide de ces series, une suite de couches super- 
posees de dates relatives certaines, analogues aux couches strati Qees 
des geologues, dont la science a fait un si grand ct si heureux usage, 

Peut-on se fa i re une idee du profit que pourrait tirer i h istoire 
d’une carte areheologique de TEurope, dress^e d’apres ce principe, 
et oil sera it marquee Tamplitude a la fois et la puissance de ces diffe- 
rentes couches dans les differences contrees de TOccident? 

Cette carte, je 1'ai entreprise, et j esperc la mener ft bien avec le 
temps. 

On peut doj;i sc rend re comple de ce qiTelle sera pour la Gaule et 
la haute Italic. 

Les tombes dont vous avez le dessin sous vos yeux ne font partie, 
pour la Cisalpine, que de la troisieme couche dans Tordre des temps; 
deux couches inferieures les precedent. plusieurs autres plus re- 
centes les suiveni. 

COUCHES AN ft RI EUR US A IK COUCHE DE GOUSELCA. 

1° Une couehe de I’agede la pierre, jusqu’iei a la fois peuetendue 
et p.'U puissante. 

2° La couche des stations lacuslies des lacs de li haute Italic et 
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ties terramares de rfimilie, caracterisee par la presence du bronze 
et l’absence du fer et de Tambre. 

Vient ensuite la couche de Golasecca : 

Couche de Golvsecca ou Villanova, a laquelle appartiennent nos 
tombes, oil apparaissent le fer et l’ambre et rfegne presque sans par- 
tage l'lnrmeration. Cette couche a ete retrouvee par le chanoine 
Chierici dans la terra mare de Sun-Polo , pres Reggio, oil elle succede 
a la couche du bronze pur et sert de transition h la couche etrusque. 

COUCHES POSTERIEURES A LA COUCHE DE GOLASECCA. 

1° Couche etrusque propremcnt dite, reconnue a Chiusi, par le 
chanoine Broggi, au-dcssus l’une incineration de Cepoque de Vi 11a - 
nova . 

2° Couche des cimctieres mixtcs urbains de Maizabotto et de la 
Ccrtosu oil les divers Elements que nous venons d’indiquer, s6par6s 
jusijue-li, viennent se confo.idre et se perdre au sein des elements 
etrusques qui les dominent, et parini lesqiels se reconuaissent 
quelques elements gaulois (1). 

3° Couche plus specialcinent romaine. 

II est remarquable que, jusquhci, (’element gaulois pur ne s’est 
rencontre nulle part dans la Cisalpine a letat d’isolement et de 
groupe separe. Cost un fait sur lequel je c ois devoir attirer toute 
I’attention de TAcademie. Deux tombes Voices du cimetiere de Mar- 
zabotto, contenant une epee et une lance cn fer qui semblent bien 
gauloises, sont jusqu’ici les seuD specimens a nous connus de sepul- 
tures appartenant aux d»nquerants de la Cisalpine. Mais le moment 
n’est pas venu *e nous arreler sur ce >iugulier resultat du classeineut 
des antiquites italieunes. 

Revenons a notre point de depart, a la question des antiquites 
etrusques. Pouvon*-nou$ vraiment donn<.r ee nom aux poteries et 
aux bronzes sortis Jes tombes de Golasecca? "Sous avez les objets 
sous les yeux; vous devez avec moi repondre : Non, cela n’est pas 
possible. II \ a entre ces objets et les antiquites rteliement etrusques 
une ligne de demarcation cvideute. Or, les antiquites du groupe de 
Golasecca et de Villanova ne se retrouvent pas seulement dans ces 
deux localites, elles se retrouvent, comrae les antiquites du type 
dit Iacustre, sur plusieurs autres points, au<si bien au midi qu’au 
nord des Alpes, et sont completement independantes du mouvement 


1) Voir U 1S70-71, p. 2SS, note de M. de Mortillet. 
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industriel et commercial determine par les conquetes tyrrhe- 
niermes. II y a done la un monde nouveau a 6tudier; monde oriental, 
comme nous I’avons dit en commencant, et dont la connaissance 
intime pourra seule nous donner le secret de I'^tonnante trans- 
formation qui se r6vele subitement a nous dans les contr^es occi- 
dentales et orientales de TEurope, au moment ou a Page de pierre 
succede Page caraclerise par {’introduction des inetaux ; cette trans- 
formation, un seul fait dans le monde peut nous en donner une 
idee : {'introduction subite de la civilisation europeenne en Arne- 
rique a la suite de la deeouverte de Christophe Colomb (1). La 
science est appelee a nous faire ainsi assister h Phistoire de la 
deeouverte de la jeune Europe par les vieilles populations de PAsie 
centrale (2). 


Alexandre Bertrand. 

(1) Cette comparison resume parfaitement notre pens£e. De m&me que nous 
trouvoos en Ameiique, apr&j la conqufite, un fond de civilisation uniforme avec des 
differences sensibles provenant de la diversity des £16ments venus d’Europe, Espa- 
gnols, Frangais, Anglais, Al'emands, ra6I£s sur quelques points h lament indigene, 
de mfime que nous y trouvons deui langues se disputant ce grand empire, l'Espagnol 
et 1 ’Anglais, toutes deux aryennes; de meme qu’il nc serait pas impossible a des 
archeologues de fuiie la part en Am^nque, arch^olugiquement, de l’^meut indi- 
gene et de 1’element nouveau, et, dan? Element nouveau, des divers groupes qui 
Pont forme, de meme nous pouvons retronver en Europe les Element* divers 
venus d’Asie vers le xx* siecle avant notre £re. II y a, toutefois, entre ces deux grands 
faits historiques, comparables A tant d’egards, une difference essentielle. C’est que 
les Asiatiques sembleut n avoir trouv6 eu Europe que des populations blanches, tandis 
que les Euiop^ens ne trouv^rent, au contraire, en Amerique que des populations de 
couleur. 

(2) II s’ensuit que les archeologues, en reconstituant les annales primitives de 
l'Occident, completeront, probablement sur plus d’un point, l’histoire de 1’Asie. 
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b'ASIE MINEL'RE (I) 


Je me propose de niettre sous les yeux de F Academic trois ins- 
criptions qui ont ete recemment decouvertesen Anatolie. qui parais- 
sent inedites, et qui, chacune a des litres different?, piesentent quel- 
que intenM et meritent de prendre place dans Fepigraphie de FAsie 
M incure. 


I 

La premiere provient d’Amasia, et c’est a Fobligeance de M. Re- 
nan que j’en dois la communication. Elle accompagnait une lettre, 
signee I). Ermakow, que jo transcris tout entiere : 

« Au mvU d oetohre 1872, explorant ie> environs d’Amasia, Jans le 
but d’y fain* dt* etudes phoiographiqoes j’ai trouve par hasard une 
inscription givcque,qui remonte au temps de Pharnaee If, successeur 
et tils >le Mitiin late le Grand, it qui ngnaitsur ie Font el sur le 
Bospiiore Ciniinenen en Fan 01 avant Jem^-Christ. Cette inscrip- 
tion, que je me fais un plaisir de vous conummiquer ei apres, se 
trouve au nord-est de la vilKq a une hauteur d'cimron 200 metres 
au-dessus du ravin oil coule la riviere d’Amasia, immediatement au- 
des^ous do la forteres^e et a une polite distance des Miy tires (Mahara), 
ou tombeaux des ancn*n> roi-. L'nnciiption est tnillee dans le roc, 
en caracteres porlant une hauteur de 40 centinieties chacun. 

Trehizonde, Se 18 30 novembre 1872 » 

A oette lettre etait jointe une photographic tres-vigoureuse ettres- 
nette , representant la paroi de rocher oil Finscription a ete gravee 

<i) Le present m<5moire a ete iu devant V Academe des inscriptions , dans la 
stance da 23 juillet IS73. II a reproduit dans les Comptes rendus. p. 261 et 
auivantes. 
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d’un ciseau vigoureux, mais rapide et negligent. La taille est pro- 
fonde, mais ni les lignes ne sont droites, ni les iettres toutes £gales 
et regulierement disposees. Un tr£s-petit nombre de Iettres parais- 
sent avoir ete effacees par Taction du temps ou tHre cachees sous 
quelque lache blanchatre de mousse et de lichen; en tout cas, on 
n’en distingue point la trace sur la photographic, dont je donne ci- 
dessous un facsimile fort exact. 



La lacune, au commencement de la troisieme ligne, se laisse aise- 
ment remplir. Nous voyons, par la cinquieme et la sixieme ligne, 
ou le supplement est certain, qu’il manque Ires-peu de chose, deux 
ou trois Iettres tout au plus. Je retablis done Mrjrpcwco;, nom dont 
les elements sont emprunies au culle de la grande deesse m6re, si 
populaire dans toute cette region, et qui se rencontre frequemment 
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en Asie Mineure. Au commencement de la ligne quatre se lisait le 
nomdu pere de Mfitrodore; il s>e terminait soit par TOY, soitpar IOY, 
car la premiere lettre visible sur la pierre pourrait fitre un T, d’apres 
un trait horizontal a peine marque, qu’il me semble distinguer sur 
Pepreuve. En presence de cetle incertitude et du grand nombre de 
restitution^ possibles, je m'abstiens d’en proposer qui seraient pure- 
ment conjecturales. A ia cinquieme ligne, les lettres XH2, puis les 
lettres TO, a la sixifemc le M, ne peuvent faire Pobjetd’aucun doute. 

Je lis done ainsi rinscription : 


<I>a:vaxou 
Mtj Vcoowpo; 

]«w o-oupap- 

[to\ J3 gj- 5 

(x]bv xat [t>jv 

dvQsoWa 

6soT; 


Pour le roi 

Pharnace 

Metrodore 

avant command^ la citadelle 

a consacre Pautel 

et le 

parterre 

aux dieux. 


LVUipse d’av£0r/.gv, gouvernant 8o>;jtbv, est d’usage frequent dans 
los dedieaces. II n y a done, de ee chef, aucune difQculte; il s'agit 
d’un monument rcligieux qu’un grand officier d’un roi de Pont, 
apres avoir £te gouverneur de (a redoutable citadelle d’Amasia, la 
clef de la vallec de bins, avail consacre aux dieux en Phonneur et au 
nom de son mailre. Quel est ce maitre? L’auteur de la decouverte 
avail pense tout d’abord a Pharnace 11, le dernier roi de Pont, ce- 
lebre par la trahison qui coiUa la vie a Mithridate Eupator, et par la 
debate qu il essuya a Zela et que Cesar a raconlee en trois mots fa- 
meux (1). Nous songerions plutut a Pharnace l er , le sixieme prince 
de la dynastic, qui regna de 18-i a 137 avant notre ere. Les vraisem- 
blances nous paraissent etre en sa faveur, quoiqu’il soit impossible 
d’arriver ici a la certitude. Pharnace I cr eut un long regne de vingt- 
sept ans, pendant lequel ses principauxofficiers purent a loisir lui 
donner des temoignages de leur respect et travailler a embellir sa 
capi tale, ajouter qudque chose a {’ensemble des monuments, cita- 
tadelle, tombes royales, palais, qui decoraient la face du piltoresque 
rocher au pied duquel coulait ITris et sallongeait la ville d’Amasia. 
Pharnace II n’a, tout au contruire, occupe le royaume de Pont et ete 


(1} Sur la bataille de Zdia, voir un m(jmoire, accompagnS d'une carte, que nous 
avonslu h l'Academie des inscriptions ( Comptes > end us, ib7l, p. 312-32S,. 
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mattre d’Amasia que pendant les quelques mois qui se sont ecoutes 
entre sa victoire sur Gnmus Domitius Calvinus et I’arrivee de Cesar 
pendant Phiver de 47 a 48 avant notre ere. Pendant ee court inter- 
vals que Pharnace employa a pressurer la province et a faire des 
preparatifs de guerre, le Metrodore en question, apres avoir exerce 
les fonctions de gouverneur d’Amasia, aurait-il encore eu le temps 
de s'occuper de pareils soins? Ou bien serait-ce apres le r6tablisse- 
ment de la domination romainequun ancien general de Pharnace 
aurait o$6, par cette consecration et cede inscription, rappeler le 
souvenir du dernier representant de [’antique dynasties de celui qui, 
dans Amisos, avail si cruellement fait perir tant de cito\ens romains? 
Rien, a mon avis, n’est plus improbable. Quant a la forme des cnrac- 
teres, il serait inutile d’y chercher la solution du probleme ; tout ce 
que fon peut dire, c’est qu'ils conviennent aussi bien au second 
qu'au premier siecle avant notre ere. 

A la ligne sept, nous lisons avOewva; on aurait peut-etre pu penser, 
au premier moment, que la aussi, a gauche, une leltre elait devenue 
illisible, qu’ii fallal t restiluer un II, et lire navfewva. Ce terme au- 
rait designe un edicule ou un temple consacre, comme le Pantheon 
de Rome, a tous les dieux : nous n’avons pas cru devoir accepter 
cette interpretation. 

Sur la pholographie on distingue tres-bien, vers la gauche, une 
fente profonde du rocher qui, a cette hauteur, serre d’assez pres 
f inscription pour ne pas laisser la place du II; elle touche presque 
a TA. Si c’etait un accident recent, elle laisserait, d’apres fecarte- 
ment moyen des letlres, paraitre quelques vestiges du II, car on 
apercoit tres-bien, sur ce point, toutes les rugosites du roc. [/inspec- 
tion de la photographie nous disposait done deja a ne point nous 
croire en droit d inserer ici une lettre avant PA. 

La forme IlxvQswva, a laquelle on arrivait par cette restitution, 
augmeutait nos doutes. Elle est sans exemple dans les Scrivains de 
Pepoque impcriale, qui ont souvent l occasion de mentionner le ce- 
lebre edifice consacre par Agrippa. C’est partout le mot nivfleiov, 
deiive tres-rtgulieremenl forme, que Ton rencontre avec la variante 
IIxvOsov. Dans les inscriptions latines, qui appartieunent toutes a 
/Italic, il est souvent question de statues panthees, e’est-a-dire reu- 
nissant les altributs de plusieurs diviniles; c’est toujours clivus 
Puntheus , signutn pantheum . Pour lire EavOaova, qui ne pourrait si- 
gnitier qu’un temple de tous les dieux, il faudrait done inventer un 
mot doat rien ne nous autorise a supposer /existence. Admettons un 
moment, par hypothese, cette lecture ; ne serait-il pas bien etrange 
XXVI, 25 
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que Eautel, appendice da temple, fut mentionni avant le temple ; ne 
serait-ce pas contraire a l’ordre toujours suivi dans les didicaces de 
ce genre? Enfin, rien ne nous proave que dans la premiere moitii 
du second siecle avant noire ere on ait eu deja l'idee d’un temple 
consacre atoutes les divinites ensemble. Le Pantheon d’Agrippa, les 
inscriptions en Ehonneur de divinites panlhees, les figures de ce 
genre qui existent dans nos collections tout cela est de Eepoque im- 
perial. 

Toutes ces difficulles, et notamment celle qui tienl a la place occu* 
pee dans la dedieace par le mot ftofxo;, disparaissent si nous lisons, 
comme nous y invite la photographie, dvOswva. Ici nous n’avons 
point a inventer une forme ilrange et inusitee. !4v6ewv ii’est pas d’un 
usage frequent, mais il existe; il nous est donne par le Thesaurus , 
dans Eedition Didot, comme tire des glossaires, aveccelte traduction, 
viretum , viridarium. C’est un mot parfaitement forme; il me suf tit, 
pour en rendre compte, de transcrire quelques lignes du Traite de la 
formation des mots (frees de M. Adolphe Regnier(l) : 

wv, geil. urn; — ecoVj stovo;. 

(i Ces suffixes se combinent avec des themes nominaux et forment 
des substanlifs qui disignent des lieux, et surtout des lieux ou cer- 
taines personnes, certains animaux, certaines choses se trouvenl en 
grand nombre. Exemple : 0-jpwv, place decant la porte, de Oupd, porte; 
dvopwv, appartement des homines, d’avop, radical d’dv^p, gin. dvopo;, 
homme; yuvaixwv, appartement des femmes , de yuvaix, radical de yuvr], 
gin. yuvaixo;, femme, etc. > 

’AvOcojv, e’est done un parterre, un jardm de fleurs. On se repri- 
senterait difficilement un temple, quelles que fussent son architecture 
et ses proportions, dresse contre ce mur vertical de rocher qui s’ilive 
en arriere des tombes et monte tout droit jusqu’au double sommet, 
jusqifa la citadelle ;2); de quelque maniere que s'y fut pris Earchi- 
tecte, fidilice, au lieu de ditacher ses profils sur le ciel, aurait tou- 
jours paru plaque contre cette surface grisatre et de loin se serait con- 
fondu pour foeil avec la montagne. Au contraire, rien de plus heu- 
reux pour varier un peu Easpect de toule -cette pierre, rocher, palais 
et muraiiles, que des massifs d'arbres et de fleurs brillanles adosses 
a la montagne, et au milieu de tout ce feuillage un grand autel, aux 

(i) § 18i. 

,2; Voypz V Exploration archeologique de la Galnti* par MM. Perrot, Guillaume 
et Delbet, pi. 70 et 71. 
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proportions mouumeafales, s’cnlevant sur la verdure. Sur cette 
p ente tournee vers le midi, pour peu que Ton eut apportS assez de 
terre vegetate el pourvu l’arrosement au moyen de citerncs voi- 
sines, lauriers, arbousiers, myrtes, rosiers, eistes, altli^as, toutesles 
plus belles pinnies de la region devaient pousser a merveille et sin- 
gulierement egayer ce severe ensemble. 

Nous avons peine a nous expliquer, M. Guillaume el moi, com- 
ment cette euiieuse inscription a pu nous echapper ; nous serions 
heureux de savoir au juste eu quel endioit elle se trouve. D'apres 
les indications, malheureusement trop succinetes, que contient la 
letlre de 31. Ennakuv, nous indinerions a en diercher la place vers 
le fond de cette espe-e de cirque que le rochcr decline, comme on 
pout le voir dans noire plan yeneralde la necvopole d\iwasia(\), entre 
les deux groupesde tombed royales. C'est sans doute la, k une assez 
grande hauteur au-dessus de l'aire indincccirconscrile, vers la ville, 
par la muraille, qu’il faul ch rclier ce texte ct que Ton pourrait peut- 
£tre relever quel^ues Paces des depositions qinl mentionne. Jedi- 
rai plus : d cette inscription se lit au-desMis ou dans le voisinage im- 
medial de Tune de& tom Les ro\ales, peut-etre elle nous levele le 
nom du propnelaire de cette tombe. L’avOstiv serait alors un jardin 
funemire, cree et entretenu par un des anciens serviteurs du roi, 
aupresde son tombeau oil il 1‘adore comme un heros divinise. Les 
exemples abondenl de ces plantations ainsi laites autour d’une chore 
sepulture par la piele des suirvivanls. Si l'on eonstalait ainsi un elroit 
rapport entre cette inscription et Tune des tornbes royales marquees 
sur noire plan, la presomption que nous avons signalee se changerait 
en certitude : il deviendrait evident qu’il \ aurait a diercher dans le 
Pharnaee de notre inscription Pharriaee I r , inert sur le trune et en- 
seveli dans les tombeaux de -es ancelres, et nun Pharnace II, qui 
recui ie coup model en gueiroyant dans son rojaume du Bospbore 
Cimmericn et dont ic corps ne Jut point tire rapporte dans cette 
ville d'Amasia dont ii n’avait jamais de, aux yeux des Remains, de- 
venus les maitres du pays le souverain legal. 

En rediluanl dans i’ii^ciiplion le nomdu phi our ar que Melrodore, 
j'avai* ci'u un moment idiomer ici la (race dun pei>onnage ce- 
lebre au temps de MitliriJ.de le Grand, de ce Metiodoie de Scepsis, 
pbiiosophe et pohiiquo. que ie rm ue Pont avail aEaclie a son ser- 
vice et dual ii avail fait en queique suite un ministre do la justice, 
un juge supreme pour tuus ses Etats. Apies exainen, il a fall u re- 


ll) Expiration archeolo'jique } pi. 75, et Reiue ardtcolot/tque % 1812, pi. 19. 
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noncer a cette idee. C’est Mithridate Eupator qui a emmen6 dans le 
Pont ce sophiste alors tres-renomme, c’est lui encore qui Ta fait pe- 
rir lors de son sejour en Armenie, aupres deson gendre Tigrane (I). 
MStrodore de Scepsis, qui n’etait d’ailleurs point un guerrier, n’a 
done pu commander dans Amasia ni sous Pharnace I cr , le grand- 
pere, ni sous Pharnace II, le lils de Mithridate Eupator. 

Nous ne craignons pas d’avoir retenu trop longtemps [’attention 
de TAcademie sur cette inscription , que nous regreltons de n’avoir 
pas nous-meme transcrite a Amasia. Du jour oil la place qu’elle oc- 
cupe nous sera indiquGe d'une maniere precise, elle pourra fournir 
un precieux renseignement pour restaurer l’ensemble des monu- 
ments qui decoraient la base de la montagne, au nord d’Amasia, sur 
la rive gauche de Idris, travail difficile et tentant que se promet 
d’ex&cuter moncomp^gnon de voyage, M. Guillaume; en attendant, 
elle contient la seule mention que l’epigraphie nous ait conservee 
d’une antique et beliiqueuse race de princes qui balanca un moment 
la fortune de Rome, et qui ne fut abaltue que par ses deux plus illus- 
tres capitaines, Pompee et Cesar. En dehors des historiens, le nom 
de ces princes ne s’etait rencontre jusqu’ici que sur leurs medailles, 
si rares d’ailleurs jusquh\ ces dernieres annees. Voici qu’a ces te- 
moignages s’ajoute celui d un texte lapidaire, unique, si nous ne 
nous trompons, jusqn’a cc jour. 


II 

La seconde inscription est d’Ancyre; nous lavons recue de M. Gio- 
vanni Leonardi, pharmacien dans cette ville. Voici ce que porfait la 
copie qui nous a ete adressee d’Ancyre : 

TOPO- T1TOY AIA10Y KA1NAPON ANTONE1NOY 
ANOYnATOl AXAIAN HFEMONl AETIONO^ 

A * NKY01KKI CPAThmi AHMAPXHI TAMAI 
EIIAPXEIAN BA'BIKIEXEIAIAPXO nAATYNhMHI 
HE TZ A1AYM EYTYXOYN 
KA MA IMOI 

Nous avons ici une pirtie du nusus hononun d’un magistral 
romain, la tin, uu se trouvaient les charges civiles ou mililaires 


(1) Strabon, XIII, p. 609; Plutarque, Luculiits, ch. xxn. 
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par lesquelles il avail debate. Mais jusqu’ou est-il arrivfi, queiles 
fonctions occupait-il au moment oil I'inscription a &e composfie, 
quel est, enfin, ce personnage? II est plus facile qu’on ne 1’aurait 
cru tout d’abord de repondre a ces questions. L’analogie de nom- 
breax textes lapiJaires retrouves a Ancyre suggere lout de suite la 
pensee que nous avons ici une inscription compos6e en l’honneur 
d’un legal imperial de la Gala tie, et la comparaison de notre frag- 
ment avec ce que nous possedons d’in-criptions honorifiques prove- 
nant d’Ancyrc nous revile bientot le titre et le nom du personnage. 
Nous trouvons en elTet (n os 4022 et f i023 du Corpus imcriptionum 
Grcecarum) un personnage qui a ete, lui aussi, legal d’Antonin, et 
qui, comme ranonyine de notre fragment, avail exerce, auparavant, 
les fonctions de legal de la legio IV Scythica et de tribunus laticla- 
vius legionis VII Gemini? Felicis . Ces concordances sont trop frap- 
pantespour que nous hesitions a reconnaitre, dans notre anonyme, 
le personnage honord, comme gouverneur sort! de charge, dans les 
deux autres textes epigraphiques d'Ancyre. C. Julius Scapula, con- 
sul sufferin'; aux kalendes de septeinbre de Tan 891 de Home, 138 
de notre ere, dut gouverner la vaste province de Galatie pendant les 
annees 135, 136, 137, comine nous l’avons demontre dans notre 
th£se de Galatia provincial p. 114 et 115. 

Void done comment se restitue, avec une entiere certitude, la 
nouvelle inscription d’Ancyre, a laquelle il doit manquer quatre 
lignes environ : 

[1\ ’JouXto) ^xxTrXa, Ottoctw a?:oos$siyi/ > svt»>, 
ttcstosutt; xxl avTiTrcaTr'yw A’JtoxcaTopo; 

Tpatxvov Acptavov isoaoTov, -arpb; ttxtoioo;, 
apytsosw; asvi^TO’j, xxi A’JTOXpa- ! 

I toco; Titov AtXiov Kxioaco; Av? ovs»vov, 
av0u7:aTOi Ayaifx;, r ( v£»jLovi Xsytooo; 
o ' ZxvOixr;;, o , TCaTr ) yw. or, aapyw, Tau t a 
I>x i]t».xt;c, /aXixcyto tJ 
o Xeyfswvoc) ; ' Aiovafov j Evtv/o*j; 
xX ao iv.0; 

« A C. Julius Scapula, consul designe, legat propreteur de l'em- 
pereur Trajan-Adrien Auguste, pere de la patrie, grand pontife, et 
de I'empereur T. .Thus Cesar Antonin, proconsul d’Achale, legat de 
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la legion quatrieme Scytliique, preteur, tribun, questeur cle la pro- 
vince de Betique, tribun laticlave de la legion scptieme Getnina 
Felix. » 

Plus detaillce que les precedents, notre inscription nous fournit 
sur la carriere de C. Julius Scapula de nouveaux renseigncmenls; 
ainsi, elle nous apprend quc r’etail I’Achnie qu’il avail gouvernee 
avec le litre do pruconsul, et que e'etait dans la Botique qu’il avail 
exerce la charge de questeur. 

L’lnscripiion paraitassez negligemment gravee, a moins que nous 
ne devions atiribueruniquiunLMitaucopbtc les lautes qu'«- lie conlient. 
Ligne 2, avOu-aTOt pour avOoraaoi Ot /.Eyidvo- pour A evswvo;. Ligne 3, 
c’est, sans doute. le copiste qui n'a pas vu H de rayda. Ligne 4, il a 
de inline omis PI, plus court quc les a is (res leltivs, de et il 

a pris pour un E !e C final. Ligne 3. il a vu H la oil il y a A. De la 
derniere ligne, qui conlenait, s' lon toute apparence, le nom de la 
tribu qui avail eleve la statue et du magLtial qui en avail surveilt 
Terection, nous ne pouvons lien lirer. Le iota est parloul ascril, 
hors ligne L on il paralt manquer a pres le mot yi/ias/w ; mais il n'y 
a peut-etre la qu’une omission du copiste. 


Inscription ropn*o a Ancyre (^ans autre designation) par le m£me 
Giovanni Lenmrdi : 

AKYAEINA APXEAHMOY TEKNOlL V AYKYTAT O I L OEOTEIKO KA1 
FIABAflTO HPnON EAYTHTE KAl TH AN API MOMMONI KAI T0I2 0YCIEAY 
THCTEKNOIC EK TON lAlflN KTHIAMENH KAI EniCKEYACACA EZEAPAN KAI 
TO riEPlOPATMA ATIEKATECTHlEN MNHMHC XAPIN 

Axo/eIv* \ r/id/goo te/voi: •voxvraTO'; I’hoTS’.xw xa\ 

Ila o/(o to r:foov iTj-f ~t xai Tf>> ovov. Mvjomv xa\ to?t ooti £ay- 
tr ( ; texov.; ex t'ov loirov xtt T ay evt xxi E-’7XEJXTaTa i:Eo:av xal 
to 'TEEiTpayaa scttexocts tty tsv yvryr: ya:iv. 

« Aquilina. fille d'Arclie lemos, ay.-.nt cor.strui! cl deeore, ,i ses 
propres frais. cc monument pour ses enfmts churls Tiicoticos ct 
Pav ■ >, pour elle-meme et pour son mari Vouimon, et pour ceux de 
ses enfants qui son t encore en vie. a il plus ehbli l’exedre et la 
clhture, en souvenir de ceux qui ne sont plus. •> 



TROIS INSCRIPTIONS INEDITES d’aSIE MINEURE. 383 

Sans avoir Pimportance des pr£c£denles, cette inscription nitrite 
encore quelques instants detention. ^influence de la prononcia- 
tion qui devait finir par prevaloir dans tout POrient s’y marque 
d’une maniere curieuse. L. 2, IlaSXo; pour TIauXo; prouve qu’au mo- 
ment ou elle fut gravee, on Gaialie, le son du 6 se confondait avec 
celui de Pu dans la iliphlhongue au. L. 3, xr/i^aaevYj n'est certaine- 
ment pas le parlicipe aoriste du verbe xTaouai, rnais c’est du verbe 
xti'Co^ qui seul donne ici le sens indique par le verbe suivant, qu’il 
faut tirer ce parlicipe; le son de Pi et celui de IV, elant le m£me, le 
lapicide a ecrit xcr^auevri pour xtitocusV/}. Les noms 0eor£txo; et 
Motxawv ne se trouvent pas dans le dielionnaire de Pape; le premier, 
dont la physionomie est toule grecque.est singulierement compose; 
on ne veil pas quel est le second element qui vient s’ajouter au mot 
0£Q?. Le second doit £tre un de ces noms d’origine asiatique qui abon- 
enl dans cette region. 

La formule to?; ouat Texvot;, pour designer ceux de ses en~ 
fants qui sont encore vi van ts, j»ar opposition a ceux qu'elle a deja 
perdus et qu’elle commence par enumerer, n’a point encore etc, a 
ma connaissance, rencontree sur les marbres. La c!6lure du rep&oXo; 
funeraire est mentionnee, sous ce menie nom de -neckpay^a, dans 
une autre inscription de la mfirne province, relevee a Pessinunte. et 
qui figure au Corpus sous le n° 4089. Je n’ai point irouve d'autre 
inscription funeraire grecque ou latine qui contienne la mention 
d’une exedre, ou salle entouree de bancs, attenante au lombeau. 

La forme des lettres, Pabsence de Piota ascrit et les confusions de 
sons que nous avons signaiees nous disposenl,en Pabsence de toute 
donn6e chronologique, a croire cette inscription du n c , sinon 
du in e siecle de notre ere. 


G. Perrot. 
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JOY AUK DU DUC DE GUYENNE 

Suite ( 1 ) 


V 


Listr des litre < smsts a Marcoussis apris la mort de Jean lie Montagu . 
el deposes an Louvre pour lr due de Guyenne (2). 

7 janv. 1410 (n. s.). 

S’en-uit la declaracion de certains a litres livres que monseigneur 
le due de Guienne, qui a present est, a envovez en la dicte libra rie 
(du Louvre) par maisire Jehan dArconval, confesseur et mni-tre 

/l Voir les numlros do ^optembre, octobrc et novembre. 

'2 » Cette iiste figure dans quatre des catalogues de la hbrnv^e du Louvre. Nous 
allons, pour lc point qui nous neenpe, resumer 1‘hi-toire de ces catalogues d’apr&s 
le livre souvent cite plus haut de M. Leopold Delis]*, et d’apr^s les manascrits. La 
liste des livres que le due de G'iy-nne fit apporter de Marcoussis an Louvre se trouve 
d’abord k la fin du premier inventaire quo nous ayoos de la riche bibliothfcquc 
royale, commence en 1373 par Giles Malet. LUe est precedee de cette note : « Ce sont 
les livres que noble et puissant prince monseigneur le due de Guyenne, aisn<5 filz 
du r'.y Charles ie VI* de ce nom, roy de France, a ern.dez en la librarye du roy 
notre dit seigneur au Louvre, par mai<tre Johan DarsonvaL confesseur et maistre 
dVscolle de mon dit seigneur de Guyenne, et !e«que1z ont receuz et mis en la 
dicte librarye, par moy Giles Malet, maistre d ostel du Roy nostre dit seigneur et 
rarde de *a dicte libraiye. le v n e jour de janvier mil im- et neuf. » Bibl. nat., ms. 
ir. 2700, fol. 37.) C'est a ce premier inventaire qu* fait allusion le tevte que nous 
publions ci-dessus Nous avons deja dit, p. -in. q i il avo t etc public par Van Praet. 
Pcs livn.s y sont decrit* d’une fagon plus sommaire que dans ceiui dont nous alions 
p a r lt r. — Giles Malet ttaut mort une annee apr» s lr r ait que nous vmons de rap- 
porter, on fit un nouveau catalogue avant la remis 1 des clef- \ Antoine de- Essarts. 
commis par le roi k la garde de sa bibliotLeque, !e 7 juiliet lill. L’auteur de ce 
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d’escolle du dit monseigneur de Guienne, et lesquelz furent receuz 
et mis en la dicte lihrarie par feu messire Giles Malet, en son vivant 

r^colement est nn greffier dc la chambre des Comptes, Jean Le Bfcguc, dont nous 
nous proposons dYtudier rhonnfite et savante personnalud dans une des procliaines 
livraisons de la Bihhotheqw* dr l' Ernie des < barter. II d^crivit les livres du Louvre 
et en particular ceux qui nous interessent, avec beaucoup plus de soins et de details 
que Giles Malet. Ausm comme. en outre, cette Ij^te d *s livres de Marcoussis y est, 
ainsi qu'onva voir, plus complete que da. s les inveutaires suivants, est-cc celleque 
nous avons prefere publier. — Antoine des Es<arts resta peu de temps garde de la 
librairie royale, etfut des le 8 mai IU2 remplace par Gamier de Saint- Von, <5chevin 
de la vi He de Paris. Mats ce dernier remplit aussi sa charge peu de temps, car 
le 24 mars de I'annta suivante, on le voit a son tour eed rj r la place & Jean Maulin, 
C’est alors que fut redig^, encore par Jean Le Begue, le 3 e inventaire, commence, 
il est vrai, le 13 octobre 1413, mais ternnne seuleinent le 10 juillet 1415 (voy. Bibl. 
nat., ms. fr. 9430, fol. 09». Lea livres remis pir le due d? Guyenne occupent les 
fe uillets 63 et G 4 . Lour description y est la repro iuction exacte de celle que nous 
publions, sauf que, dans l’intervalle de deux inventaires, 4 la fareur des troubles po- 
liiiques, trois volumes avaient disparus, le Greel pour une eglise, le Graal nott5, et 
l’Epistolier, qui portaient dans rinventaire de 1411 les numeros 929, 937 et 938. 
Cette disparition avait eu lieu « malgrd que les dits Maulin et (Le) Begue eussent 
chacun une clef de la hbrarie diverse Tune de lautre, et n’y povoient entrer l’un 
sans l’autre. » Cependant, ajout<* Le Begue, « on avoit sans les clefs est£ en icelle 
librarie et prins plusieurs livres comme dit et monstr^ sera en temps et lieu. » 
(Ms. fr. 9430, fol. 45 . > — La quatrieme ot dermere fois que Ton trouve les livres 
provenus de Marcoussis ddciits sup arement dans les catalogues du Louvre, e’est en 
avril 1424 (n. s.). Get inventaire, r£dige, apres la mort de Charles VI, parordre du 
due de Bedfort, regent, est celui qui a etc 5 public par M. Douet d’Arcq. La liste qui 
nous occupe n’y est plus separee et releguee a la fin comme dans les catalogues 
faits du vi\ant et sous les yeux du Dauphin, mais elle est copi^e si fidelement sur 
l’inventaire de 1411 qu’on a laisse dans le preambule les mots « qui de present 
est » en parlant du due de Guyenne, mort depuis plus de liuit ans. Toutefois, si ce 
catalogue est int^ressant en ce qu’ii donne les pm auxquels furent alors estim^s les 
livres, — prix tres-bas a cause des malheurs de l’epoque, — il est encore plus in- 
complet que le second de Jean Le Begue, puisque, outre les trois livres qui manquent 
d^jk dans ce dtrnier, on y constate encore l’absence des numeros 928 (Ovide) et 
951 service de sainte Badegonde), ce qui reduit les anciens livres de Jeau de Mon- 
taigu a 15. — Nous avons marqud, 4 la s-.ite de chaque article, le numero qu’il 
porte dans l’inventaire de Giles Malet (14lO r , dans le deuxitme inventa»re de J. Le 
Begue, enfin dans c*‘lui de t424. 

Jean Le Begue, duns son inventaire de 1413-1415, nous fournit encore un rensei- 
gnemeut qui doit trouver sa place ici. En marge des numeros 4, 5. 6 et 7 qui s’appli- 
quent aux uuatie volumes de la traduction francaise du Mtnur hnlnrml de Vincent 
de Beauvais par Jean de Vignay, il avail tcrit cette note : « Mettre que avantque ce 
present imentoire feust fait monseigneur le due de Guienne manda maistre Jehan 
Maulin et moy, qui avions chacun une clef de la dicte hbrarie, et nous fist bailler 4 
monseigneur de Baviere ces quatre volumes de Vincent. Leeegue. » Ce « monsei- 
gneur de Baviere » e’est encore le due Louis, frere de la rcino Isabeau; et e'est ik 
unenouvelle preuve — car le Dauphin ne dut agir que sous son influence — du soin 
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garde de la dicte librarie, le 7 e jour de janvier Tan 1409, comme 
est escript au 37° foillet de 1’ancien inventaire : 

922. Et premierement, une Bible en frangois,ou les histoires esco- 
lastres, en tres grant volume, couvert d’une chemise de soye a queue, 
a deux fermouers d'argcnt a roses dorees, escripte de bonne lettre 
de forme toute neuve,a deux coulombes, tres bien historiee et enlu- 
minee, cominengunt ou2 c folio de Firvesse Noe et tie la malaisson , et 
ou derrenier comme flambc de feu; et e^t signee en la (in : J. Dar- 
Conval. (Van Praet. 911. — Le fiegue, 909. — Douet D’Arcq, 198.) 

923. Item, Josephus de Tanciennete des Juifs, escript en frangois, 
en lettre de note toute neu>ve, h deux coulombes, et bien cnlumine, 
commencant ou 2” folio entre nous homines , et ou derrenier dis et 
moult impetueusement : sign6 en la fin Darconval, couvert de velum 
azure, a deux fennoirs de cuivre et bouillons en cuivre dorez. 
(V. P., 912. — L. B., 901. — D. D., 193.) 

924. Item, Titus Livius en frangois, en tres grant volume, conte- 
nant trois decades en xxix livres, escript de ties bonne lettre de 
forme, a deux coulombes, et tres bien historic et enlumine, de la 
translation du prieur de Saint-Eloy de Paris, commencant ou 2 e fol. 
nez jour d'avoir audience, et ou derrenier ront perpetuelment en soy, 
et fut du roy Charles comme il est escript en la fin du dil livre, 
couvert de cuir qui fu vert, a deux fermoirs d’argent dorez esmaillez 
de France. (V. P., 913. — L. B., 902. — 1). D., 200.) 

925. Item, la premiere parlie de mint Augustin de la Cite de Dieu, 
de la translation nnistre Rtoul de Praelle<, evriple en frangois, de 
bonne lettre de note, a de ix coulombes, commencant ou 2 P fol. et 
pui s est mise , et ou derrenier cion des auges de Vumain , couvert de 
cuir vermeil empramt, a bouillons et 2 fermoirs de cuivre dorez 
et ti-suz de soye noirs. (V. P.. 914. — L. B., 903. — D. D., 201 . ) 

926. Item, Fautre partie du dit saint Augustin de li Cite de Dieu, 
pareillement escripte, couverie et fermant comine dessus, commen- 
ganl ou 2° fol° et autres haultes matieres , etou derrenier de loyaute 
et d'equite. (V. P., 91. 5. — L. B.. 904. — D. D.. 202.) 

927. Item, le livre des Propnetez des chores en frangois, escript 
de lettre de note a deux coulombes, commencant ou 2 e fol 0 snige el 
entendunt, et ou derrenier III et lu tierce partie, couvert de cuir ver- 

avec lequel cette reine depouiMait son epoux et son pays d’adopti.u au profit de sa 
famille. Ces quatre volumes alierent sans doute rejoindre Cargent et les joyaux dont 
n >us avons par!6 plus haut. En tout cas. ii est facile, d'apre^ les f renders mots des 
second et dernier feuiilets,, de \oir qu’iis ne figurant plus parm: les exemplaires du 
Miroir historial que poss^dait encore le Louvre en 1.124 . 
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meil a empraintes. a deux fermoirs d’argent (lorez, esmaillez des 
armos fou Montagu jadis grant maistre d’ostel da Roy. (V. P., 9 !6. — 
L. B., 903. — I). I)., 2030 

9-28. Item, Ovide Melhamorfoseos en francois, de lettre de note, et 
en ryme, a deux coulornbes, commencant ou 2“ fo!° apres les rubri- 
ches et him parent estre, ot on derrenier de reproavoir ne de remor- 
dre, oouvert de cuir uTinoii a empraintes. a bouillons et a deux fer- 
moiisde l.loa. (V. P., 917. — L. Ib. 9000 

929. Item, un Creel pour une edne, note et bien escript, a une 
roulombe, commencant on 2° fol“ mam meam dens, et ou derrenier 
Xvtsfus lotus, convert de cuir Jdanc, a bouillons et 2 fermoirs de 
laton, (V. P. T 918.) 

930. Item, Ltluques en francois, de lettre de note, et a deux cou- 
lombes, le tiexte (sic] d“une part et la glose d’aulre, commencant ou 
2 0 fol° ces to science estoit, et ou derrenier subget niicnne foiz , cou- 
vert de cuir vermeil a empraintes. a bouillons et deux fermoirs de 
la ton . (V. P., 919. — L. B., 907. — f>. I)., 201.) 

931. Item, Les Prnbleumes Aristote, escripzde lettre de note, cn 
francois, et h deux coulornbes, commencant ou 2° b.d° philosopher a la 
similitude et ou denenier plus motive, couvert de cuir vermeil em- 
praint, a bouillons et 2 fermoirs de laton, et n’y a proprement que 
la derreniere parlie des diz piobleumes qui commence au xv 0 livre. 
(V. P., 920. — L. B., 908. — D. D., 203.) 

932. Item, Renart rime, escript de lettre de note, a 2 coulornbes, 
commencant ou 2 y fol° en l amer beste, et ou derrenier mere dit t7, 
couvert de cuir vermeil a empraintes. a bouillons et deux fermoirs de 
laton. (V. P., 921. — L. B., 9)9. — D. D., 207.) 

933. Item, un Psaultier tres ancien, liistorie et enlumine d'an- 
cieune farm. et y a un kilendrier au commencement, et commence 
ou 2 ,n fol° da psaultier reges cos in unya. et en la fin est la vie Saincte 
Marguerite, co.nmennnt on derrenier fol° les anyes et fort, cou- 
vert de so;>e vermeille, a deux fermoirs d’argeut dorez et hachiez. 
(V. P., 922. — L. B., — I). D., 207.) 

93i. Item, le livre du Tresor dit maistre Brunei Latin, escript de 
lettre de nofe, en francois. a deux coulornbes, historie et enlumine, 
commencant ou 2 r fol° coiporelz chores , et en ia fin est Piston e 
comment Charles ronquist Espa-rne et Galice, commencant ou derre- 
nier fol° ni crlle hen re, couvert de cuir vermeil a empraintes, a 
2 fermoii - de laton. (V. P., 923. — L. B., 911.-1). D., 208.) 

9)3. It. in, le lorn mailt d’AlixinJiv et Ysopet, de lettre de forme, 
rime, et a deux coulornbes, commengant ou 2- fn\ n gui I'en mainent , 
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cl ou derrenier et nous nous sommes , coavert de cuir vermeil a em- 
prainles, et deux fermoirs de 'cuivre. (V. P., 924. — L. B., 912. — 
I). D., 209.) 

93G. Item, la guerre Philippe de Valois et des Flamens, en ryme, 
de lettre de note, et a deux coulombes, commennnt ou 2 e fol° de- 
menoient tout leur revel , et ou derrenier it furent tout la, convert 
de cuir vermeil a enipraintes, a bouillons et deux fermoirs de laton. 
V. P., 923. — L. B., 913. — D. D., 210.) 

937. Item, un Graal note, couvert de cuir blanc a queue, a cinq 
bouillons et deux fermoirs de laton, commencant au 2 e fol° genuit 
Mathan, el ou derrenier patrem omnipotentem. (V. P., 92G.; 

938. Item, un Epislolier, couvert de cuir blanc a queue, a cinq 
bouillons et deux fermoirs de cuivre, escript de grosse lettre de 
forme, a une coulombe, commencant ou 2 C fol° veritatem del, et ou 
derrenier ban multum guontam: et e«t si?ne a la fin : J, Dargonval. 
T. P.,927.) 

939. Item, la Vision du prieur de Sallon, de lettre de note hislo- 
nee et enlummee, couverte de cuir vermeil a enipraintes, a 2 fermoirs 
d’argent dorez, commencant au 2° fol° beaus lit res il avoit , et ou 
derrenier en lettre rouge le prieur en la fin . (V. P., 928. — L. B.,9li. 
— D. D., 211.) 

940. Item, le Service de sainete Clotilde, nolo, couvert de cuir 
rouge a enipraintes, a ung fermoir de cuivre, commengant au 2 e fol° 
dtlexit, et ou derrenier gain a dextrin (T. P., 929. — L. B., 915. — 
D. D., 212.) 

911. Item, le Service de sainete Radegonde, note, couvert d’une 
pel velue, de grosse lettre de forme, eta deux coulombes, commen- 
cant ou 2- fol° gem earn laudetnns. e* ou derrenier nitate presta . 
V. P,, 930. — L. B., 916. 

ie Anthoine des Essarts. escuier, varlet tranctiant, conseiller et 
garde des deniers de lespargne et de la libraierie du roy noire sire, 
confesse avoir eu et reeeu de messeigneurs des comptes du roy nostre 
dit seigneur en >ix cavers do parchemins contenant 72 foillez, le 
double de ce present inventoire deuement colbtionne par mai?tre 
Jehan Lebegue. notaire et secretaire du roy nostre dit seigneur et 
greflier en la diete chambre, avec les livres contenus et declairez en 
iceilui depuis le 53 fueidet du dit present inventoire jusquesev. 
Lesquelz livres sont en une tour du chattel du Louvre en troiz 
clnmbres ou estaiges Pune sur fautre: desquelles ebambres ou es- 
taiges les clefs me furent baillces par Pordonnance des dictes gens des 
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comptes, des le 7 e jour de juillet derrain passes. Tesmoing mon 
saing raanucl cy mis, le ll e jour de mais l’an 14 i l (a. s.). 

(Signe :) Anthoine des Essarts. 

(Bibl. nat., ms. fr. 2700, fol. 132 a & 133 b.) 

VI 

Lettr es par lesquelles Louis da j Giujenne nomme Jean de Nordent 
tresorier et receveur general de ses /induces. 

Paris, 1 i juia 1 4 i 3. 

Loys, ainsne filz du rov dc France, due de Guienne, Daulphin de 
Viennois. A tous ceulx. qui ces presentes lettres verront, salat. Savoir 
faisons que nous, pour la bonne et grande relaeion qui faicte nous a 
este des grans sens, ioyaute, souftisance et bonne diligence de notre 
bien ame Jehan de Nordent, icellui. par Fadvis et deliberation de 
noz tres chers et Ires amez oncle et pere les dues de Berry et de 
Bourgoingne et d’autres du conseil de Monseigneur et du noire, 
avons retenu, ordene et establi, et par ces presentes retenons, orde- 
nons et establissons Tresoiier et receveur general de toutes noz 
finances, pour iceiiui office avoir, tenir elexercer doresenavant, aux 
gaiges, droiz, prouITiz et emolumens acoustumez, et tout en ia forme 
et maniere que faisoit Francois de Nerly par avant notre tresorier et 
receveur general de toutes noz dites finances (i). Si donnons en man- 

']) Qaand Frangois de Nerly fut ainsi remplacd par Jean de Nordent en 1413, i i y 
avait ddj& plusicurs annees qu’il occupait auprds du due de Guyenne la charge de 
tresorier; nous avons vu, en effet ip. 103', que le 30 septembre 1400 il rendait son 
son quatrieme compte semestriel, ce qui permet de supposer qu’il a dte nommd en 
1404. Or, cette annee-la meme et pendant les deux anodes suivantes, il y avait k 
Paris un joaillnT du meme uom qui vendait des pierres prdcieuses au due de Berry. 
Ces deux Francois de Nerly, tous deux contemporains et ayant des rapports avec la 
cour, ne sont-iis qu’un seul personnage? Nous ne pouvons le dire. Mais, en cas d af- 
firmative, il peut uire curieux do constater, par les extraits suivants d’un inventaire 
du due deBerry, que le premier tresorier du due de Guyenne avait d’abord eld un 
riche marchand de Paris etqu’il se connaissait partici.lidrement en joy aux : 

« Item, un gros dyamant pointu non fait, lequel Monseigneur (de Berry) acheta 
et paia comptans it Paris, le 28 e jour de juing Pan I!j04, de Frangois de Nerly, mar- 
ebant demourant 4 Pari 51 , la somme de 2uQ e^cus d’or. Arch, nat., KK, 255, fol. CG.) 

Item, ime poiucte de bericle garnie de 2 marcs 2 onces d'ur ou environ, et ie 
fretelet garni de 6 perles et un balay, Iaquelle Monseigneur acheta de Frangois de 
Nerly, marchant demourant a Paris, avec les parties des estramnes que le dit Fran- 
gois ddiivra 4 mon dit seigneur pour le l er jour de jaavier l’an 1404, la somme de 
350 francs. (Ibid., fob 112, verso.; 
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dement a notre ame et feal chancellier que, receu da dit Jehan do 
Nordent leserement acoustume, il lemelte et institue ou face mettre 
et instituer en la possession et saisine dudit office, et d’icellui, en- 
semble des gaiges. droiz, prouffiz et emolumens dessus diz, le fasse, 
seuffre el laisse jo'ir et user plainemcnt et paisiblement. Mandons 
aussi et commandons et expressement enjoingnons a notre tresorier 
et receveur general de noire Daulphine, et a tous noz autres officiers 
faisans fait de reeepte, que audit Jelian de Nordent comme k notre 
ame tresorier et receveur general obe'issent et entendent diligem- 
rocnt. Et oultrc voulons et nous plaist que les diz gaiges an dit office 
appartenans il ait et praingne doresenavant par sa main des deniers 
de sa reeepte, Icsquelz, par rapportant ces presentes ou vidimus 
d’ieelles fait soubz seel royal pour une foiz seulement, seront allouez 
en ses comptes et rabatuz de sa dilte reeepte par noz tres cliiers et 
bien amez les gens des comptes de mon dit seigneur a Paris et par- 
tout ailleurs oil il appartendra, sans aulcun contredit ou difficulte, 
non obstans quelzconques lettres, ordonnances, mandemens ou def- 
fenses a ce eontraires. En tesmoing de ce, nous avons fait mettre 
notre seel a ces presentes. Donne a Paris, le \\ e jour de juiag Pan 
de grace mil quatre cens et treze. 

(Sur le repli :) 

Par Monseigmuir le due et daulpliin en 
sen roused, nuquel messeigneuis les dues 
de Ben y et de Bourgnigne, le cliancePier 
de France, Pareeu’s jue de Bourges, le 
chancellier de Bouigogne, le sire de 
Heiily, mareschal de Guienne, et autres 
estoient. 

Mr LET. 


Dictus de Nordent 
prestitit solitum jura- 
mentum in multibus do- 
mini caneellarii die ul- 
tima junii anno clomini 
cccc xni°, me pre- 
sence. 

Mi LET. 


(Orig. sur parch. Fragm. d*; sceau. — Bibl. uat., ms. fr. 20416, piece 27: f \). 


« Item, mi gro- dyamant poii.tu non fait, leqnel Monseisneur acheta dudit Fran- 
cois de Ntrly, le 8 jour d* 1 nounn .'•re Fan 140G, puurle pris ct s name de 1250 escus. » 
Ibid., fol. GO, \er^9.) 

— Dans uu autre cm.pte do 1U! -lUG, la femme de Fr. do Neil) qui fait 
un cadeau au due de Berry, et bw « que la c'n-e se pas^* dix. ans plus tard, ce 
cadeau e^t encore un ihaniau:, d’ou !’■ n peut ov.clure qu% une f.jU duinis eu 1413 
de son office de tr jsoricr, Fr d* Neriy re/rit ton metier dj j oaUIier, sM l\uait jamais 
quitte : 

»• Item, ung gros dial ant a fa-;on de mirouer, a>sn cn ung annel d or esraaille de 
bleu, sem£ de roses de roug**cler qu** la femme Franco i** de Norsly / v: donna h 
Monseigneur le 27 aout l a 1 3 , *> *lb;d.. fol 203.) 

I Ou trou\e i la suite do cette b.ttre ( ib,d., pile? 20 un? autre ordonnance de 
Charles VI, du 29 juin DU*, ou Ion voit que Jean de Nordent avait continue jusqu’A 
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VII 


Jean de Boissay , chambellan du due de Cayenne et son lieutenant da 
chdteau de Rouen , certifie que Raoul de Guissart a fourni d Var - 
tillerie du chdteau 83333 ciretons. 

Rouen , 20 nov. 1H3. 

A tous ceulx qui cos lettres verront, Jehan de Boissay, chevalier, 
conseillier, chambellau de nionseigneur le due de Guienne et son 
lieutenant ou chastel de Rouen, savoir futons que par devant 
nous fu present Colin Bill art, maistre des artilleries du chastel et 
bailliage de Rouen, et recongnut avoir eu et receu de Raoul de Guis- 
sart, bourgeois de Rouen, quatre \jngs trois mill i» rs trois cens et 
trente trois virelons rabotes et einpenes bien et deuement sans fers, 
que iceliui arlilleur disoit avoir mis en garde avec l'autre artellerie 
du dit chastel, comptes et encasses, pour >’en aidier toutes et quantef- 
fois que mestier :era. De laquelle confession de recepte faicte par le 
dit arlilleur le dit de Guissart nousrequis ces lettres que nous lui 
avons accord&es pour lui valloir en temps et en lieuee que de raison 
seroit. En tesmoing de ce nous avons seelle ces presentes du seel 
dont nous usons oudit office, le xx e jour de novembre Tan mil mi c 
et traize. 

(Orig. sur parch, seelle en cire rouge sur simple queue. — Bib!, nat,, Cat/, 
des titreSy Originaux, au mot Boissay) (l). 


a mort du due de Guyem e remplir aupr£s de lui le3 fooctions de tresorier. Seule- 
ment, rdfugte k Troyes, il avail ete em[V*che jusqu’alors de rendre ses comptes, 
« montans les receptes des dits comptes environ la somme de dix sept mil frans, et 
autant ou plus moute la defense ». Charles nous apprend, en effet, qu'on n’aurait 
pa* pu les apporter a P. ris « seurement et sans peri! des gens d’armes et de trait qui 
de piega a\oient estd et encore estoient en plusieurs lieux et forteresscs du pays qui 
est du dit lieu de Paris k Troyes ». Toutefois. comrne « moyennant certaines treves 
et abstenence d 5 guerre prinses nagaires j isq les k certains temps a\enir » on pou- 
vai t alors <- par entrt* iceulx gens d’armes et de trait a^sez seurement aler et veuir 
du dit lieu de Paris ou dit lieu de Troyes et d’icellui lieu de Troyes ou dit Paris », 
Ie roi ordonne qu'on profile < e l'jrnihtice pour expedier &la chambre des comptes 
toutes les « escriptures » de Jean de Xordent. 

(1) Sur le meme Jean de Boissay et les autrrs personnages de sa famiile attaches 
au service du roi ou du Dauphiu, on peut consulter ce dossier Boissay qui est tra- 
nche. 
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VIII 

Charles VI declare qae lapension annuelle de 2000 l. t . qn’il aprece - 
de ament donnee a Jean de Nyelles , chancelier du Dauphin, ne fait 
pus double emploi avec les 2000 L t. qae le tresorier du Dauphin 
touche chuque uunee pour les de peases de Vecurie et de l’ ary enteric 
de ce p / inee. 


Paris, G fev. 1410 (n. s.). 

Charles, par la grace de Dieu, rov do France. A notre ame et feal 
chevalier, conseillier et maistre d’ostel, le prevost de Paris, souve- 
rain gouvernour des finances des aides ordonnez pour la guerre, et 
a noz amcz et feaulz les generauix c^nseilliers sur le fait des diz 
aiiles, salute! dileetion. Comnie, par noz autres lettres donnees le 
xi\ e jour de novembre derrain pa-se, nous aions voulu et ordonne 
(jue notre ame et feal chevalier et conseillier, Jean de Nieles, chan- 
eellier de notre tres chier et ires ame ainsne filz, Loys, due de 
Guienne et dalphin de Viennois, ait et prengne par chascun an, 
pour Pcstat ile lui et pour lui aidier a suspoiter les charges et le 
relever des frais, mises et despens que fa ire et soustenir lui conve- 
nor et convient en servant nous el notre dit filz, oullre et par dessus 
les drois, proufliz et emolumens quelzconques (jui lui peuent et Sol- 
vent compeler et appartenir a cause des diz estat et cilice, la somme 
de deux mil livres tournoiz de gaiges des deniers ordonnez ou a or- 
donner chascun an pour Pedat de notre dit filz, si comme en nos 
dues aufres lettres est plus a plain contenu, et il soit ainsi que en ce 
que nagaires avons ordonne baillier et delivrer au tresorier des 
finances de notre dit filz, pour la despenee, escuierie, argenterieet 
autres faiz pour Post'd d’lceilui notre iilz pour cede presente annee 
commenrant le premier jour d’oetobre derraiti passe, la dite somme 
de deux mil liv. t. n’a aucunement esle mise ne comprinse en Pas- 
signacion que pour ce a esle faile, cuinine entendu avons; — pour- 
quoy nous. qui voulons noire dit conseillier estre paie et contenle de 
ses diz gaiges de n ffi liv. U vous mandons et expressement enjoin- 
gnons que, par Alixandie le Boursier, receveur general des diz 
aides, vous a notre dit conseillier faites paier. baillier et delivrer 
la dite somme de n ffi liv. t. pour ses diz gaiges d‘une annee com- 
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mengant le xix e jour de novembre dessus dit, en lui faisant d’icclle 
somme prcsenteinent baiilier dcsebargc on deschargos par le dit 
Alixandre, sur telz rcrevcurs ou grenetiers que vous avisercz estre 
le plus expedient pour le paiemenl cl avancement (Ticelle somme. 
A vous et auqucl Alixandre avons de ce fa ire don no et donnons plain 
povoir, auctorite et mamlemoiU especial par ces presentes, par les- 
quelles rapportant avecques le vidimus de noz a Hires leltres dessus 
dites et quittance sur ce de noire dit conseillier, nous voulons la dile 
sormne de n m 1. t. eslre allouee es comples ct rabalue de la recepte 
du dit Alixandre par noz amez et feaulz les gens de noz comples a 
Paris, sanz aucun eoniredil, nonobslant que Pannee dessus dite ne 
soit pas encores tonic cselieue, et quolzcunques ordonnances, man- 
dements oudefTenses ad ce contraires. Donne a Paris, le siziesme jour 
de fevner, Pan de grace mil ccec et neuf, et de noire regne le xxx u . 

Par le roy, plusieui s des cliambellans presens. 

Gontier. 

i^Orig. sur parch, — Bibl, nat., < / m>'tc * totfafes^ t, XII, piece 630; [\). 


IX 

Louis , due de Cayenne, donne n Guillaume du Mesnil, son valet 
tranchant , la conciergerie de son chateau de Saint-Ouen-sur- 
Seine . 

Paris, 13 mars 1413 (n. s.). — Vidimus du 21 mars. 

A tous ceulx qui ces leltres verront. Robert de la Heuse, dit le 
Borgne, chevalier, seigneur des Yantes, chasteliainde Bellencombre, 

(1) Le 2 decembre suivant. Charles VI gratifiait encore Jean de Xyelles d’une pen- 
sion de JOOO liv. tourn. par an. et le 31 mars ljll, le chancellor donnait quittance 
du premier terme <?clm de Cette pension, ii Tavait obtenue pour avoir « continuelle- 
ment et diligemment vacque et entendu *> au c instil elu « par tres grant scrutinee t 
investigation « afin i* d'e\pedier, conseillier et ennduire les bf snignes et affaires j > du 
rovaume. 'V* Bibl. Dat.. Vn 1 ,. d*js t lire s CHginaux. den\ pitc*>s sur parcliemin du 
dossier Nielle:., — Jean de Xyelles. cninm * t >ws les ofticier> du due de Guyenne, 
avait encore d’autres profits * il recevait des caiea’-x en nature du roi et des princes 
du sang. C’est ce quo prouve, entre autres exemples. la note suivante d'un des riches 
inventaires du due de Berry. En marge de la mention d’un « gros bouton de muse 
garni dor et de perles, que monseigneur (de Berry- acheta de feu Nicolas Picacew. 

XXXI. 20 
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conseillier, chambellandu roy nostre sire, et commis a la garde de la 
prevosle de Paris, salut. Savoir faisons que nous, Tan de grace mil 
cccc et doaze, le mardi xxi e jour de mars, veismes unes letlres pa- 
tentes de monseigneur le due de Guienne, scellees de son grant seel 
sur double queue comrae il apparoit en cire vermeille, contenans 
ceste fourme : 

Loys, ainsne fils de roy de France, due de Guienne et dalphin de 
Yiennois. A tous ceulx qui ces presentes lettres verront, salut. 
Savoir fnisons que pour consideracion des Lons et agreables ser- 
vices que nostre bien ame Guillaume du Mcrnil, conseiller de Mon- 
seigneur et nostre varlet tranchanl, et Marguerite de Bretigny, sa 
femme, ont faiz a mon dit seigneur, a nous, et a noire tres chiere et 
tres amee conipaigne la duchesse en plusieurs et diverses manieres, 
font ehnscun jour et esperons que encores faeent, et aussi pour cer- 
taines autres causes a ce nous mouvans, a yceulx Guillaume et sa 
femme avons donne et donnons par ces presentes la conciergerie et 
garde de nostre hostel assis en la ville de Saint-Oin, que nagueres 
souloit tenir et avoir messire Jelian de Nyelles chevalier, et lequel 
pour certaines causes h ce nous mouvans nous en avons derchargie 
et oste, deschargons et ostons du tout par ces mesmes lettres; 
a avoir et tenir par le dit Guillaume et sa femme et chacun d'eulx 
tantcomme il nous plaira la dite conciergerie et garde, avecques 
toutes ses rentes, revenues et autres prouffiz et droiz quelzconques 
appartenanz a iceulx hostel, conciergerie et garde, toulen la fourme 
et maniere que faisoit le dit messire Jehan de Nyelles. Si donnons en 
mandement a noz amiz et feaulx gens de noz comptes a Paris et a 
touz autres a qui ce pourra et devra appartenir et a chacun d'eulx 
si comme a lui apparliendra, que les diz Guillaume et sa femme et 
chascun d’eulx faeent et laissentet seulTrent doresnavant joir et user 
d icello conciergerie et garde plainement et paisiblemenl, et a eulx 
en ce obe'ir et entendre de tous a qui il appartiendra, et yceulx 
mettent ou f3cenl mettre de par nous, se mestier est, en possession 
et saisine d'icelle conciergerie et garde, oste et deboute sur ce le dit 
messire Jehan de Nyelles, lequel nous en avons deschargie et oste 
comme dit est, et tout autre illicite detenteur non aiant noz letlres 
de don sur ce precedent en date ces presentes. Ausqueiles en tes- 
moing de ce, nous avons fait meltre nostre seel. Donne a Paris le 


on lit : « Dams fuit domino Jean de Nielles canrellario domini ducis Acquitanie 
prout constat per inandatum suum datum xx a die julii anno m. cccc. xn. » [Arch, 
nat.. KK, 258, fol. kk ’ 
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xm e jour de mars 1’an de grace mil cccc et douze. Ainsi sign6es : par 
monseigneur le due et dalphin, Loys due de Baviere et le sire d’An- 
neel presens, J. de Clove. 

Et nous a ce present transcript avons mis le seel de la dite pre- 
vosl6 de Paris, Tan et jour dessus premiers diz. 

Aubry. 

(Sur le repli :) Collation faite. 

Orig. sur parch, scelle en cire verte sur simple queue. — Arch, nat., Tris. des 
charter, J, 737, n° 35.) 

Leopold Pannier. 


{La suite prochainetnent .) 



FRAGMENTS INfiDITS 


DE 

THEODORE LE LECTOR ET DE JEAN D’EGEE 

(Suite) 


Voici le lexte des fragments annonces dans I’artiele precedent (1). 

Fol. 1, r°. ... ’Itoavvir]; (2) 8NtxauoTr 1 ;(3) ’Vae^ocvSceicc ; szurxozo:; Sicry i)aa; 
Atrca; yc'jziov t w fixcriAE? (4) oiossiv uzsayE-ro, si tt;v ev XaXxr 4 Sovi suvoSov 
•reAsiw; sxSaAoi (5). Bacil.eu; Si r,vavxa^£ MaxsSo'viov (6) SeliacrOai et; xot- 
vwvi'av tov Ntxauotr,v Sia twv aSrou aroxci'jiapuov a*)j osyo'atvov jxr,os sx£a7- 
AovTa ri ( v tjvoSov. MaxsSovto; SI ou xaT£S=;aTO (7) sizmv pacriAet, ar, av a77a>; 
xoivtoveTv aOrw, e! jxt; arnica xai StSa< 7 XaA 0 v £yyp asto; SaoAoyyfcoi tJjv cuvoSov. 
Movayol (8) Orrsp Staxosiou; azoTyyrrai o.te; t£ xai AsyoVsvot, avaTo7v;v zasav 
Tapa;avT£; xatEAaoov xai KtovsTavztvo'JZoAtv * avxTooa; &zoSEy0v;vai 3a<7tXsu; 
EVTtuLoj; exeasuss xai Sxzava; Sa-I/iAsI; ^opr, YsT^Oai zcoasTajjsv xai et; tjv- 
Tuy da; xaXcov 'rjvsyei; efovjystTO xata r7; sxxXr^i a; zoaaoc • tivl- tou xX^cou 
opovoSvTc; tci E’jtj/O’j;, tivI; Si xai xara MaxsSovio'j twv txovaywv toT; syOooT; 
Trj; ExxAr,(7ia; Tjv$Tcryov xai to?; tteci ^eut-cov loyoXa^ov. 

MaOcov (9) MaxsSovto; to. Ozo <I>XaoiavoS ev iVvTto/Eta yevotaeva, tou; azo- 

(1/ Voy. le numero de novembre. 

(2) Theophan. ad an. 502, t. I, p. 234, ed. Bonn. 

'3) Th. omet ATxx’.toTr,; et donne 6 ez. ’A). 

■ 4) Th., S-.oeiv Ozioy. rw Jia'T. 

(5) Th., ixCa>=i T£>£ito:. '0 02 pa?. 

(6) Til., Max. xoivcovr^a; to*; izoxpi?:xp:ot; Ttoavvov xai Twavvr.v os'-acOai ay; cvy. 
(7 Th.. Max. 05 xvt^tt; e-ztov ur; xoivcovr^ai aSto?; si 117; 6;j.o>oyy;<7G*jsiv p;*. 

xai S;o. Tr ( v ev Xa/xr.Sov* t-»voSov. 

(8) Redaction entierement differente dans Theoph., p, 233. 

( 9 ; Voy. Theoph., p. 285, ou le texte est different et plus court Dans Cramer, 
AneccL Paris ,, t. 2, p. 106, la redaction est la m£rae. 
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xpifftactou; aoTOo eXOovta; ttpo; auidv did rtva ypstav cdtw;ev, dvaOsutaTt^tov 
xaxslvov xat ttavra tov ToXuoma orrsvaVTidv ti Xsystv yj rrotsTv twv dyiwv tta- 
Tspwv. 

Alovayol (1) ^vjXwTal tt;; tttorsw; £x ty;; IIaXai<7TiV7]; dvr,X0ov xorrd twv u.o- 
vay wv twv ovtojv gov tw Zeu'dpoj, dvops; sGXaCsT; xat IvapsTOt. 

AwpdQsd; (2) ti; uovayb; tw ysvsi AXscavopsu; StSXov sypa'^s zoXuffuvrax- 
TOV (3), St; TtoXXd; UlUOldda; CTtytOV “3i£C0U.£VT|V, crovr,yopwv orjGsv ttj SV XaAXY]- 
oovt tuvoow, trotr,<Ja; os TV); [itoAou tooTUTta, xat st; avaTOAvjV, oiowct os xat sic; 
tyjv ulovy;v T7JV Xsyoasvriv twv EG os too, xat dXXr ( v ds dsotoxsv buotw; itotottov 
M dyva tt, st: dosApw vuutpr, too ^aotXsoj; * r t ds £^X<o Gstw pspousv?), dpOddo^o? 
ydp r,v, stodyet Taurr ( v tw SaoiXsT, vout^ouoa sx tr ( ; dvayvwTSO); {ASTaTiGeo’Gai 
tov SaotXsa sx too dtwxstv ty;v oovodov. *() os xvayvou; xat trapd to OsO^aa to 
totov ty;v Si'oXov sopwv, dpopotv;; Xa€d;xsvoj w; svo'olitsv tw snypdcpsiv tt ( v 
ptoXov Tpaywota ^youv ttpopyjTSia tt;; vov xaTaordosw;, oorep BattXstw tw Ostw 
xatd ’IouXtavoo (4) w; Xsyouaiv stp*/j 70 , s;op£si (5) st? v i2aotv tov AwpoOsov, r, 
ds piSXo; sTt xat vov ttapd Ttot dtaowwsoat. 

Aa-itova (G) Ttvi twv ttpwTtov sv tt] ouyxX^TW too xatd nspcdiv ttoXsuou, 
TO xpdto; ttpwr,v OTTO XvaTTXTlOO TTtOTSoOs^ta, did ttoXXwv twv sv olsow oisX- 
QoVra xtvddvwv, tsasotx.'iov 6 ^aotXeb; st; Ntxatav e;wptasv, xat tov strioxottov 
Xtxata; "AvaoTaotov ttaosoxsoaos rcpso^otscov ystooTOvyjoat, Qowvtx xat xpd- 
^ovta w; rratdspdoTr,; sort (7) xat atpsTtxo;, xat tt,v ystpoTOvtav ut.-^ OsXovta 
os^aoOat ■ xat tov otbv ds aoTOO 'HpaxXstdav st; Ilpoooav (8) otdxovov ysipoTO- 
vr,0rjvat ttpoosTassv, dtrep aoTo; asrd y apot^ xxtsds;a70. 

IToXXob;, etc., ed. p. o77, I. 

— 2. ot ds drooyiOTat. 

— 4. too om. 

— 5. aoTOi. 

— 0. dt* ^aa; sXsyov xat e^aXXov, 

— 10 . uSpt^oVTa; dSpt^ov. 

— 11. utSTa ttoaXwv 7TAr t ywv tootoo; e;s?aXov. 

( 1 ) Ce qui suit manque dans Cram. Voy. Th^oph , p. 235, ou on trouve quelque 
chose dans le meme genre. 

(2) Th£oph., p. 235, qui donne moins de details. 

^3) Til., Tto/oorty/jv ^to>ov. 

(1) Foi. 1, 

(5) Cod. slwpfe. 

(6) Cram., p. 106. Theopli., p. 227, ^crit ’Arztwv. 

(7) sxt’i om. Cram. 

(8) npoucxav Cram. 
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P. 571, 12. xtvouusvo; (1). 

— 16. ty]c xapTSpta;. 

— 18. tcXtjOo; urac/ov aTisipov oov to?;. 

— * 22. xaXouvTs;. 

— 24. rraXaTtou pro fiaaiXst'ou. 

— Ib. ciTrsxXsioav. 

Theod. Lect., p. 577, ed. Val. 

Paragr. 26, fin : tw rraXaTtw 7taps<7r/i<7sv. 

| 27, 2. Maxsoovtou TTpocaoTrov sti. 

— 5. Gpia; sywusv. 

— 30. StyjXQsv. 

— 33. ty; sxxX-qata xat OH1 . 

E’jOs'w; (2) oid KsXwpo; (3) too [xoLyiGZZOJ r,zaTr, 7 £v 6 3acrXsu; Maxsooviov 
xat 8r G'lrot/.vr^Ttxou ~so; atJTOV ysvousvou tt;v utsv <rjvooov r/jv Xixata; xai tyjv 
twv pv' toitoXovr^e Ssyso-Oat, tvjv 8s sv ’Eostw xai sv XaXxvjodvi j/.vr'u.vjv oux 
s:rotr'<xaTO o?:Ep MaxsSovtw usut/Lsw; lAsyiaTr,; ysyovsv atTiov. Atd yip 
uroavymxou xai to Ivomxov Zv^vwvo; o^jvsOsto osyeffOat, to tivi xat asXXoJv 
‘/stpOTOvetaOai urcsypa'iisv. Ma9wv Maxsoovto; w; oi OqAWTat tv;; tiiotsw; si; 
tjtov axavoaXt^ovrat, l;sX6wv el; r/;v AaXaarou uovyjv xat tou; uovayou; Travxa; 
auvaya ywv ota j xpO'TcpwvT 1 Tixou —)or ( po;popy;<7ai saTrooOaocV, to; ouosv uTrsvdvTiov 
tt;; sv \aXxr t 8ovi auvo8ou avsysxat os;ax0at * ot 8s twv aovaarYjOicov xaxaXXa- 
ysvTs; toutw (TJVsXeiTOopvrjTav. Tvjv sx§oXr,v Maxsoovtou 6 SaotXsu; cuyxarnjwv 
youTtco Tiva; twv aovaywv xai xXr t ptxwv sosXsaosv xat rrpoSoX^v IrrtoxoTrou 
‘TorgoaoOat rrpouTpSTrsv • touto 0* xat a-jTTjV 3 Apiaovy,v (4 1 xat Tiva; ty;; guvxA?*- 
tou oO ustsiw; sXuTSt • r.yarrcdv yap Maxsodvtov ota rijv ty;; ToXiTSta; autoo 
xaGaporr-a xai to Tspt Ta odyuara axpto*;, ew; oO ^ran^Or,. Ado Tiva; oauAou; 
TrapsoxsuaTsv ’Avaoracio; ypacpa; aroOstjOai xata Maxsoovtou sv to?; Tptot •sat- 
rioptoi;, tw (?) too I'Tapyoj twv r:patTwp{o)v xat too uaytarpou xat tou l—doyou 
ty;; ttoXsw; a); xaTa TaiospaaTOu xat w; atpSTtxou * ouloioj; os xat xaTa rrpsT- 
ouTspwv xat otaxdvwv, ot tw sttioxqttw tovsxsivto. KsXsp (5) 8s 6 aayiVroo; 
sx too eTtoxoTSiou auTOv 3iaiw; aurou jSowvTO; w; cTOiexo; str, ou ulovov sv to?; 
Tptot (6) rpaiTwpioi; to?; Irayo;xsvot; droAoy/aao&ai, dXXa xat sv tw OsotTsw. 
£1 OSOt, xai sv Tf»> Xo'JTSW TOO ZsU't"OV * •oXXot OS TWV xXy.CtXWV, ot (ASV il; 

(1 1 Bonne legon dont j’ai parl<5 pr^c^demment. 

(2' Voy. Th^oph., I, p. 238, qui offre une redaction differente et plus courte. 

(3 ThtJoph., Ks» wpo;. 

Tb. } *Ap=aovr,v. 

(5) Leg. Ks>wp ou Kc'X)o)p 

(6' Fol. 2, V. 
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aTCSTsOr^av, ot os otaxupsTv ouvtj0evxe<; ol tx£v si? ‘Pcojjlyjv, ot oe £t<j 
^otvixrjV xai Iv aXXot* xo~ot; oiS'TzdpTjaav. Aid too uaytaxpou 6 SaatAeu; xbv 
au0svxtxbv xwv TTETTp avjxs v to v Iv XaXxr,odvt yjxovry XaSvjv (I. XaSeTv) Ivtaxaxo 
ttoo; otdppr^tv, ov 6 Maxsoovto; ocppayt'cra; ev t'*o 0y<jtaox7,pu»> aTreOeTO. KaXo?:b- 
§to; oe xt; euvou/o; oixovoiao; x9j; sxxXr^ia; au0£vxviaac eXaSsv xat tw 3a^tXeT 

a7i£Xoaia*£V. 

^VTroXa^wv, etc., ed. p. 577. 

P. 578, 1. Atxpo6ouXStv (1) xat KtXtova. 

3. ^OtIOU O'^TTOTS EV EXxX. St El7r,X0E. 

— 5. xaTE<7^a<7Sv_, oux vjpy . x. X. 

— 7. — Trpaxstot; Tiuu ir.oir^t y. 

Tbv (2) 5 AXs;avoss£a; 5 Itoavvy;v xbv NtxauoTTjv ev xo7; Str.xuyoi; Exa;sv b 
Tt uo0eo;, xat xou; a^oxptatapiO'Jj auxou ouv xrdoyj xtarj Igs^exo, xat suvootxd 
ypatjLfxaxa xouxto arscxEtXev. 

Maytarptavbv (3) 'TEu.^avxs^ ot Maxsoovuj) IrriSouXsuovxE? touxov TrsptUETva 
TjVayxaaav ETrsxEtva KXauOtouTtbXet xv^ ’Ovoptaoo? • utExa|X£Xr ( 0Evx£; yap oxt 
touxov ymci; xa0aips<7Eto; I'ioaXov luspioav lauxou; ei; otxaoxd; xat xax^yo- 
pou; xat udexupa; xat xaOatpouatv arrovxa xbv Ix^Xr^Ivxa xat £;optff0£vxa *^po- 
xciVeoi^ xat axEXX.oufftv auxto xv^v xaOatpscriv Ota xtvtov Ixrtoxb-xtov xat Trpex^u- 
TEpo'J Ku^tx^vou * xouxou; os OsacaptEVo; Maxsoovto; r,pExo si xyv Iv AaXxyjOovt 
or/ovxat auvooov xwv o l stTtovxtov xouxou yap xt; sir,, auxb; stpr^s :rpb; auxou; * 
xt ouv * Xa6a (4) . 

Fol. 3, r° 0avaxov Itoijxw; sauxou; TrapEyoucrtv * IvTsxaxxai ol rj 

Ltia xwv x:pb; QaxtXsa orjXouaa xat xwv aXXwv xyv Guvautv, 

Tou (5) etcixxo'ttou ©ExeaXovtxr^ ota tpb£ov xou BaxiXs'io; xotvo)vyxavTO? Tt- 
jjLoOsto , xsaoapdxovxa STTtcrxorot xou IXXuptxou xat c £XXa5o; d0pot70£vxs; st; 
Iv, Ot optoXoyta; lyypdtpto; <tjve0£vxo. 

’Ioxeov i'6) os jti raxctds/TjV bvoad^Et xbv ©sxoaXovtxr,; ettioxottov 6 taxoptov, 
oux oioa Otaxt. 

’Icodvvou (7) xou 5 AX£;avopEt'a; XEXsuxr'xavxo; 7rpo/£tpt^ovxat Atoaxopov (8) 

ji) Theoph., AtxpoSou)r,v xat Kr;)tova. Voy. nov. p. 280. 

'2) Theoph., 1, p. 2i0, etCram., 2 f p. 107. 

(3) Theoph., I. 240, aav-arpov. 

(i) Leg. laSoaxtavot. Cf. Theoph., p. 240, ad firrm. 

(5) Theoph., I, p. 250. 

l 6) id., ibid. Voy. I’obserratioa faito nov. p. 280. 

(7) Id., ibid. 

(8J Cod. Atoxopov. 
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rov atxpbv, tov TtaoOsov TOv’AtXovpov acsXcp'.oovv, 8; ?:apayevo';x£Vo; sv Ktov- 
tfTavTivo’jTo)»st eta tov ptatov Odvarov, ov ot !\Xs;avopstov cvjuot Ix^yayov 
rw uim Ka/Oxo-tou Tco tots avyovTTaXuo, uttottsvOs:; oti ota ooyixaTa Traps- 
ysvsTO yaXsrrto; urro twv Bv7avTtcov xaOsxacr/iv vSpt^sTO rrpbooov * TTpecrSeyoa; 
os Grrsp ? A).=;avopswv ota tov oooov Taysto; gTravvjXOsv si; !4/s;avopsiav* 
IVxbOso; fl; 6 szitxotto; stsAsvtvjtsv . rrcosS/^Or, os Goto tov pa ti As to; ’Itodw*/]; 
o Ka'rraobxv;; ttcstSvtsco; tv;; sxxXr.cta; Crrapytov • a-b KaXtovsta; (2) Ss 
tv;; sv haTTTraooxta opacousvo; oGto; sv tv| toitv; fyxsp a tov rrdcrya ystpOTOVviOst; 
svOv; Tr,v aTTOTTo)axr,v ttoAv;v sveovoxto, ttoaX^v os aurto 6 Xab; crdtrtv sttoi^tsv 
ixStooutov avTov avaOsaaTtsai 2£svr'pto. 

"AvaoTaaro; 6 pas, Ed. {), 380 , 13 . 

— 16 . "psco'jTv;;* 

— 17. ap;aasvo; xat txsypt t vj; cuvxXtjtou rpoxotLa;, xat Ota. 

— 18. sarrjpo; £r ( XtoTv;; ysvo; ’IXXupto; cuaStov AouTw7Ttxtvav 

tbvoGxaoav. 

Itoavvo’j to’j Aiaxptvouivov o^a ix twv ocvtov CTropa^rv w: 
dv ayx a : d 7 £ p a 77£ p c a).o v . 

Ex tov 7:0 to TOV AO*'OU. 

ZtXovavb; stitxotto; twv ^Oar.ptvtov ar.TpaosAoo; tov ’Itoavvou si; to fctoctav 
y ;rv at avTOV rroosTCS’yaTO, 

l(oavv*/;v ( 3 ) tov XvTtoysa sv to:: tov Osarpov ’Epsoov TOtyot; XsyEi tv;v 
M savovo; xat Kvpt/.Aov 'E xaOatpsTtv -pOTnr;at. 

Ot iv " IvpsTto opOococot Ttov bowv svAXTTOas'vtov tva ar, owr^tooiv arroxotast; 
sv Bv^avrGo TrsVbat, 7a: srtTTO/a; avTtov sv xaAaaco paXbvTs;, ota TtTtoyov 
s~atTo7vTO; to:; tov Uv^avTtov arrsTTStAav xayjoixoT;. 

IrTioovt, etc., ed. p. 380 , 22 . 

P. 380 . 23 . Gto "fixTSto;. 

— 23 . 'too: dvxT. 

— 26 . Tvyypdy at ;xsv /syst tov (Osootoprtov Ta xxtx. 

— 27. tov sv dytot; Kv;:7Xov. 


'1) 1 lieoph., I, p. 253. 

i2f Ccsmots manquent dans Theopli. 

(3) Voy. Th^opb., I, p. i'iO. 

'V Fol. 3, vo. 
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’Ex tou g Xoyou. 

P. 580, 28. TogouXXS 

— 29. Xvopsa os tw —a ;x. . . . . yp a^avTt . 

— 36. xso. KuptXXou. 

’Iwavvyjs auTO$ 6 Tuyypacptov u.su.'psTat ty) sv ’Esstw SeuT&pa cuvoSw, w; 
xaxS; os'auLsvrj ra Eutu^y; (1). 

’Ex TOU TplTOO. 

IlouXys ptav (2) Xsyst sztTpsI/at XvoctoXlm to <J>Xagtavou Xst^avov iyaysTv xat 
a~o0so0at sv to?$ ay tot; azonToXot;, xat tov Asovto? to ? ulov <juvo5ixu>$ psgauo <rat 
zsTrcayuisvwv guttocvtmv stci XvaToXtou. 

Twv apyovTDJV oiaXaXr,cavT(*)v sv \aXxv;oovi sv to> <juvs3puo xaOtaai tov 0so- 
ScopTjTOVj opyuiOsi;, w; Xsyst, Atooxopo; st:i tou soaoouj sxaOio’sv. 

’Ex tou o Xoyou . 

5 Et:i<TToXr ( v (3) TracaTiOsTai w; a~o Hsogojc^tou T:po; 2oupav rsputavtxsta; 
sttioxottov, sv y; Xsyst —EVTaxOTtou; x stvat too; ouvsXOovra; sv XaXxr ( oovi. 

Ot sv, ed. p. o80, 31. 

P. 581, 1. {JtsaAxu-svoi. SlC leg. 

— — tou ttc ayu. 0111. 

— 3. xa\ to xtusov TraXtv. 

— 7. TjyaoOr, os. oni. 

Fsvvactov tov KwvrrTavTtvouTroXso)? sttioxotov Xsyst ypa'^at x.aTa tcov tg xs- 
saXauov tou sv aytot; KuptXXou !\Xs;avopsta;. 

5 Ex tou s Xoyou. 

Auo stt, , ed. [). 581, 8. 

— 11. aosusvouc twv Xoywv . 

12. xat TOUTtO T(0 TCOTTO) . .... TOV SUTSO. 

’Iwavvr,; outo; 6 t^TOowv u.axoou; arroTSivsi tou Axu/tstiou xat tcov Aaa- 
TSTiavwv srratvou;, (•>: ostxvuo^at ar.os txuty;; auTOV r l Xsu9scw < 76ai t r t ; Xuar,;. 
lIsTpo^ ('t) 6 Kvxipsu; sv 2sXsuxta ty; sv Ault a s/stpoTOvr^y ’A vtio/six; 

(1) Precddemment il fait le gdnitif Evtu/gj:, 

(2) Voy. Th^oph.. I, p. 158. 

'3) Voy. Th^opli., I, p. UO. 

(4) Voy. Th^oph., I, p. 176. 
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inlmom; u~h x tov ixsT eSpsOsv-rcov Iz'.uxot cov, toutou; piaffajAsvou too Ilctfoy 
ETiau-uvavro; Z iqvwvo?. 

To'? (1) sv f IspaT:oAsi uapTupsi xai ar t OeXtov on too; u.ayi77fiavou; too; 
eveyxavra; to sOixtov toj BanXtTxou ecpovsuc'otv * toiootoi r,crav rapl tt]v sv 
XaXxr,8ovi 6p9ooo;tav cta:ropoi. 

'Ex too £ Xo'yoo. 

ITirpov, ed. p. 581, 16. 

P. 581, 16. Moyyov. 

— 17, SaXo'paxtaXou. 

— 18. Qso'otopo;. 

— 19. Moyyou. 

— 2 \ . h aXavotcov . 

25. 0WO63VW; TW 0£QO(OOM. 

I I i \ i 

P. 582, i . TTpOTOstVat. 

— 2. ttoot T sOetxo'ta;. 

y Joav Xsyet uerxoaXEtv iv 2opoi; toc Heoctopou too Mo'^ootona; Tuyypau,- 
uara. 

Ex too £ Xoyov. 

flrrpov, ed. p. 582, 4. ulosov, red i 1 . 

— 30. Zv'vtova Xeyet xeXeoaavTa xataTrpe’I/ai “Tfj sv. 

— 12. Ta; \£7T. xal A too cop oo xoti ©eoocopoo Trapaoioooaav £i$aa- 

xaXtac. 

13. IviOTtXCO. 

16. 'frtXr,; — ooxcxoi vw vr,T£V. 

Zsvala; (2) 6 <I>tXo;evo; oors Xcistoo too Oeoo, oots ayysXoo etxova; iv 
ixxXr,7»a covey copet avaTiOecOat. 

’Ex too T k Xoyoo. 

KwaOr ( ; x. t. X. 

P. 382, 21. JiooXotTo yp. 

§ 53 bis. Mipo; (3) too XetAavoo iepytoo too pia'Topo; tov asyav octx- 
roXov Tri'A'va;, eXaoev ’AvxTTano: xal oia tooto Aiepytoo—oXiv tt;v t:o).iv 
wvooaTgz, xal u£T50»oXecu; aoTY; Trapicyeto ctxaia. 


(1) Thteoph., I, p. 187 et sq. 

(2; Cramer, p 109. Voy. Vales., ad Eva?r. III. p. 3<52. 
% Cramer, p. 109. 
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P. 583 , 3. £TC* aCrr,v. 

4. OTTlsOcV. 

— 10. si; wjcol;. 

— 13. £7:1 Traoi toT;. 


P. 583, 17. Ouvvoiv, 


’Ex TOO 0 AOYQ’J . 
’Ex too t Xovou. 


P. 583, | 38. 5 Iatx£ctvot =0vo; 0£ touto teactJv . 

— • 24. olxoov £V. 

— 23. ’IcjoaToi ulyjv ut:. 

— 26. votou * irl ’\va 7 Tac 10 u 0£ y pt7Tiav(';avTO; £7ri7X07:ov ahv 

7 avT£; EAa^ov. 

§ 58 bis* Ko)aor;; riva; twv ev \\izn\l\ yciTutavow r, yxu7 ox o £ v 5 xat 
jjL£ra totjto TrscisTraTTioav . 

2£i>r t po;, etc. 

30. xiv/'toi to XaAx^oovt, . . 

Hie taniurn. 


Hr Ml LEER. 



A M. LE DIRECTEUR 


DE DA 


REVUE ARCIIEOLOGIQUE 


Monsieur le Directeur, 

« Vous avez insere dans voire precedent numero une lettre de 
M. Rangabe, corresponrlanl de J'Academie des inscriptions a 
Alh&nes, relative aux antiquites decouvertes dans la Troade et ap- 
ponees a Athenes par M. Schliemann. Je viens de recevoir deux 
nouvelles lettres sur le memo sujet, emanant, la premiere de 
M, Rangabe, la seconde de M. Emile Burnouf, directeur de notre 
Ecole d'Athenes, celle-ci accompagneede neuf photogi apliies repre- 
sentant un certain nombre des objets rapportespar M. Schliemann. 
J’ai donne connaissance a EAcadeinie des inscriptions de ces deux 
leltres et des photographies qui sont jointes a la seconde. Peut-fitre. 
jugerez-vous utile de reproduire ces documents dans votre savant 
recueil. 

La lettre de M. Rangabe esl ainsi concue : 

J ai vu dans le Moniteur univmel un resume, fait par M. Delaunay, dela 
lettie que je vous ai t' j cntc a la hate sur les collections de M. Schliemann. 
A fin de no laisser subsister aucun doule sur le soin eonsciencieux et sur 
Pexactitude que met ret amateur infatigable de Tantiquile dans le clas- 
sement des objets qu'il a rapports de Troie, je dois ajouter a rues pre- 
mieres infoimations que sur chacun de ces objets, dont il y a une quin- 
zaine de milliers, il a cent d’une manure apparente la profondeur, en 
metres, ou 1'objet a ett5 trou\e. Son litre, qui est en train de publication 
chez Brockhaus, a Leipzig, designe les e 5 poques auxquelles 1 auteur pre- 
sume que chacune des couches correspond. 
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Quant a son idee favorite d’une Minerve ilienne t£te de Jiibou, je 
ne Tai admise clans ma lettre que sous reserve. Je ne puis me departir 
encore de cette reserve, bien que les preuves en faveur de l’opinion de 
M. Schliemann semblent s’accumuler. En eflet, des centaines ou des mii- 
liers de vases ont pour unique ou pour principal ornement une telle tcHe 
en relief, avec deux seins et un nombril. Est-ce un caprice du mouleur 
qui se serait perpetue par la routine, un premier essai imparfait pour for- 
mer une figure humaine qui, a cause de sbn imperfection mOme, se trou- 
\erait plus rapprochec de la figure d’un oiscau, que les potiers auraient 
ensuite copiee les uns des autres, lors mOme qu’ils pouvaient former 
quelque chose de plus complet ? II est vrai qu’on rencontre parfois de ces 
vases, en petit nombre toutefois, ou le nez perd la forme et les dimen- 
sions du bee, et ou une bouche est ajout^e. Ea tete devient alors celle 
d’une femme. II faut, pour tout dire, ajouter que sur plusieurs petites 
pierres plates que M. Schliemann prend pour des ex-vnto et que je ne 
sais comment aulrement expliquer, sur les pendeloques memes del’une 
des coifTures en or du tresor, on voit deux petits trous, separds par 
une ligne verticale, quelquefois aussi avec trois trous en-dessous, qui 
semblent reprdsenler d'une maniere rudimentaire les yeux, le bee, les 
seins et le nombril qu’on x oit sur les vases. La Minerve troyenne serait un 
monstre a t£te de chouctte? II est vrai que la Cdres messenienne a tote de 
cheval ne valait guere mieux. Mais Honiore, qui depeint toujours la deesse 
sous des traits si exquis, n’en saurait rien? STl n’a visite Troie que long- 
temps apr£s sa destruction, il n'v en aura pas moins trouvd le culte de ce 
monstre divin, car M. Schliemann a trouve des objets a tete de chouette 
dans des couches bien supeiieures a celles qu’il ahribue avec raison, je 
crois, a la ville de Priam. Le poete se bofnerait-ii a designer ce com- 
pose d’oiseau et de femme par la seule 6pith<Me de yatjxwtti; , qu’il donne 
du reste a la deesse tout 4 fait independamment de son culte troyen, et 
dans ses rapports immddiats avec les Grecs? Des traditions locales preten- 
daient que le palladium troyen avail ete transpose en Gr£ce ou en ftalie. 
Nul ne lui attribue la forme que semblent indiquer les vases trouves k 
Troade. Yoila les raisons qui entretiennent mes doutes. S’il e:d nc5cessaire 
de voir dans les poteiies et dans les autres objets trouves a Troie des repre- 
sentations divines, ne pourrait-on pas croire encore que Part, n’atteignant 
pas encore la hauteur de la representation de la figure humaine, se bornait 
a indiquer sur les vases et autres objets sacre* les trails de 1’oiseau favori 
de la deesse (qui ne lui etait consacrd peut-etre qua cause meme de la coin- 
cidence et de la ressemblance de cette tlpithete de y Txoxw-t; avec le mot 
vTxj;, ou bien de Ja ressemblance de la couleur des yeux de loiseau avec 
celle qui dtait attribute aux yeux de Minerve), et que graduellement et 
trait pour trait, on Unit par ^ubstituer la figure humaine, Ja figure de la 
deesse elle-mdme a celle de son embleme? Ce sont de simples suggestions 
que je fais, et qui demandent une etude a laquelle je n’ai pour le mo- 
ment pas le temps de me iivrer. 
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iM. Emile Burnouf s’exprime aimi : 

On a elevc des doutes sur ridentifieation de plusieurs poteries ou 
idoles de pierre ou d’os, faisant parlie de la collection de M. Schliemann, 
avec l’Athena gl nicopis. J’ai l’honneur de vous transmettre quclques spe- 
cimens de ces objets qui, mis sous les yeux de l’Acaddmie, ne laisseront 
gut*re de doutc dans les esprits. En examinant ces specimens, vous verrez 
la figure en question passer deTetat de femme complete d celui du rao- 
nogramme 0 o, ce qai denonce une conception ideale de V esprit et re- 
pousse I’idee de la representation matt!rielle de la forme humaine. 
Celle-ci est done dhine, et coniine elle a manifestement un visage de 
chouette, il seinble bien difficile d’admettre qu’ellc soit autre chose que 
V Athena (Haucopis des temps antehomeriques... Deux planches offrent des 
pierres plates sur lesqueiles la finesse se trouve r^duite a sa plus simple 
expression monogrammatique, sans que pour cela les lignes essentieiles 
de la figure de chouette disparaissent. 

Permettez-moi d’arrSter ici ces remarques, auxquelles la publication 
prochame de l'album de M. Schliemann donnera une surabondante con- 
firmation. Elies suffisent pour indiquer de quelle importance pour la 
science est cette collection troyenne. destinde a engendrer des livres du 
plus haul intSrel et, j’ose le dire, d’un interet unique. 

Les objets represents par les photographies que je mets sous vos 
yeux, el auxqueis se rapporlent les remarques de M. Rangabe et de 
M. Emile Burnouf, peuvenl etre classes cornme il suit : 

1° Vases formes de deux pieces, dont Tune, qui constitue le corps de 
ces vases, ofTre des mamelles, un nombi il (?) tt deux appendices late- 
raux qui semblent figurcr grossierement des bras, tandjs que l’autre, 
qui vienl s’ajuster sur le col de la premiere pour la tecouvrir et la 
fermer, represente la tete d’un oiseau; en sorte que les deux pieces 
reunies offrent un corps de femme a tete d’oiseau, representation 
dont les traits essentiels se rctrouvent plus ou morns abreges dans 
un grand nnmbre d’objets (pi. XXIV, fig. 3). Que lapartie superieure 
de cet ensemble figure line tete d’oiseau, et non une tete humaine 
ou la tete de tout autre animal qu’un oiseau, e’est ce qui resulte 
evidemment, ce semble, de ce qu’on n'y voit aucune indication 
quelconque d'une bouche, en sorte que la pointe qui se presente en 
saiilie en avant et un peu au-dessous des yeux ne peut etre qu’un 
bee (pi. XXIV, fig. i (I). 

Maintenant, que Toiseau ainsi represente soit une chouette 

fl, Le couvercle de vase que reproduit la fig. 5 de la pi. XXIV, parait representer 
une figure humaine ; il sembie otTrir 1'iudication d'une bouche et de deux oreilles. 
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(ou un hibou) pi ufOt que tout outre, c’est ee dont il est difficile de 
douter, surlout si Eon se reporte a la maniere dont cet oiseau est 
figure dans les ancicns ouvrages de Part et princjpalemcnt dans les 
plus anciens, ou les iraits caracteristiques sonl exprimes avec une 
naive exageration. Rappelons seulement !a chouette qui se Irouve 
au revers des monnaies d’Atheneset celle que Minerve tient dans sa 
main droite sur la belle coupe d’ancien style signee du nom d’Eu- 
phronios, qui represente 1’hisloirc de Thcsee, etqui a ete acquise 
recemment par notre Musee des antiques. Cette derniere chouette 
montre, a la difference de cello qu’on voit sur les letradrachmes 
atheniens, un col bien distinct du corps, qui la rapprocbe davan- 
tage de la plupart des representations qu’offrent lesobjets decouverls 
par M. Schliemann, et oil le corps est surmonte d’un col sur lequel 
des trails transversaux figurent, selon toule apparence, un collier a 
plusieurs rangs (pi, XXIV, fig, 7 cl 8), 



Coupe ri'Eaphromo*. Maaee du Lou\re. Tetradrachmf* atheoien, ancien stvle. 


Un grand nombre de ces objets represented, d’apres ce qui pre- 
cede, une figure feminine a tele de chouetleet a col orne d’un col- 
lier. Cela elant, on comprend que M. Schliemann croiey trouver 
des images d‘une deesse a tete de chouette, laquelle serait, selon 
lui, la Minerve primitive, dont le souvenir se serait conserve dans 
le nom qu’Homere donne encore a Mi nerve de « deesse glaucopis 
cest-a-dire « aux yeux de chouette » . Je ferai observer ici que, jusque 
dans des ouvrages tres-tardifs de Tart grec, Minerve se fait remarquer 
enlre toutes les deesses, par des yeux grands etrappro dies qui rap- 
pellent par la les yeux de la chouette. Sans pretend re prononcer 
sur la raison qui aurait pu, a une epoque oil toutes les diviniles au- 
raient ete representees avec des teles d animaux, faire attribuer a 
Minerve une tide de chouette, seiail-il trop lemeraire de conjecturer 
que cette divinite, ayant ete consideree des l’origine comme a\ant 
pour caractere eminent rintelligence, on Paurait designee en 
quelque sorte, en lui donnant les yeux de Poiseau de nuit, ces 
grands yeux qui recueillent jusque dans une obscurite profonde 
des rayons epars de lumiere, comme « celle qui voit dans les lene- 
bres»‘? Et quelle divinite plus proprea garder une citadelle, comme 
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le faisaient la Pallas qui protegeait Ilion, et celle qui veillait, la 
lance en ariAt, sur l’acropole d’Athenes? 

2° Divers vases d’une seule piece, mais presentanl le m6me aspect 
que ceux qui sont formas des deux pieces reunies et que je viens de 
caracteriser (pi. XXIV, fig. 1). 

3° Objets divers en terre cuite, en os ou en albatre, de figures a 
peu pres semblables aux vases precedents, mais indiquees par quel- 
ques traits seulement. Ces objets etaient peut-6tre des especes 
d’idoles (pi, XXIY, fig. 2, 6, 7 et 8). 

4° Parmi les debris de ceramique trouves h. une grande profon- 
deur, plusieurs pieces ofTrent une ornementation assez barbare qui 
rappelle, a plusieurs egards, celle des vases les plus anciens qui 
proviennent de Santorin , de Milo, de Chypre, de Rhodes, de 
rfitrurie. Sur quelques-unes de ces pieces figure la croix a cro- 
chets diriges dans un mfime sens, ou croix gammee, qui se trouve 
sur beaucoup de monuments tres-onciens de Ccere, de Corinthe, de 
Milo, de Chypre, de Rhodes surtout, de Flnde enfin, tandis qu'on 
ne r a pas encore reneoniree sur ceux de FAssvrie, de la Phenicie 
ni de l’Egypte (pi. XXIY, fig. 9 et 10). 

5° Deux vases a double col rappellent singulierement, par cette 
forme, des vases provenant de Chypre que possedele Louvre. 

Felix Ravaisson, 

Membre de 1 Institut. 



BULLETIN MENSUEL 

DE L’AGADEMIE DES INSCRIPTIONS 


MOIS DE NOVEilBRB 


M. Felix Ravaisson communique H l’Acaddmie diverses lettres de 
MM. Schliemann et Emile Burnouf coneernant les decou\ertes faites dans 
laTioade. II fail passer sous les yeux de la eompagnie neul planches de 
phonographies reprdsenlant des vases a tete de chouette, des ex-volo on 
pieire et des disques plus ou moms ornes, recueillis dans les couches de 
terrain explorecs jusqu a seize metres de prufoudeur. Ces objeis appar- 
tienuent a des couches tres-di\erses depuis la ti oisieme jusqu'u ia qu.itor- 
zuhne. Voir les nouvellcs de novembre et l’article quo M. lta\ aisson a bien 
\ouiu nous don tier avec uneplanche pour lopiibeht nunieio de la Haue. 
L/existencc du bwatUhti, i roi\ gammee,sur un ceriaiu nombre fi agments 
dont quelques-uns appartienuent au\ couche* les plus piofondes, a sur- 
tout attire notre attention. On ^ai t qi.e le swastika (voir pi. WIV, fig. 9 
et \ Oj est un des sig -es iclieieux les plus repandus dans l'lnde bouddhisie, 
qui semble Faxon recu du hruhmauisme. GYMit, au moms, l’opmion 
d Eugene Burnout. Ge signe, qui se leiiouxe sur ies monuments des temps 
les plus ancieus dans les iles de li Greco el sur certains points de 1 Italie, 
a etc* ega lenient tounu des bcaudinuaes, a une epu-^ue anteiieure a l’iri- 
troductiun du chrisiianisiue chez eu\. 11 est reproduit sur desautelsde 
lYpoque gailo-romaine decou\eits en Gaule. On sail, de plus, quo les 
chieUens en taisuient usage dans leuis cimelieres des catacombe*. C’est 
done un signe des plus repandus dans Fantiquile paienne, depuis les 
temps homeiiques, et, par consequent, un signe de ia plus haute impor- 
tance. Puui nous, nous ne doutous pas qu il n'ait eu, partout ou nous le 
trouxous, un caraclere religieux. Aous campions abotder bientOt, a\ec plus 
de details, celte interessante question, dont nous poursuixons 1‘etude de- 
puis plus d’une auuee, inais dont nous ne pouvons diie qu’un mot ici en 
passant. 

M. Soldi, ancien pensionnaire de FAcademie de Fiance a Rome, lit un 
meuioiie sur la sculpture sous les premieres dynasties egypliennes. Ses 
conclusions, qui nous semhleiit pai tailernent deduites, sent que les Egyp- 
tiens de ce^ temps reruies conmmsaient dtju l acier et usaienl de pio- 
cedes dont il est ires -facile de se rendie comple. Lalhtwe publiera pro- 
chainement ce cuneux ti avail. 

M. Aaudet lit un memoire sur la constitution de Fempire romain du- 
rant le haut empire. 

M. Ernest liman communique unc letlre de M. Gaillardot, annon^ant 
la decouxerte d un assez giand nomine de statues mutilces (en general 
sans tetesj, qui xient d etre laite pies Saida, et qui rappcdle des decou- 
veites sigualees deja dans File de Uiypie. Il y aquelques laisons decroire 
que iuti" est la en presence dddoles detruites a i’cpoque chreUenne et 
dunties teles out eie cassees intentionnellemenU A. U. 

xavi. 27 




ET CORRESPONDANCE 


Nous apprenons avec plaisir que la Society arcbyologique de Bordeaux, 
autorisee par arretd de Monsieur le prefet de la Gironde, en date du 
0 septembre dernier, \ient de se constituer definitivement et a commence 
ses travaux. 

Son premier bureau a did formd de la man it* re suivante : 

Pnstdtnt Irmovun’c , M. Sansas, membre de F Assemble nalionale, cor- 
respondaut de la Socicle nationale des antiquaires de France, de la Com- 
mission topugraj hique des Gaules, etc. 

President. M. Jules D-.dpit, homme de lettres, membre de PAcademie des 
sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux, etc. 

Vice-prt8'*hn*$, MM. Farine, conseiller a la Cour d’appel; Dezeimeris, 
homme do lettres, membre de l’Academie de Bordeaux. 

Secrr tains , MM. Beaudrimont tils, docteur en mydecine, membre de 
plusieurs sociolds sa\ antes; C. Pigaueau, artiste peinlre et dessinateur; 
M au f r as , a roll t* o 1 ogu c . 

Tr^nrier, M. Lalanne, archeologue. 

Archiv i'te, M. le marquis de Pu\ferrat, archeologue. 

A*stssturs. MM. Lussatid, a'oeat. el Labat, rentier, archeologues. 

Beaucoup iParclioulogues connus en font paitie quoique non compris 
dans le premier bureau, lels que : Leo*Drou\n, Bmes-Cazes, Delforterie, 
i. 'S'ier, etc., etc. 

Vue berntiierte anheolQ'jique . — Le Must5e d'antiquites de Rouen 

went de s’em ichir, a la suite d'une deeoinerte importance taile a Tabbaye 
de Saint - Mens et par la generosity de M. 1’abbe Bosquier, ebanoine et 
proprietairo de t et aueion mon^lote. 

A Tun des angle; de la chapede de Babbage, il cxistait une piene gra- 
>ee conlenant rmseripuon smivtme : 

c lei C't l.i muda/d!e du Roy mise 
en lGbS, du tenr./ps ce Ma-iamy 
Marie de lui/adet. a^be^se. » 

M. 1 abbe Cocliet a\ait remarque cette piene cachee sous l berbe et qui 
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s'enfongait chaque jour dans le sol de la prairie. II eut l’idtfe de la de- 
mander a M. I’abbe Bosquier, qui consentit bienveillamment i la c^der 
pour le Musee. ATinterieur de ce gi£s, on trouvaune boite en plombqui 
renferrnait deux objets interessants. Celle boite, de forme carree, longue 
de douze centimetres et large de dix, contenait deux [i£ces relatives a la 
fondaliou de i'abbave. L’une elait une plaque de cuivre longue de onze 
cenlimiMres et large de neuf, euntenant d’un cote les armes de l’abbesse, 
surmontees de lacrosse ct parfailernent gtavees. C’eluit l’ecu de Marie 
Cassagnel de Tilladet, soeur de IVveque de Macon et abbesse du monas- 
tic, de 1 1>8 1 a iGO^. L'ecu en losange, couime celui des femmes, £lait 
alterne par des bandes d’azur et d’or, et supports par deux palmes croi 
s6es passives en sautoir. 

De l’autre cOte on lisait I'lnscriplion suivante, parfaitement gra\6e : 

« L'eglise de cette abb aye a 
estt* bastie des lib'ralitez 
du Roy Louis Ip grand par 
les ordres de M rt * Frangois 
Michel Letellier, ch h, ' r 
Marquis de Louvoi* et de 
Courtan vault, cons tr du 
Rjy en tous ses conseils, 

Ministre sefretaire d’estat 
commandcur ft sarnitendant 
de ses bastimrntz. 

Marie Cassagnet de 
Tilladet en extant abbesse 
L’an ie grace 1G3S. » 

Sur cette plaque de cuivre reposait la medaille du Roi, qui e t ait fort 
importante. Cdte belle pi£ce d’argent ax ait 7 centimetres de diamfitre; 
elte pesait 2u) grammes et contenait JO frants d’argent. E I le avail ie 
frappee en 1G83, en souvenir de la revocation de lYdit de Nantes. C’ctait 
une de ces medailles commemoralires de Louis XIV, dont il reste peu de 
specimens a cause de Ieur ancienne importance. 

Cette piie est pai faitement grav ee. On croirait qu'elle vient d’etre faite; 
e'est une fleur de coiu qui n’a pas frave. D’uu cO;e est la tete du roi 
Louis MV avec ta longue chevelure el les epaules couvertes d'un manleau 
fleurdelise. On lit aulour : 

lvduvicv mao n vs . HEX . cHRi-mxis$ni\ s . (Louis le Grand roi tii-chii 
tien.) 

De l'autre cote est la Religion catholique, debout, ou habit de reli- 
gieuse, et tenant de la mam arm to une longue cioix Inline. De la main 
gauche elle pose une couronue de lanrier sur la tete du souverain qui est 
pres d'elle. I n derpieds du monaique po=e sui im globe. Ii ett haluile en 
heros d’Homere et de Vircile. II appuie sa main gauche sur un de ses 
reins, et de ia droile il soutient un gouvernail antique, qui est celui de la 
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France On lit autour le motif de la medaille elle-m£me : ob. vicies. 

CENTENA. MILL. CALVINIAN. AD. ECCLES. REVOCATA. (Pour deUX millions de 

calvinistes rappelds a Pfiglise). 

Cetle belle pi£ce, la plus considerable en mt$tal que nous ayons ren- 
contre, sera un des ornements da musee d^partemental. 11 nous faut 
remercier M. l’abbe Bosquier d’avoir bien voulu le laisser au pays. Mais 
il faut avouer que si la premiere revolution 1’eut soup^onnee, nous ne 
Faurions pas aujounrhui. 

Le Bulletin de la Societe des sciences historiques et nctturelles de Semur, 

pour 1872, coutient plusieurs travaux intdessants. Nous remarquons sur- 
tout, au point de vue de Farcheologie, le rapport sur le menhir de Pierre- 
Pointe, par M. Armand Brugaid; la notice sur les monnaies gauloises du 
musee de Semur, par M. de Saulcy, ct le lra\ ail sur les ancicnnes forges 
de PaiTondissement de Semur, par M. Jean-Marie Gueux. 

Bulletin de Vlnditut de correspundance archeologique. Juillet 1873 

(deux fouilles), n c \ ll. 

Fouilbs do Aazzano. Fouillcs de Capoue. Mo^aiques de Boccano. Bas- 
relief du musee de Turin. Sur le nom ctrusque de Mars. 

M.ilgrd* sa brideUb celte dernide communication, due a M. Gamurrini, 
est particulieremeni interossante. 11 parait bien, en diet, rcsulter de l’ins- 
cri p i ion d’un miroir eirmque, etudie par cet erudit chez u n marchand 
d’antiquin's de Florence, que le nom si lnngicmps cheiche du Mais ctrus- 
que est bien, comme un Pavait soupgonne sans pou\oir jusqu’ici le de- 
monlier, Lawn. Nous ren\o\ons ceux que la question pourrait intdresser 
a la note succmete, mais trs-precise, de M. Gamurrini. 

Aout et seplembre 1 873 (deux feuilles), VI ![ el IX. 

Fouillcs a Cuiii, dans le ^oisinage de Sainte-Marie de Capoue. Fouilles 
a Clmisi. Communications du Pcioponde A o\ age en Laconie de M. Gus- 
tave Hirschfeld), Le ^ase d’H.»ruionax au musee drusque de Florence. 
Atln'ne et Mamas sur les vases points. Bibliographic: Les Metopes de 
Selu>onte, de Otto Beundoif (Be.lin, libiairie Gultenlag, 1873); anahse de 
ce bel et important ouvrage, par A. Flasdi. I.e tire de M. Auguste Cher- 
bonneau a M. G. Honzen, sur Tubusuclus (Tikial). 

Octobre t ^ 73 (une feuille), n° X. 

Fouilles de Ligurno, lettre de M. A. Brambilla a G. Henzen. Suite des 
communications du Pdloponese (Hirschfeld). Lettre de M. Cheibonneau 
sur Taksebt. Post-scriptum, 
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Histoire de l’eloquence latine depuis Torigine de Rome jusqu‘6 
Giceron. d’apres le<* notes do M. Adolphe Berger, professeur &] a Faculty des 
lettres de Paris, feunks et publics par M. Victor Cicheval. 2 vol. in-12, Ha~ 
chette, 1872. 

M. Ad, Berger, professeur de rhetorique au Ivctfe Charlemagne, maltre 
de conferences a rficole normale, suppliant, puis surcesso r de M. Victor 
Leclerc a la Faculte dcs lettres, fut un des maitret qui, \ers le milieu du 
sfeclo. doniferenl d’eux-mOmes la plus haute idee, d’abord auv genera- 
tions d’dleu's qui requrent son en&eigncment, puis a !a foule qui, dans les 
dernferes a r mtVs de sa vie, se pres-ait en Sot bonne autour de sa chaire. 
Personne, dans l’Cniv ei site, ne parai^ait connaitre mieux que lui l’anti- 
quite, et particulierement la litterature latine, dont il a\ail fait, apr£s 
quelque hesitation (t ), son Itude prlfeike et comine son dumaine propre. 
Aussi, depuis longtemps. ses elites et l’t lite de ses auditeuis reclamaient- 
de lui une hktoire de la litterature latine qui manque encore a nos dtu- 
diants, et que nul ne paraksait aussi capable d’ecrite. A ces flalteuses 
instances, qui so renouvelaient souvent a\.int que dc frop cruelles Iris- 
tesses n’eussent, malgre son courage, l bran 16 sans retour ses forces et sa 
sante, il rlpondait, non sans une nuance de Itkle^se et de re2ret, qu’il 
etait bien tard, que l’heure etait passee : « Je ne saurais plus eu ire, nous 
disait-il une fois en soui.ant. ou du moins je n’oserais plus : il faut com- 
mencer jeune, a Lage ou on ne doute de rien; je craindrais toujours de 
n’avoir pas bien rendu ma pensue, et je ne me deciderais jamais A douner 
un bon a tirer. » 

La maladie, puis la niort, sent venues sans que M. Berger ait triomphd 
de cette limidite ou de ce scrupule, sans qu’il ait tirl un livre des mafe- 
riaux considerables amasses par lui pendant le cours d’une >ie qui n’a- 

(I) Cfetait un historien de la pbilo&ophie grccque qu’avaient sembld promettre les 
theses soutenups en 18^0 par M. B rg^r devant la Faculte de Paris. La these fran- 
$ai?ee f ait inntulJc export k->h de dn* trine. et la latine Rhetonca quid 

wf fecund wr pl'd'tnci'i. c etait ensuite par des editions cla^siques, publiees chez 
DezobrV; des tragedies de Sophoc'e, que s’etait Mgnald M. Berger. Sur la literature 
latine, qu’il aenstigtke avec tant dfeclat et pendant si Iongtemps, il n’a, croyons- 
nous, pas ecrit une ligne. 
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xait point connu d’autre plaisir que celui de la famille, de Famitid et du 
travail. Dans le juste trihut d’hommages que ses collogues et ses sieves 
paylrent a sa memoiro, paitout pergait ce regret et cette pensle : on dl- 
plorait qu’il rfeut pis tente Fentreprise qu’il pouvait, mieuxque personne 
en France, conduire a bien; on aurait voulu qu’il eut ebauche quelque 
partie da monument, on esperait trouxer clans ses papiers quelques cha- 
pitres, quelques pages tout au moins unites de sa main, et ou nous Fau- 
rions retrouve tout entier. Ceu\ qui connaissaient le mieux ses habitudes 
ne parlageaient pas ces esperances, auxqueilea il fallut bientOt rer.oncer. 
.M. Berger n’avait conscne aucun des cours. aucune me me des legons 
qu'il axait professees avec tant de succls. « Tout ce qu’il avail laisse, » 
dil M. Cucheval, uc’etail des quantites de notes cour f es et precises qui 
avaient servi de materiaux a ses cours. Pouvait-on t irer parti de cette mul- 
titude d’extraits succincts, de citations latine?, de passages d'auteurs an- 
ciens, Iranscrits soigneusement sur des feuillets detaches et mis en un 
ordre dont les sommaires des» legons, conserves pour la piupart, aidaient a 
dexiner le sceiet? Ses amis Font espeie, et un d’eux Fa tente. » Parmi les 
sujets qui ont ete traites a la Sorborme par M. Berger, M. Cucbeval a 
cboisi Vlhstoite de 1' eloquence hit ine debuts Vo rig me dt Home jusqu’d lepoque 
*h: Cke*'on , qui ax ail fourni l.i mature de plusieurs cours. et notamment 
du cours de il a pu, pour completer ks notes du piofesseur et reta- 

blir la suite des idles, meltre a profit les redactions des ellxes de l’Ecole 
normale qui avaient suivi le cours de 18d3, et qui, par une circonstance 
e\ceptionne!le, avaient etc conserveesa FEcole. 

Ax ec quelque soin qu’eussent ete failes ces redactions, elles ne pouvaient 
donner que le fond et Fenchainement des idles ; on ne pouvait y chercher 
la parole mime du professeur, avec son agilitl et son entrain, avec cette 
finesse railleuse qui se each ^ it d’abord sons lesapparencesde la bonhomie. 
Toule une par: ic de ces diets, que goutait tils-xixement le public de 
la Sorbonne, etait d’ailleurs dans ie geste et dans ies inflexions de la xoix, 
dans le mot habiiement suspendu, dans le trait final, prestement lance, 
qui parlait au milieu des applaudissements. Pei sonne n’en xoudra done h. 
M. Euchexal de ifaxoir pas meme e?sase de nousrendre les malices ou se 
cornplaisait cet esprit si alerte et si leste dans un corpa qui Fetaitsi pen ; 
on neiui repiochera pas de s'etre contente efune diction simple, unie et 
claire, d’axoir therclic surtout a reproduire la suite des idc^s, a relier Fun 
a l’autre, d’une manidre suftkante, les nombreux textes beureusement 
traduits par AI. Berger, et a nous convener ses appreciations et sesjuge- 
ments. On ne peut que Iui donner des eloges pour le soin qu’il a apportd 
a cette partie de sa lache. 

A d’autres Igards, Fimpression est moins satkfakante. M. Cucheval nous 
parle, dans sa preface (p* xi). « des rares lacunes qu’il a completes par 
sesrcchercbespersonnelles »; nous ne sax on 5 a quelles parties Fouvra^e 
il fait allusion, et nous ne doutons point qu’il n’ait pris beaucoup de peine 
pour bien remplir sa tacbe d editeur; mais, dans une certaine mesure, 
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nous Faurions comprise autremcnt. M. Berber, ma!gr<5 la modicite de ses 
ressources et la diffieulu*, jc dcvrais dire Pimposdbihte ou il se frouvait 
de courir les bibiiotln>ques, n’epargnait ricn, nous en avons eu plus J’une 
Ibis la preine, pour se tenir au courant de (outes les decouvertou de 1Y’- 
rudition contemporaine, etnmgere o' francaiuo; il tcnait a drlairer et a 
ronlr61er tons les te\tes dos auteuru par les donnees que fourniusent la 
philologie, rarclieologie el IVpigraphV, par les n' Millais de recherchcs 
el dYtudes qui prenncnt de jour en jour plus d’imporlance et de preci- 
sion. L’editeur de ses rours no l’a pas ass z sni\i dans retie voie. Nous 
comprenons qu'ily a vingt ans. AI. Berger ail rle piemlre Jos plus anriens 
levies de la litt'ralutc latino dans un recm il qui a jadi> fail gram! hon- 
neur a son auteur et rendu service au\ etudes latinos les JU.Iiguifp hitini 
sermonis xHustiorts, de M. Fguer; m iis maintcnanl, M. Eggcr, s’ il avail 
a citer I’insciiption de la colonne de limbus ou les ueciiptions des tom- 
beaux do* Seipions, serait le premier a donner l’evempie de les emprunter 
au Corpus insmpH<mum lutuounm. public par P Academic d 1 Berlin: il in- 
diquerjit leu conclusions si curieuues auvjuel!e> e-t arrivt'e, jour la co- 
lonne de Duilius, la critique des Putsch! ct de> Momm^n. M. Cucheval a 
l air desoupqonner a peine Pexiuience de cos travaux et donne de lous ces 
document, qu’il met en note, des iextesqui n\»nt plu? aujounPbui d’au- 
tori le (I). (Test la une habitude trop generate en France, dan** lTniversitd; 
on y est pre^que toujours, pour ce qui regarde Fetal des questions ct la 
critique des texles, de vingt ou trente anu en airiere. Ailleurs, pour les 
Tobies Diguhvw, qui, dans ce sidele. out ♦*(<*, meme en France, l’objet de 
tant de travaux, e'est au lexte donne par Gruter uc renvoie M. Cuche- 
val (2). A propos de Servius, de ses origines et de son nom iHrusque, 
il ne mentionne meme pas en quelques mots les decouvertes si cu- 
rieuses faites par M. Noel Desverger?, en 18’>7, dans la n^cropole de Vulci, 
ces peintures, ornemont du to nbeau d‘un chef, ou ue lisent on carac- 
t£res e rusques, au-dessusdc la tele de deux des personages pMicipaux, 
dans une scene de combat, les noras que nous fnurmt le ceiebre fragment 
de Claude, Mastarna et Ccrles Vibcnna p). 

Il serait aisA de multiplier )> - critiques de ce genre : mais il nous suffit 
d'avoir signaled Patteniion de M. Cucheval Futility de certairs change- 
ments. de certaines additions qu’il lui sera facile de fuire dans Ja pro- 

f \) Dans les notes du second volume. M. Cucheval semble renvoyer aux deux vo- 
lumes, Tun in-fol., 1‘autre in-4, par k^quels 1’Academie de Berlin inaugure la publi- 
cation de son srand rewil Mais v.ici comment il cite le premier p. 353, note 2, : 
« Ritschler. table VIII Dd. » Il faut rue pr ven . pour r*connaitre la Fr. Ritschl et 
ses Prive t Intiaitnf'* momonenln ''p"/rnp?ota t,f 1 or:betypo, um fidem ej^wplis 
htorjrnphis reprise tO n tn . 

(2) T. I, | . 1G. 

<3/ Voir un resume de ces decouvertes dans la Re> ue archiologique, nouvelle serie, 
t. VIII, p. 657-568, et pour plu^ details, le grand ouvrage du regrette Noel Des- 
vergers, VEhune et ! f> < Et>n$<pje>. 
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chaine Edition d’un livre auquel le nom dc son auteur et le nitrite de 
l’ouvrage assureront une reimpression. Les eliapitres sur la p6riode pri- 
mitive, sur l’ftalie avant la fondation de Rome et sur le temps des rois, 
sont ce qui m’a paru le moins complot et le moins satisfaisant ; 1’dtude du 
vieux dr oi t romain n’a pas poussee assez loin. Ce n’est gufcre pourtant 
quo la qu’il e^t possible de chercher et de trouver quelques donnees posi- 
ti\es sur lV'tat d’une societe qui n’a point laisse de monuments historiques 
proprement dits; l’archfologie figure, par ce qu’elle nous revele de la 
civilisation <Mrusque, ajoute atissi quelques traits a ce tableau; mais l’au- 
teur, qui ne connaissait point l'ltalic et qui ne pouvait passer beaucoup 
de temps dans les musees, n’a aussi que bien peu puisd a ces sources. 
C’est quand il commenced trou\er des documents lilt eraires qu’il est v rai- 
ment sur son terrain et a la hauteur de si tftche. C'est au chapitre X, In- 
troduction a Rome de la civilisation grecque, que commence la meilleure par- 
tie de Coin rage. Nous citerons notamment les chapitres consacr»5s a Ca- 
ton I’ancien et aux Gracques. G. P. 

Notice historique et artistique des principaux edifices religieux 
du Portugal, par le che\aliur J. P. .X. i>\ Silva, in-8. Lisbonne, 1873. 

Cette biochure, dedmoe a aecompigner les plans, reduits a une mdme 
tfchelle, des cathedrals de Li'bvine, de Braga et de Porto et des eglises des 
rcurents d* Akobara et de Bothnia, que l’auleur a envo\es a Imposition 
universclle de Vienne, renferme quelques donnees histoiiques et de pr£- 
cieux termes de compiraison fort interes-ants sur ces cinq edifices, trop 
peu connusen Europe. Nous felicitons done M. le chevalier da Silva, dej 4 
recompense a Vienne pour la partie architedonique de son travail, de 
trouver, dans la munificence du roi de Portugal, le moyen de conduire 
a bonne flu E oeuvre laburieuse qu’il entreprend de reunir sous ce titre, 
Par allele des pnivipales eglises du Portugal , les plans d’une grande partie 
des edifices religieux de ce pays, et nous ne 2 -aurions trop Pengager a 
rvsumer, lors de Eimpression de ces archives monuuieu tales du Portugal, 
toutes les donnces.arche<dogiques se rapportant acliacun des edifices dont 
il publiera les plans et details d’architecture. 

Roma sotterranea. Die Boenikchen Katnkomben, Erne Darstellvng der neusten 

ForsiJi unyea, nut Z"y/ vndel* gmty des Wtrkes von X'.rthcnte und Brown!oii\ bear - 

beitet ion D r Franz X .aver Kraus. Freiburg im Breisaau, 1873, in-8. 

Les r&sullats des grands travaux entrepris par M. de Rossi sur l’histoire 
de la Rome souterraine se rt5pandent de jour en jour. En Angleterre, le 
livre de MM. Spencer Northcote et Brownlow, en France, la traduction 
largcment amplifiee qo’en a donnee M. Paul Allard, lkdillon frangaise 
publide par M. le chanoine Martigny du Bulletin romain d’archeologie 
ihretienne out rendu accessible a tous le fruit des Lelies et nombreuses 
conquetes faites par i’antiquaire itahen. 

L’Alkmagne catholique n’a pas voulu demeurer a 1’ecart du mouve- 
mem sdentifique et religieux quont suscite les nouvelles decouvertes 
faites aux catacombes de Rome. Depuis longtemps familier avec l’etude de 
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ces questions spdciales, M. le docteur Kraus s’est appliqutf, comme 
MM. Northcote et Brownloxv, dont il suit le plus sou vent le texte, a vul- 
gariser 1 es points mis en lumi&re par les recherches de M. de Rossi. Roma 
sotterranca , tel est le titre qu’il a adopte pour mieux marquer l'objet prin- 
ci pale de son ouvrage, en accusant Element i tailed dont il decoule. Le 
cadre est d’abord plus etendu que nc sembleruieut Bindiquer ces mots. Ce 
ne sont point seulemenl les decou\ cries lotnaines qui occupent \1. le doc- 
tour Kraus, Lomme pour introduire des maintenant dans la vaste ency- 
clopedic d’ardn'olo^ie chrctbmne dont il prepare la publication, lYrudit 
aliemand enrcdstre, a rAte drs re-ultau donnc* par rexplication des ca* 
tacombes, ceux qu’onl fournio les proxinces habitues par les premiers 
fiddles, l.a Raule, li lie de BHglNe rornaine, tient dans ces supplements la 
place la plus considerable, et l’impoi lance des monuments decouxcrts dans 
riotre patrie est constatee une Ibis de plus par une publication etrangtre. 
La se relrouve, entre plusieurs autrcs marbres gaulois, uotre ccltibre ins- 
cription d’Autun, objet de tant de ravanN commentaires et que Bon a 
justement placee au premier rang des tr xtes epigraphiques laisscs par les 
premiers fideies. 

Reprenant une idee anrienne, et qui a son utillte pour Bhistoire de la 
diffusion du christianisuie, M. Krau& conacre un cliapitre a Benurn 'ration 
des xieux cimeli<>res pro\inciau\. A la lisle autrefois dressee par Boldelti, 
Bauteur joint la nomenclature des conti es funeraires retrouxes depuis les 
premieres annees du xvnr 4 * siecle. lei encore, la C»aule piend une large 
part. Les ntb rn poles du Rhin, d’Arles, de Lyun, de Vienne temoignent 
en m£me temps, par leurs xieilles epitaphes, et de Banciennele de noire 
c hrisliamsme et de son large developpcment. Res marques de saine cri- 
tique, j’ai plaisir a le dire, se montrent entin dans un In re que sa forme 
doit metlreaux mains du public- nous devons, en effet, savoir a M. Kraus 
un gre tout particular d’avoir rompu dis premiers avec une erreur trop 
longtemps acceptee et propagee en tignalant comme faus^es dans ce cha- 
pitre special les inscriptions ?i sou vent reproduces qui cel&brent Ban6an- 
Lssement du christianisme par Neron et par Dioclclien, C’est un vrai ser- 
vice rendu que de debai rasser la route de textes supposes qui, par une 
fjrtune singuliere, sont devenus en peu de temps le? plus connus, les plus 
accr^dRYs de tous. 

A son volume ou se condensent, comme on le voit, des matieres fort 
diveises, M. Kraus a eu la bonne pensee de joindre quelques documents 
utiles pour Bhistoire du christianisme, et qu’il faudrait chercher dans de s 
livies speciaux ou de longue etendue. Te!s sont YEpiscoponim Ur?>is cata- 
logue, public par M. Monmsen, et qui offre, pour les premiers Ages, la 
concordance de la duree de rt.aque pontifical avec celle du regne des em- 
pereurs; la D r posit io mirtyruw donnte dans Balmanaca de Furius D:o- 
n\?ius Phiiocalus, le dessinateur des inscriptions composees par le pape 
saint Damase pour les tombes saintes des catacombes. 

De m£me que le li\ re de M. Northcote et la belle edition fram;aise 
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qu’en a donnee M. Paul Allard, des lithochromies, des bois nombreux ac- 
compagnent le texte de M. Kraus et en facilitent ^intelligence. Dans Pin- 
U'iGt des Etudes d’arch^ologie clire'ienne et pour recompenser un utile 
travail, nous ne pouvons que souhaiter a i’auteur allemand un succt*s egal 
a celui qu’onf obtenu tea devanciers de France et d’Angleterre. 

Edmond Le Blast. 

Guida del Palatino, compilata da Carlo Lidowco V'fconti e Rodolfo Amedeo 

Laxciwi. con pianta delineata da Alesmxduo Zanoo.im; Guide du Palatin, 

traduction frangaiso paries menus; in-Jo, pi. deni. fob Roma, Bocca. 1873- 

Les ledeurs de la Heme siveut, depuis plusieurs mois deja, Pexistence 
d’une Commission nrchndoqiqn * trwnicqvtlc inMituee a Rome, en mai 187*2, 
et iis connaissent le Bulletin . enrichi iPil lustrations noinbreuses, public 
par cot to Commission (I). 

En attendant Fexamen que nous nous proposons tie faire des principaux 
monuments d architecture decou^erts cette annee et etudii's dans ce Bul- 
letin dont quatre fascicules seulement (comprenant cle nosembre 1872 a 
aout 1873) sont paru>. nou> croxons intere^sant de signaler ici un precieux 
opuscule, le Gin k dn Palalin , du a MM. C. L. Visconti et R. A. Lanciani, 
tous deux membre* de la Commission municipale archeologique, etredige 
en deux editions, Fune italienne, l’autre frangaise, accompagnees d’un 
plan dessim* par M. A. Zangolini. 

Ce guide, dont Yneis an fajev? retrace som'vairement Fhistorique des 
fouilles accomplies sur ce mont eelebre depuis 1848, est dhise en deux 
parties. La premiere donne le resume des souvenirs historiques eonrerwott le 
Palalin . et la seconde l.i designation des principnles ruims a cisiter ainsi 
qu’une description succmcte du petit mais interessant Mmee (2) des objets 
dart (rouxes dans les fouilles. De noinbreuses notes, parfois ties-dttaillees, 
indiquent les auteurs «t consulter pour ceux qui xeulent approfondir 
Fdude des questions d’arclieologie ancienne que soulexe a chaque pas la 
x i>ite du Palatin on Li lecture de ce Guide, et le plan, mis au courant des 
dernieres deeouverles, eclaircit, par >es cinquante renvois, tous les points 
dexploralion. 

Nous regrettons de ne pouvoir donner id le somrnairo dc=; o^npitres de 
ce petit outrage, si utile sou^ line forme famiiiere e. commode; mais 
nous tenons a signaler, <1 u.s !a premiere partie, les cliapi tres IV, V et VI, 
traitant des p/us ancle ns temples et monuments du Paint in , ainsi que des n mi- 
sons des pins illustres personnuyes qui y habiterent tout avant Au juste que 
depuis ce prince, et nolarmnent les orateurs Hortensius, Ciceron et Lucius 
Crassus et les einpereurs Tibere, Ciliguia, Neron, Domilieii et Septime- 
S«±\6re; dans la seconde partie, le chapitre II a\ec la desciiplion des gra- 
phites de la damns Gelotiina, pirmi leaquels le eelebre Christ blasphema- 
toire montrant le chiistianisine dej.i introdmt a une epeque relati\ement 

'l Vrvr la Heme do*' mois d’avril e: juillot. 

'2 Voir p 62etsuiv. do Guide, et ir 4 du plan. 
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reculee dans le palais nidme des cmpereiirs, cl le chapitre VI avec une 
brine indication des peinture< decorant la maison attiibuee a la faruille 
de Tibdre ou a Germanicus (I). 

Ajoutons quc Vermillion si i ormue des au'eurs de ce Guide et b ur posi- 
tion purlieu liere qui les met a memo de ne rmn Iai>ser fiihnpper fait de 
cet ouvtage un lonl -w cum non-soulemuit indispensable au\ vitileur^ de 
In Rinne antique, maU encore a toil* < eu\ qu’interesse l’histoire de cette 
\ille depnis sou oiiuine la plus reriib'e jusqu’.i la fin de Tempire. CH. L. 

Melanges philologiques, par Wiimni \miwv J. I'lnnoociaMon du < latin- 

Pari'-, sandoz t 10.13. rher, Aeu- ha i-I, J ’• s, Saudo/ ; L»*ip/itc. A. Ref* IMioefer- 

1873. SO p. gr. 

L’autenr, a en jug.T par le- title.- m> Amze lra>ai:\ dont !a lisle se 
I’Oinc sur la eoinenure. et qu‘il a publn* de 1 S 4 S a Jso.'j, e-t un theolo- 
gien et non un lingui>to, tl n'o.-t que trop ais* de \oir, en li«ant le present 
opu.'rule, qu’il n’a pas riiabitude de la disru-sion scientilique dans les 
malieres qui rapporlenl a rhi.-toiie du langnge. Non-.-ruhinenl il pro* 
digue a «er- leeteur 5 d* s hori-d’icuviv {i ne citation de di\ ^ers roumains, 
empruutec an Tour Mon Jo, un cantique latin en -So \ers, d’Adam de 
Saint-Victor, et nombre de dissertations de detail etiaugeies asonsujet), 
mais on ctiercln r dt \ainemenl dans -es so pag* s i*n raisonnement con- 
cluant. Go nY.-t pas qu il ignore le- murages a consulter snr le c latin, 
pn exempli 1 ceux ’e >iM. Gnssen, Di- j z. Rrambacti, Schuehardt, et les 
uuers articles publics dans the Ant^wy en 1^71 11 est \isible qu’il le* a 
liia avec rom, inais -ans se rendre cmnpte de la ^leur des fails et des 
arguments qu‘il y a trouu's. 

La these que M. Neumann a eiu d^nu ntr- r e&t celle-ci : « Les Remains 
proiiit'tr.uint pa* t ujuui & : >ki>kit\ Kikeio. deskendere, fakil; ils 
I'ont jamais pt nuance ainsi. » (Test, au contiairc, un fait reconnu par qui- 
ronque s‘e-t oceupe scientifiqu^ment de la pioneneiation Inline, que les 
Remains, pendant toute lYpoque tla^ique. et memo.saufa la ligueur 
i enl-fitre en Afiique. au deli de la period e impenale, ont prononce le c 
t omme un A clans fou> le* mo’s de leur langue. L influence de la \o\elle 
suiwmfe snr le son de la r.»n-onne etnit milie. ou du moins, si elle se 
fai-ait sentir. la nuance qui scpar**i{ ><n do m-Yu n’elait {as plus maiquee 
que la nuance Lgeie qui. en trancaj?. suaie rhnho de Jnl<> On sait que, 
dans un des dsalectes -arde*. *»* . <i se prononcent encore aujourd hui 
Am A 

On demandera sans doute ijm-I son Lautcur attubue au < latin devant 
p et i : hit comine en ilalicn, th coinino en piend et en normand, ts sui- 
^ant l’usage eonser\d par les AiL in -mis, s comme en frangai^ th (anglais) 
conime en es. ognul’M. Neuin mu ne pose pas r>et*ement cette question 
et, par consequent, n*y rdpoml pa?. It paile toujours d‘un son sifilant, 


1) Voir les P nut ,, f : < paint , , par Le -a Renier et G. Perrot \Hevue arch., 1872 ), 
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assibile, sans se douter qu'il faudrait ou identifier le e siffl6 avec un son 
connu d’ailleurs, ou en definir physiologiquement Ie mode de formation. 

Si Jes conclusions positives de l’auteur sont vagues, ses arguments sont 
faibles. Pour rdfuter le temoignage des Grecs, qui (ranscrivent toujours 
c par x, il remarqne que les Grccs mdprisaient trop les peoples barbares 
pour noter contciencieusement les sons de leurs langues, el qu’Herodote, 
par exemple, a estropie bien des noms perses. II consid£re comme une 
« inconection » Porthograpbe deliembr. dans une inscription de l’<5poque 
rtfpublicainc. II invoque des lemons comme silices pour cilices dans « un 
manuscrit de Properce comme t£s).oi; pour caelis dans un manuscrit by- 
zantin du xm e siecle, comme r^-XusuO pour explicit dans « un manuscrit 
pared ». II invoque aussi, a la verite, les temoignagcs de l’antiquite, un 
entre autres, qui, dit-il, « est, dans toute son obscurite, d’une clartd 
absolue ». II nous montre qu’un ancien k s’assibilait souvent en messa- 
pien, en ombiien, en osque et en volsque, et, fait auquel il attache une 
grande importance, en Sanskrit. Il reprend les trois ou qualre dternels 
exomples de confusion entre ci et ti. parmi lesquels un seul {vicas mundi- 
deiy cn 1 30) peut avoir quelque valeur : encore M. Corssen en a-t il essavd 
une explication qui, pour n'etre pas stire, n’est pas mdprisable (t). — 
C’est par une grande illusion que M. Neumann, en intervenant a son tour 
sur Ie terrain de la discussion, se figure le « debiaycr ». 

li est penible davoir a npprecicr avce tant de severitd un travail 
fait manifeslement avcc conscience; pourtant on ne peut se dispenser 
de le faire. La linguistique a maintenant une methode qu’il n’est pas 
permis de ne pas suivre, des rdsultals qu’il n’est pas permis de mdcon- 
naitie. M. .Neumann, parlant de Porigine 1 ati ne des langues romanes, 
declare ne pas se caclier « qu’il y aurait quelque inconvenient » a ne 
pas tenir compte des opinions qui chcrclient cede origine plutOt dans 
l’ancien gaulois. C’est une piofonde erreur. La provenance latino du fran- 
gais, de Lilalien, de l’espagnol est un fait demonlre, indubitable pour les 
personnes compelentes: et on n e?t pas tenu de se preoccuper de la theo- 
rie contrail e : elle ne doit pas etre mentionnde dans une dissertation 
serieuse. Certes, la question de la pi enunciation du c L tin est loin d'avoir 
la mcme importance, et la solution geneialement admise rLa pas une cer- 
titude aussi absolue. < Pest pour taut aussi une question videe. Pour qu’elle 
pGt dtre encore ngilee avec quelque interet, il faudrait qu'une decouverte 
considerable d’imci iptions ou de trades grammaticaux de Lantiquitd \ int 
renouveler toutes nos idees sur Lhistoire de la langue Iatine. 

11 est peut-etre inutile de relever au coniplet des erreurs de detail 

(1) Munchcips viendrait d’un adjectif derive "wunrit >'u*. et non directement de 
murt’fn M. Corssen oublie de citer le substantif 'instrument ou drogue 

pour nettoyer les dentsi, qui est a *munthcu< comme *rpjl<ciiv: a nvdicus, Il com- 
pare justement le suftue de ttv;ndir-v>* a celui d <* cf. encore bnrbar-ies , 

effig-ie*. 
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comme celle-ci ; « savoir, aneiennement sgavoir, descend de scire ». On 
sail positivement aujourd’hui que savoir \ient de sapere. L. Havet. 

Voyage en Abyssinie , ex£cut<5 de 1802 a 1864 par Ggilmuue Lejean. 

Texte in-4, 110 pages, Atlas in-f°, 12 cartes. Hachette, 1873. 

C'est une Strange el triple deslinSe que celle de Guillaume Lejean, 
ce voyageur intrepidc auquei !a lUxuc a dO. plusieurs communications que 
n’ont point oubliees ses lecteurs. Ses commencements ont ctS penibles, il 
a brave des fatigues prodigieuses ct des dangers de loutc espece; il a par- 
couru, a\ec de trcs-mediocres ressuurces, les pays qui passaient pour les 
plus difficiles d’acr<’‘s : en Europe, le Montenegro, rHer/egovmc, la Ilosnie, 
la Rulgatie; en Afrique. FAbvssime; en A?io, le Kurdistan, i Irak Arabi, 
le Cachemire. Quoiqu'il ait ainsi employe en courses aventureuses et 
loin tai nes la plus grande partie de ses annecs de force et de virilitc, il a 
beaucoup Sent, dans les recueils les plus nutoiisd?, en France et i FS- 
tranger, il a dunne nombre de monographic et de carles dont les geo- 
graphes ont dfja fail leur profit, Celle singuliere et tragique figure du 
negus atvssm, Theodore, qu’il a\ ait eludice au peril de tesjours, nul ne 
la mieuv fait connaitre; dans le livrc, d une bclore si alluchante, ou il 
a raconle sen sejour aupre? de Ihi'odnie. il & 'applique surloul a faire res- 
sorlir les qualities sujericutes de ce peisonnage ct son genie nature!. 
Nulle part il ne laissc percer de hnine ou de lancune coolie cclui dont il 
avait portc les fer?; on sent i rail plutot dans ces p ge? comine une secrete 
svmpathie pour le conquei ant qinl avail vu dans tout le barbate et gran- 
diose appaieil de si pui??ance, irOnant au milieu de ses lions, et dont, 
bientot apres son retour en France il apprenab les desa?tros ct lamort. 11 
explique <ie quelle manure 1'orgueil, Feniviement du souveiain pouvoir 
ont conduit a la cruaute et presque a. la demence une intelligence reman 
quable, une natuie d’unc incontestable noblesse; mais on racontant les 
failles, on peutdire les crimes qui amenerent la catastrophe finale, il ne 
dissimule pas l’interef, on pourrait presque dire la compassion avec 
laquelle ii suit, dans cetle cairiere sanglante, Theodore, victime de cette 
tfternelle anarchic que son ardente volonte s'epuisait et shriilait a domp- 
ter, victime de ses passion? qui s'empoitaient et s’e\a?peraient dans la 
lutte. 

Aprils tant de courses et de travaux, apres avoir tnnt vu, tant etudie, 
tant racontc', aprt*s avoir rccueilli, sur la geographic el Thistoire des con- 
trees les plus luintaines et les moins connues, des documents si varies, 
Lejean s’est eteint sans avoir fait su mois?on el lie ses geibes; il elait ar- 
rive a la notoriele, mais pas a la gloire: il ne laisse pas un monument qui 
doive dterniser son nom. La faute en est en partie a FindifTerence de 
notre pays pour tout ce qui se passe liors de ses fionheres, pour le? voyages 
et les voyageurs ; en Angleterre, Lejean cut bien vile conquis une tout 
autre situation, une tout autre popularity. La faute en est aussi, il faut 
bien le dire, a Lejean lui-meme. Comme s'il eut prevu que sa vie devait 
6tre courte, que ses heures etaient deja comptees, il a port6 dans ses 
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etudes, ses voyages et l’emploi de ses materiaux. une sorte de Mte, de 
precipitation fievreuse qui ne Iui a pas permis de faire d’aucun des sujets 
auxquels il a touche son domnne propre et son monument durable. 
A elle seule, cette enlreprise par laquelle il avait debute, Fexploralion 
g£ographique et elhnographique de la Turquie d’Europe eut suffi k rem- 
plir toute la part de sa vie pendant laquelle il aurait eu assez de sant£ et 
de force pour faire campagne; elle aurait occupe ensuite et rendu 
feeondes toutes les annees ou il lui aurait fall u renoncer, pour le travail 
du cabinet, aux fatigues et aux aventures du voyageur. Il y avait la une 
oeuvre difficile, mais non pas impossible aaccomplir; elle Tavait tentd 
jcune encore; pourquoi faut-il qiFolle ne l*ait pas as^ez captivd pour le 
relenir, pour 1’absorber tout entier? Il Fa qui l tee pour alter, apr^s tant 
d’autres, courirala recherche des sources du Nil, avec des moyens insuf- 
fisants; puis, quand deux vovages semblaient l’avoir familiarise avec la 
terre, les langues, les exploiations africainrs, le voila qui s’elance d’un 
autre cole, qui traverse au galop toute l’Asie anterieure, qui pousse une 
poinle jusque dans 1 Inde, eirevient a Paris sans avoir fait autre chose 
qu’une rapide reconnaissance de quelques points d’un si vaste espace. 
Malgre toutes les observations curieuses qu’i) rapportnit de cette excur- 
sion, e’etait plutot la une promenade qrfune exploration scientifique (1). 
Anssi, a peine arrive, sontail-il le besoin de se lemettre a son oeuvre de 
predilection, le leve lopographique de la Turquie d’Furope. U y fit encore 
deux ou trois vovages: chaque annee, il par tail pour une campagne de 
sept a huit rnois, rev e nail charge de notes, et metlait au net, a Paris, le 
travail commence surle terram. Par mallieur, ses forces elaient deja mi- 
nee>; les tievies qu'il avait prises un pen partout avaient use uu tempe- 
rament d’une vigueur peu commune; dins sunardeur, il ne se menageait 
pas assez, ni en route, ou il s’inrposait des fatigues et des privations qne 
la jeune?se seule pent supporter sans fleehir, ni, apres son retour, dans le 
labour tie Fetude et de la redaction. Son bvgiene etait mauvaise; il trai- 
tait ?ou corps coniine un enclave dompte par une opiniAire volonte et qui 
ne songerait jamais, croyait-il, a la revolie. Deja plus dune fois des symp- 


1 Les Ar>'hv es ties */v won * n’ont donne sur ce voyage d’autre document qu’un 
rapport public dans le tome 5 de la nouvelie scrip, et consacre a la determination du 
heu ou sY>t livree la baUuile d’Arb-Ilts. Il exist * pourtant dans les papiers de Lejean 
plusieu r s autns rap orts nrere^ant^ adre^S an mmistre pendant le corns me me 
du voyag°. *_t rjlaiif^ Mirtout a !a M^opotamie. Nous crteroi.s entre a litres le frag- 
ment d*un commentaire geocranluque sur 1 At-abw, qni * -t date daviil 1800. il est 
con sac rt* a la pnr* i»*n d» I'miwraire des D.x Mill* 1 comp: ho p.uie Mossonl et Djczire, 
et accompagne d'une carte dre-s^e -ur ies lieu\. XI Rol-ma. duns «-on recent travail 
sur Vltmenvie D. r ie 7 ne pa r ait pis avorr cornu c: document ; mais le trace 
qu'il propose, d’aprCs les md.cati »n^ des vnyageu^ ans’ais. <emble s'arcorder avec 
celui qui figure sur la carte de M. Lej an. Nous trr. iuuin encore, joints ,t ces rap- 
ports. un plan des rume* de Madam (Seleucie et Cte-iplrm . un autre de diverses 
ruines de la Babylonia septentrionale, une carte gdnerale ae cette province. 



BIBLIOGRAPHIC. 


423 


tOmes alarmants avaient inqniete ses amis; il n’en lenait pas compte et 
ii allait toujours de Pavant. Les malheurs de la patrie achexerent de le 
briser; pendant le funeste bi\er de 1S70, il s'etait retire en Bretagne, dans 
son hameau natal ; il y mourait en fevrier 187 i . 

fiuius de eelte tin pix'maluree, des cornpatriotes, de? amis de tons les 
temps ont entrepris de reparer, autant qu’il etait en eux, l’injure du sort, 
et de sauver au moins quelqaos c paves du naufrage. I Is ont rduni la cor- 
respondance de G. Lejean et continueiont proehaincment la publication 
de ses travaux gengrapbiques et historiques. Des la tin del'annde dcrnidre, 
ils on!, avec le coneours de la librairie Ilaclietle, donne un pendant au 
Voynge stir hs deux Ails en met! ant sous nos yeux le Yoynrje en Abyssinie . 
Ge travail, comme rindiquerait la preface signee de fevrier !870 > paratl 
avoir ete lermine axant quo n’eclaldt la guerre. Les amis de Lejean n'ont 
done eu, ee semble, qu’a cn suneiller l'mipression; il cut pourtant etd 
utile qu’il nous axer.is'Ont, au moins par une note, do la part qu’ilsont 
prise a cette edi.ion. La red u lion du texte ost-elie tout entiere de la main 
du xoxageur? Les cattes onl-elles etc graxees encore duxivant de Lejean. 
ont-elles etd tout au inoins de?siru'c5 par Ini ti lies qtj o nous les vovons, 
ou ont-elles ete diessce?. tiepins sa mort. d’apro? se? carnets de route et 
ses croquis? Cc sont la autant de point? sur b’SqueU les »'diteurs auraient 
bien fait de nous donner des venseignemens precis; quand il s’agit d’une 
publication posthumc. il importede saxoir exa< lemenl ou ti nit la respon- 
sabiiile de l’auteur, ou commence le idle de ccux qui ont entrepiis de le 
rempldcei auptes du public. 

Quoi qu'il en soit, ce nouxol ouxrag", en s ajoutant au Yoyatje sur les 
dtiu Ails, complete toutuu moir.s une part dePoeuxre de Lejean, achexe 
de faire tomber dans le doinatne public les lesultats obtenus par lui dans 
ses deux explorations afncaines. Ii n'dppartient point a ce recueil de 
uiettre en lumiere ce que les obseivalions et le? lexes topographiques de 
G. Lejean ont ajoute a ncs connaissances sur 1c bassin des deux Nils, ni 
ce qu'il a fait pour eclairer, apres de saxants exploiat.'urs frames, 
MM. Antoine et Arnaud d’Abbadie, Pethnographie si confuse de la region 
abvssirnenne ; nous indiquerons seulement ce que les rucheologues peu- 
vent liouxer a glaner dans ce lixre qui n’a point etc eerit pour eux et 
dont Pauteur n'axait jamai? Uuuxe 1 ? temps de faire son education archeo- 
logique. Page u:>. on lenconlre de cur. eux details sur Part abxssin, ses 
traditions et la manure dont il ?e transmet dans le clerge; Pauteur l’v 
rapproebe de lari byzanlin, auquel il to j attache par ?e> engines et dont 
il a les precedes rmcanique?, les regies qui ne laissent point de place a 
la faidaUie mdixiduelle. Li aussi pourtant. quelques nature? ?uperieure- 
ment doutfes prole?tent paifois contte limm bilile de? rdgles etablies; 
el les introdubent dans l^urs tableaux des xari mtes iniprdvues. Page on 
trouxera la xis.te de Lejean a Axum ou Ak>uurn, Pandenne capilale et 
aujourd hui encore la xille sainte de PAbyssinie; ce ?ite et ses monu- 
ment?, Peglise et ses obeiisques out etS tropsouxeul decriis pour que Le- 
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jean ait voulu en entreprendre une nouvelle description; mais, sur cer- 
tains points, il complete ou corrige les assertions de ses prfid6cesseurs, 
surtout de Bruce, qui a audacieusement invents des figures et des sym- 
boles, de caractfire figyptien, dont personne autre n’a retrouv^, sur les 
lieux, la plus legfirc trace* Enfin le volume se lermine par une Histoire 
de VAbyssini? jusqu’an xvi° siccle. Cette etude offre un sihieux interdt; 
Lejean \ met a protit les tfimoignages des anciens bistoriens et \oyageurs 
grecs, les traditions conserves dans le pays, les inscriptions qui y ont 
relevees, les reeits des vovageurs modernes, les indices tires des difffi- 
rentes langues qui sc sont parlfies ou qui se parlent encore sur les pla- 
teaux et dans les ^ al lees de PAbyssinie. 11 arrive a restituer ainsi, dans 
lour ensemble, les annales de PAbyssinie depnis le commencement de 
noire fire et a sc faire ineuie quelque idee de 1'etat du pays et des popu- 
lations qui 1 habitaient \ ers le temps des Ptolemees. Bien des points restent 
encore ubscurs; niais les grandes lignes se degagent et, surtout depuis 
rintroductirm du rhristianisim dans PAbyssinie, au iv e siccle de notre 
fire, sont deji aiieleesavee tine piccision suffisanto. Cet essai, si nous ne 
nous trompons. sera Tun des prmcipaux litres scientifiques de Lejean, 
Pun de ceux qui entoureiont sa memoire de Peslimc la plus meritee. 

Pui>qu on nous promet de ne rien epargner pour lirer des lettres et des 
pap i e is Ijisses pm C. Lejean ce qu’une pieuse amitie pourra y trouver de 
plusdigne de la pulluite, il ne nous reste qu’un ^oeu a exprimer: c ? est 
que ses trataux sur la Ttiiqme d’Eurnpt* ne soient point perdus. C’e-t la le 
pays qu’il a fitudio le plus ;i loisir et avec le plus de soin; les feuilles prfi- 
parees de st cat to sont, eroyons-noo?, la propriety du Ministfire des affaires 
etrangfircs, qui supportait les frai> de ses dernifires excursions dans la 
pvninmle. Si letra\ail, au moms dans certaines parties, Olait asscz 
avarice pour luumir des maintenant des mateiiauv utiles, le ministfire ne 
pour; ait il s’assoiier a 1 oeuvre enf reprise et fa\oriser la mise en ordre et 
la publication de res piecieux documents? Purmi ses collogues de la Societe 
de geMgraphi ■. Lejean ne couiptait que des amis; on \ trou\erait aisfiment 
quelqu’un' qui cut toute la sco nce et tout le dfi\ouement nficessaires pour 
mettrea profit ces rele\cs et ces notes. Ce serait un legitime bommage 
rendu iiun bomme de recur qui a, pendant unecourte mais memorable 
penode de sa eamfire, noblemeot represenle la Prance <1 Petranger; ce 
sera un sen ice rendu a de belles etudes que le gouvernement frangais ne 
saurait Lop encourager par de frequents et publics lemoignages de Pin- 
texOt qu’il leur porte. G. P. 
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